Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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lA  FÊTE  DE  SAINTE  MADELEINE. 


Et  ecce  molier  qaae  erat  in  civitate  peccafrix ,  at 
cognoTÎt  qaôd  Jésus  ^cçi]tb^i|set  îi|  clpi^o  ph^js^î  % 
attalit  alabastram  un^aidU ,  ^t^ttfas  Mirj  s{<Sif  ]&t- 
des  qos ,  lacrymis  cœpil^ng^are'pe Jes  cjus  ,*  «1  eapitlis 
capitîs  sui  tergebat.  —  En  p^itfie*t^fttji^  uitfijftmme  de 
ta  ville,  qui  éioil  de  niauvaHi^  ^Ji^f^P^iS^t  *^^  Jésus- 
Ckriti  mangeoii  chez  un  phatifi^^y  aapoitOt  jin»vaic 
d'albâtre  phin  d'une  huili  ^o^joij'»^  ^t^**\ifnè*proi^ 
iemce  à  tes  pieds ,  elle  eotMt^nçà  ^  l€i  afi^^^r  He  ses 
iarmet ,  ei  elle  les  essuya  avec  ses  cheveux.  Saint  Luc  ^ 
chap.  7. 

Cette  femme,  que  rÉyanglIe  nous  repré- 
sente aujourd'hui,  et  qui  doit  faire  tout  le  su- 
jet de  nos  considérations ,  selon  la  pensée  des 
Pères  et  dans  le  sentiment  même  de  l'Églîse  , 
c'est  la  bienheureuse  Madeleine ,  dont  TLis- 
tolre  vous  est  aussi  connue  qu'elle  est  ppur 
vous  édifiante  et  touchante.  Muiier  in  cwitate 
\  peccatrix  :  Femme ^  il  est  vrai;  pécheresse, 
XXI.  I 
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SERMON 


fOVti 


LA  FÊTE  DE  SAINTE  MADELEINE. 


Et  ecce  moUer  qa»  erat  in  civitate  peccafrix ,  nt 
cognovit  qaôd  Jésus  ^cçuboisset  iq  dpiqo  phig^a|i  ^ 
attnlit  alabastrum  un^d^dU ,  tt^bUns  iatïp  fi^fâwiq^ 
des  ejus ,  lacrymis  coepi^rigare  pe'ies  ejus ,'  et  capîlliii 
capitîs  sui  tergebat.  —  En  f/i i/fie't^tt^j^  urffiftjnm»  dû 
ta  ville,  quîéiollde  rriauvaifê  i>J^'ifyfi^i^ft\*iittfi  Jésus- 
Christ  mangeoit  chez  un  pkavififiji^y  a/ipctUt  un^vatù 
tTalbàtre  plein  d'une  huila  deipafimt  ^  it»f*éîfrA/proe'' 
iemce  à  ses  pieds ,  elle  cotAtn^nçA  ti  fct  att^>tbr  tie  ses 
larmes  y  et  elle  les  essuya  aveeses  cheveux.  Saint  Luc  ^ 
chap.  7. 

Cette  femme,  qae  rÉvanglle  nous  repré- 
sente aujourd'hui,  et  qui  doit  faire  tout  le  su- 
jet de  nos  considérations ,  selon  la  pensée  des 
Pères  et  dans  le  sentiment  même  de  l'Église  , 
c'est  la  bienheureuse  Madeleine ,  dont  This- 
toire  vous  est' aussi  connue  qu'elle  est  ppur 
vous  édifiante  et  touchante.  Mulier  in^  cwitate 
peccatrix  :  Femme,  il  est  vrai,  pécheresse, 
XXI.  ï 


%  POUa  LA  FÀTB 

mais  préde^tinée.de  DIca  pour  être  un  vaisseau 
d'élection  et  dé  sainteté;  femme  autrefois  dé* 
criée  par  les  dé^r4f  ^s  c^  ^  yie ,  mais  ensuite 
illustre  par  sa  pénitence;  femme  auparavant  le 
scandale  des  âmes,  q^^î^  depub  Texemple  le 
plus  éclatant  d*une  parfaite  conversion.  Voilà  ^ 
dis,-î(^^içlu:étiep§j  çf  jQ^W  nous  est  ici  j^fopqsé, 
et  ce  que  Dieu ,  par  une  Providence  particu- 
lière, a  voulu  rendre  public,  afin  que  les 
grands  pécheurs  du  monde  eussent ,  dans  la 

MfiV^^^^  ^  ^^  ff^  mçdèle  de  p^niteiB|se } 
yi^^^^obstâ^"  »l»t^j^«<xÂSfianee ,  pour  ne  pas 
\omKef  *dansje  Hésespofr,  quelque  éloignés  de 
pie|i  qiV?§  î^^^^^^â  ?*  ^^  ^^^^^  modèle  d^ 
péflUeiîc<,*È6iy.nXW5  prê&m^V  de  h  piséri- 
OQtéfp  *ûk  Éiptt:£«W*'^  négliger  le  soin  dje 
leur*saîuV  Œr  je*  puis*  bien  dire  à  une  ame 
chrétienne  engagée  dans  le  péclié  ce  que.  saint 
Ambroise,  parlant  de  David,  disoit  à  Fempe- 
reur  Théodose  :  Qui  secutus  es  eirc^ntem ,  je- 
qucre  pœnitentem  *  :  Ame  criminelle  et  infidèle 
à  Dieu,  si  vous  avez  eu  le  malheur  de  suivre 
Madeleine  dan§  ses  égarements ,  consolez-vous; 
c^r,  puisqu'elle  a  trouvé  grâce  auprès  de  Dîeq, 
que  n'avc;p-vous  pas  droit  d'espérer?  maïs 
tremble» ,  si,  Tayaut  suivie  dans  ses  égarements, 


DE  SAI9TS  V^ttf^^INE.  B 

TOUS  ne  |a  swvez  pas  4«ns  sou  vttQur  ^t  dwu 
sa  pém^nee.  Et,  en  çffe^,  qup  na  (J^yez^Tt^H» 
p3&^  craindre  ^i  14$)  ea^emple  ^u^si  B^lut^ii'e  ^ 4^ 
aussi  f^wvginç^»^  que  le  ^ien,  qui  g  çcmv^ort} 
tant  de  «{puris  ^p^^f P''^  t  Pe  fait  pa^  ta  mèq\^ 

est  1$^  $eflle  q«î  pj^r^ssç ,;  dans  rËyangila ,  s*é^« 
adr^fisé^  à  i#usrGbmt  e»  vju^  d'pJbteQip  J». 

Jai£i  â'e«^U  e^  dd  ()$BtH*  |iu»si  tiie^  ^e  de  P6- 

ligii»»  me  îeDiHirQÎe»!  k  Iw  que  i^pqr  ^Istsypii^ 
de»  c^4ees  Uw^^wMàlfhpo^tpim.^^êf^vihjl^. 
leur»  matadiei».  petiv^jè^  ^^/4i^  A@&  ^9H^é% 

qui  le»  taHrai^eii*«k«ett'4t.«KJé'y^"Ç^  1®^ 
eonrerti^seit»  o'éteil  pr^qu^Mi^tre-ieui:  înt^ 

tentioR;  inaîe  H^dfiWe  i^çl^¥i^éjC'^y^% 
pour  Jésus-^Cluâst  wé^e  ^ét-ï&^*.#.^tH»WJ 
d'nae  véritable  oomiitreH*  Ï^1ï(M)#  4o<ia  ^ 
nous  Ibnutr  sur  ae  grand  modèle  9  et  pQj^p 
cela  baplerons  k  eecpuns  du  Gifl  Pii¥  jl'înterjp 
oeaston  de  Marie*  4éfe  ,  Mmi^ 

■ 

BofTweiL  sur  Uk  pëoiieoQe  4^  règles  et  dei 
préceptes,  c'est  un  long  ouvres,  phrëlieesg 
et  qei  sû[|i¥ent  ne  pmduit  rien  moîen  dans  les 
espnuâe*  hommes  que  ce  qu'en  en  eiteaduit 
et  qi^e  1^  aToit  dvoit  de  s*eA  promettre  )  luaia 
donner  un  modèle  vivant  de  la  pénitçnce} 


4  PÔUE  LÀ  FiTE 

c*ést  une  instruction  abrégée,  dont  tous  les 
esprits  sont  capables,  et  une  espèce  de  convic- 
tion à  laquelle  il  est  comme  impossible  de  ré- 
sister: or  c*est  ce  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui. Il  n*y  a  personne  dans  cet  auditoire,  en 
quelque  disposition  et  en  quelque  état  qu'il 
puisse  être,  qui  n*att  besoin  de  se  convertir: 
cvc  nous  disons  tous  les  jours  à  Dieu,  et  nous 
ne  croyons  pas  lui  faire  une  prière  inutile  : 
Concerte  nos  ^  Deus  *■  ;  Seigneur',  convertissez- 
nous.  Soit  que  nous  soyons  dans  l'état  de  sa 
çAfi^y  jK^it  <|U€k  nous  in*!^  S^^yons  pas,  soit  que 
rfdns:opiîîiflènclkÂa.*à  Ifia/àier  dans  la  voie  de 
Dieu  I  «sojt  qqe.  poji^i  «y  soyons  plus  avancés , 
il  y  a  |^<}ur:tfdti^  tûii  certain  cliahgement  de 
vie aa4od*t>i^Jvni4  appelle,  «t  en  quoi  con* 
siste**^(ttQeÂlbnVeili^iÔÔ-  Il  est  donc  important 
que  nous  ayons  devant  leis  yeux  une  idée  sen- 
sible où  nous  puissions  reconnaître  tous  les 
caractères  d'une  vraie  pénitence;  or  c'est  ce 
que  l'Évangile  nous  propose  dans  la  personne 
de  Madeleine  :  car  je  trouve  cpie  sa  pénitence  a 
en  trois  qualités»  qu'elle  a  été  prompte,  qu'elle 
a  été  généreuse,  et  qu'elle  a  été  efficace. Péni- 
tence de  Madeleine,  pénitence  prompte,  pour 
surmonter  tous  ces  retardcments  si  ordinaires 
aux  pécheurs;  c'est  la  première  partie  :  péni« 

•Psabv.Si. 
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tence  généreuse ,  pour  triompher  de  tous  les 
obstades ,  et  en  particulier  de  ces  respects  hu- 
mains qui  arrêtent  tant  de  pécheurs;  ce  sera 
la  seconde  partie  :  pénitence  efficace,  pour  sa- 
crifier à  Dieu  tout  ce  qui  aYoit  été  la  matière 
et  le  sujet  de  son  péché;  vous  le  Terrez  dans 
]a  troisième  partie.  Je  m'en  tiendrai  à  ce  que 
nous  dît  l'Évangile,  dont  je  veux  seulement 
TOUS  £ûre  une  simple  exposition. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  promptitude  àsjtHTrç  l'^attra'^t  .et  le  Tpov.-^ 
vement  de  l'esprit  de*i)/pu  ^jqiiand-Ii'ji'a^IV'âê 
conTcrslon,  c'est  le  preralçc  carsc^r&cîc  )a  yé- 
ritablc  pénitence ,  et  céïui^  if^^  |e^  l*4n|<^rque 
d'abord  dans  l'exemgle  jde«^  la.  bienheureuse 
Madeleine.  Ui  cognovii ,  êit  I  ËVan&éliité  :^Sit6t 
qu'elle  connut ,  c'est-à-dire ,  dans  le  moment 
même  que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux ,  et  que  la 
grâce,  par  ses  saintes  lumières,  lui  éclaira  l'es* 
prit,  elle  renonça  à  son  péché;  elle  n'hésita 
point,  elle  ne  délibéra  point ,  elle  n'écouta 
point  l'esprit  du  monde  qui  lui  iospiroit  de  ne 
rien  précipiter,  et  de  ne  pas  faire  légèrement 
une  démarche  d'uu  aussi  grand  édat ,  et  qui 
dcToit  avoir  d'aussi  longues  suites  que  celle-làj 
die  n'eut  point  de  mesures  à  prendre,  ni 
d'affaires  à  régler,  avant  que  d'en  venir  à 


t^èxëcttHôto.  TttUé  fces  délàSs  qUc  l'âlflôUr-pfe^ 
^i*é  tâche  à  mériagfer  qttànd  iiiie  àtee  eHk'ëtlèiinô 
tet  sût  le  point  de  se  confertîi^j  etj  bôtiihié 
parte  saint  Grégoire,  pape ,  qûî  sont  déjà  tiile 
detei-'Victoirc  rettiportéte  isûr  cflë  pài^  le  déttibh; 
tons  ces  ràisdtifiieiiiehts,  disons  mieux  ^  touè  ces 
prétextes  j  que  la  |)rudehce  du  siècle  hé  mùA-»^ 
qiiiè  pas  d'opposer  à  un  pëeheur  J)oûr  lui  pet-*- 
suader  qu'il  ne  fàtit  point  allei^  s!  Vite  -,  et  que , 
dans  les  choaes  même  de  Dieu  ^  on  ne  sauroit 
procéder  avec  trop  de  circonspection ,  tout 
*^m  i^s-jej  ne  jÔt*Ôtate.*Jrtipréssion  sùi*  Son 
•ÎOaîiif^tflIe  b'altVnUit^èSftt*un  temps  plus  c6m- 
hiod»*et:uiiË.^M:taSkîA  plus  ikvotable  :  pour- 
quoi3{KitGe:q<l1ëi]<a^ésoil:  déjà  paf  l^èsprit  dé 
la  p^dittjiofi^  qiK,:éfc:miÔîèré  de  pénitence ,  dît: 
saînCtlhiîySCffitâirfi&^âluiâame  qui  dotinottDieUy 
il  n*estpas  même  permis  de  délibérer ,  non  plus 
qu*en  matière  de  foi  il  n'e&t  pas  même  permît 
dé  douter.  Quiconque  doute  volontairemèht 
ifi*a  pas  la  fbi,  dUeht  les  théologiens;  et  qiit- 
toriquô  dëllbèfe  n*à  pas  l*espifit  ni  Id  tcttu  ûk 
la  péniteiicë  :  car ,  a  patléf  ëxac'.teitient,  la  pé- 
ïiîten&e  est  l^accomplissëmêiTt  àchiél  de  tou^  le^ 
défeirfe et detôUtèi leS déllbéï^ations.  Se  ct5nvéi^^ 
tlt,  te  ti'esi:  |)àâ  ralsonnci* ,  mais  èôfadiiré;  ée 
ti'tttpàs  propoSéi*,  taâfs  exécuter»  dé  ti*êst  pas 
Vdtddtr  âè  réâotidte ,  llidiâ  éll*é  déjà  tésold  : 
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éfoii  3  s'éilsttft  qiié,  tandis  qnë  je  cottâtifté» 
qûé  je  faisoùtid,  qdê  Je  délibère,  Je  ne  ilié 
cdiiTérdi;  ptiÉ. 

ToilS,  ditétîeiis,  ce  que  jfàddefiié  tôâipMt 
d'abord  ,  et  voilà  pourquoi  le  te^té  3àcré 
porte  :  Vi  cognovît.  Dès  qu'elle  coàiiut.  At! 
mes  frères,  remarque  saint  ÂiUgustin ,  que  tetté 
parole  exprime  bieù  lé  înysiîre  de  là  ^râce  ! 
Ut  cognàvit  :  elle  Se  convertit  dans  l'instatit 
nléme  qu'elle  connut,  {)arce  que  le  temps  de 
la  connoissance  est  celui  dé  la  pétiitence.  En 
effet ,  àj ouïe  ce  saî at  \  c}ï>'c{^ià' ,"  oii  ne  se  ;Cofi;  ' 
Tex'tlt  point  sans  cotânUitreVét  connoitre ,  & 
Yégsxà  âes  prédestinés  çf  de&  êfiis,  eétîé  point 
déci&if  de  la  conversîoà  j  parce  que"  dans  iin 
prédestiné,  cette  corii)oiss}(i}C8'dç;gt"j*0' parle 
produit  înfàiiilbicriient  l'amcnr  ,'e-  quÔ  yàmdur 
est  là  cortversion  parfaite  dû  pilcheur.  il  y  avoit 
des  années  entières  qile  Aladelèmë  ^tôit  enga- 
gée dSinÉ  le  désordre  d'une  vie  scandaleuse ,  et 
qtl'elle  ne  se  cônvèrlisSôit  paé  :  pourquoi? 
parce  qu'elle  hë  coniiôissoit  pas  encore  dé  qui 
la  detdîl  touchel;*,  ou^  pour  m'ëjçprîiiber  plus 
côrt'ectcment ,  parce  qu'oHè  né  lé  conhoissbît: 
|5Us  de  cette  matiièîfe  spéciale  qui  fail  )é  éis-^ 
cefnement  des  âifaes  dans  réxercicé  dé  la  péiii- 
teiVcé.  Êlte  û*^ttehd  pas  a  demain  pour  se  con- 
vertir, parce  qu'elle  ne  9ait  pas  si  elle  b<^UMi(ra 
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demain ,  de  cette  espèce  de  connoissanoe  parti- 
culière qui  fait  que  l'on  se  convertit  véritable- 
ment ;    elle   se  convertit   aujourd'hui   parce 
qu'elle  connoit  aujourd'hui  :  Ut  cognowt.  Au- 
paravant, quoiqu'elle  eût  des  lumières  plus 
que  suffisantes  pour  être  inexcusable  devant 
Dieu  et  pour  comprendre  ce  que  Dieu  deman- 
doit  d'elle,  on  peut  dii^e  qu'elle  étoit  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'aveuglement  du  péché;  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  ne  cher  choit  pas  Jésus- 
Christ.  Demain  ce  rayon  favorable  de  gr^cc 
4^ot^elk  ^sj  pr^enti^  :aicroit  peut-être  cessé 
jp&û]>^^<;,  ç\  c'SafF^ojOJ  ipfefe  qu'elle  ne  remets 
pas  àjQ^  lende»ain»,G'est  aujourd'hui  qu'elle 
estéclaifde^  ^bjc^Jt^iiuTpurd'hui  qu'elle  marche: 
Ambulate,  ^àoi'lucem  habetis^ . 

MStis  ilfieole  âlL«eâ«ce  crue  connut  Madeleine , 
qui  la  détermina  en  si  peu  de  temps ,  et  qui  fut 
capable  de  la  porter  à  une  conversion  si  subite 
et  si  prompte?  Ce  qu'elle  connut?  deux  choses; 
premièrement  J  que  cet  homme  qu'elle  cher- 
choit,  étoit  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur,  et  Sau- 
veur des  âmes,  Ut  cognovit  qubd  Jésus  esset; 
f  t  en  second  lieu ,  que  ce  Sauveur  étoit  dans 
la  maison  du  pharisien,  c'est-à-dire,  que  la 
maison  du  pharisien  étoit  le  lieu  marqué  dans 
l'ordre  delà  prédestination  divine^  où  elle  de^ 

^  ^oan.  la. 
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voit  trouver  l'auteur  de  son  salut:  Utcognwtt 
quod  Jésus  esset  in  domo  phcaisœu  C'est  ce  qui 
l'oblige  à  ne  point  différer.  £lle  connut  qnecot 
homme  qui  passoit  dans  Jérusalem  pour  on 
prophète,  étoit  en  effet  le  Messie  promis  par 
les  prophètes,  et  par  conséquent  le  Sauveur  du 
mondé  ;  et  de  là  vient  qu'elle  se  hâta  de  recou- 
rir à  lui.  £Ue  ne  considéra  point,  dit  saint 
Grégoïte^  pape,  que  Jésus  étoit  un  Dieu  de 
majesté  devant  qui  les  anges  tremblent;  que 
c'était  un  Dieu  de  sainteté  qui  a  en  horreur  les 
âmes  mondaines  et  impures  ;  que  c'étoit  un  Dieu 
sévère  et  juste,. qui  ne  peut  se  dispenser  de  pu- 
nir les  crimes;  que  c'étoit  un  Dieu-Homme, 
venu  pour  la  ruine  aussi  bien  que  pour  la  ré- 
surrection de  plusieurs  en  Israël  :  tout  cda 
l'anroit  troublée,  et  eût  pu  apporter  du  retar- 
dement à  son  dessein.  Elle  ferma  donc  les  yeux 
à  tout  cela;  de  toutes  les  qualités  de  Jésus- 
Christ,  elle  n'envisagea  que  celle  de  Jésus  même  : 
Vt  eognovit  quod  Jésus  e^set.  C'est  un  sauveur, 
dit-elle ,  et  je  suis  perdue  ;  c'est  un  rédempteur, 
et  je  sub  esclave  ;  c'est  un  médecin ,  et  je  suis 
accablée  de  maux.  Allons  ;  et  pourquoi  remettre? 
nous  n'en  trouverons  jamais  un  plus  puissant 
ni  plus  miséricordieux  que  lui;  reculer,  c'est 
lui  faire  it\jure ,  et  diminuer  la  gloire  de  son 
nom:  car  puisqu'il  est  Jé&us  et  Sauveur,  pour- 
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qiiOl  riè  rtie  sdliVcrà-t-il  pas  dès  ritijdiiixl*httÎ5 
et  pourquoi  lie  itie  dotînerai-^je  pas  à  lui  dèâ  tfe 
flidm^f ,  ptiièque  dès  ^é  iffometU  }è  lui  à^pili*- 
tH^dë  y  et  4tte  je  suis  ïë  pHt  àé  sa  f édeibxHiôft  ? 
Mbis  il  ^t  ùh^  le  phàk-îsiëh  qUi  i'ft  iti^lté  à 
hiàH^;  et  ce  sefà  tttl  «ôMi'e-'ffeiBi)S  dé  Vthét^ 
ûtr  dans  utt«f  pfltéille  ëôujeéttirë.  Ah  !  cliHtitih&y 
Uti  côntre»-tëtti|is?  dU  cblKrftti'e  «lie  âé  Hâte, 
partfè  qiTélIe  6iiit  qu'il  t<ltf  e)l«B  le  p'Bfttîdlètt  : 
Ui  oàgnovttqiioHIëiuf  èssd  in  dbmoj:hanscét\ 
Bien  I6ih  d*âtCendre  qit*il  tn  iàit  ëôf ti,  e^le  lie 
ftiît  un  dfevoî*  dé  l'y  irbUVci*,  et  elle  lie  yeut 
poiîit  d'autre  K^ute  que  éeîk  où  elle  àpptend 
qu'il  est  à  trtble  avec  le»  convîéà ,  pat'cê  qu'eh 
iuéme  téJtipSr  Dieu  lut  fkit  connerf tré  ddhs  lè  h^ttét 
•du  ccBUr,  que  ce  iriotncht-là  est  lé  inôttieut  pfé- 
ëleUÀ  et  bienheureux  pour  cUè,  le  tempà  de  la 
visite  du  Sdgneur,lé  jotir  du  ^aîut  ituquel  sti 
conversion  é*t  attachée  ;  qàe  le  Sautèut  n'est 
entré  chez  le  phtirisieri  que  pour  celh;  qUC  c'c^t 
là,  bt  non  point  aîîWiirs,que  là  grhndè  affaire 
flë  sà  conversion  se  doit  trdltér  ;  que  de  banqnèt 
eitrOcCftsrôW  ttiéhagéfc  cla'ni  le  fconséîl  de  la  Prd- 
'  videheé,  iini^uértient  pour  cette  fin  ;  que  Jë^us- 
Chftstiy  attend;  qu'ilyesi  hvec  fôtislësrerftèdes 
de  sa  grâce  et  de  sa  riiisértcôrde  pour  la  ^uë- 
rlf,  et  t^ue  si  elle  laisse  passer  cette  heure  et  ce 
moUieut,  die  causera  un  dé^dtdre  dans  la  dîjr- 
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pasiilbû  de  son  sâfut  éternel >  âoàC  le^  suites 
^Cf(5ritîrf*;épâf'able§.  Encore  une  fois ,  clirétîeils, 
Vôfli  ce  ^tiéf  Madeleine  connut,  et  ce  qui  ta 
réhdit  éi  dilîgëilté  et  sî  active  :  Ûi  càgnovvt. 

Ittâis  ^lirtôùt  ëllé  àiiiaâ,  elle  tui  péhëtr^  dé 
eeiié  châtitë  Atînë,  qui,  seibn  le  Prophète 
i-o]râl,par  Nnjpréâsiôji  de  së§  fooilyëménts, 
châiigë  les  améé  (Qu'elle  sànciiâé  en  àutàhl  d'âi- 
glè^  iriy^térfèUsës.  Or  puisqu'elle  âîfiid  ce  Bîéu 
M  hbitimé ,  de  ÎHiiiiôtit  le  plità  Saint  ë(  lé  pliis 
parfait,  il  faé  f^ùé^pà^  l^*ét&ilher  «(u'eliê  f bihpft 
Û  ptbnipteniént  les  liènà  qiil  )â  âëpai^ôîéht  de 
lui  et  4iii  l^atf  abhoieift  âU  hidii^e  :  bar  âtnièr  et 
tôiiloîr  être  Uii  moiâéht  sâh^  ^e  tëniëttté  dans 
lësbônnès  ^i-dcës  deCélbi  qtf^ôti  âlthie,  àdtisliiî 
satisfaire  dès  qù^où  lui  a  dëplii  ^  sanS  âdéomplir 
ce  qu'il  désiré,  cë  ^uHl  demande  a^èc  instance, 
et  dé  qui  dépeiid  de  houâ,  ce  sotlt  dëâ  choses 
qu'il  est  ))iën  dif&cilè  d'accorder  ënseniblë  dans 
les  amitiés  dti  siècle,  mais  qui  deviednent  absd- 
Itiment  in^ofnpaliblëâ  dans  l'aïUdifr  de  Oléu. 

Applîqudns-noiis  donc  l'exertiple  de  cette 
illustre  péniiënte  ;  et  pour  commencer  à  en  tltët 
le  fruit  que  t)ieti  prëteiid ,  pcriilettei-ttïtfi  de 
raisonner  avec  Vous  et  avec  moi-iliémé  sur  la 
différence  de  sa  conduite  et  de  la  nôtre.  Car 
enfin,  mes  cbets  auditeurs,  c'est  sUrquoiîl 
fdut  àujoutd'bui  qUe  nous  nous  ei^l^Uquions  à 
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Dieu;  et  si  nous  ne  le  faisons  pas^  c'est  sur 
quoi  Dieu  nous  jugera.  Qu'il  faille  nous  con- 
vertir un  jour,  nous  le  savons  ;  que  pour  cela 
il  faille  renoncer  à  des  engagements  et  à  des 
commerces  qui  sont  les  sources  denos  désordres, 
nous  n'en  disconvenons  pas;  qu'étant  tombés 
dans  la  disgrâce  de  Dieu,  ce  soit  une  nécessité 
,  indispensable  de  faire  pénitence,  nous  en  sommes 
convaincus  ;  mais  quand  sera  cette  pénitence, 
mais  quand  sera  ce  renoncement ,  mais  quand 
sera  cette  conversion  ?  c'est  à  quoi  nous  ne  ré- 
pondons jamais.  Il  y  a  peut-être   des  années 
entières  que  nous  roulons  dans  un  train  de  vie 
ou  lâche  et  imparfaite ,  ou  même  impie  et  cri- 
minelle, entassant  chaque  jour  péchés  sur  pé- 
chés. Nous  voyons  bien  qu'il  en  faut  sortir, 
que,  persévérant  dans  cet  état ,  nous  remplissons 
insensiblement  la  mesure   de  nos  crimes,   et 
qu'enfin  nous  pourrions  mettre  ainsi  le  comble 
à  notre  réprobation  ^  cependant  nous  n'entre- 
prenons rien.  Nous  terminons  tous  les  jours 
des  affaires  de  nulle  conséquence,  ne  voulant 
pas  qu'elles  demeurent  indécises  ;  et  pour  celle 
de  notre  conversion,  qui  est  l'importante  af- 
faire, nous  ne  la  concluons  jamais. 

De  dire  qu'à  en  user  de  la  sorte,  il  y  a,  non 

pas  de  la  témérité  et  de  l'imprudence,  mais  de 

'enchantement  et  dç  la  folie,  prçe  que  c'e^t 
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manquer  à  la  plus  essentielle  charité  que  nous 
nous  devions  à  nous-mêmes  ;  de  s'étendre  sur 
les  trois  risques  affreux  que  nous  courons  en 
différant  notre  pénitence^    Tun,   du  temps, 
Vautre,  de  la  grâce ,  et  le  troisième,  de  notre 
Tolonté  propre  qui  nous  manquera  ;  d*insistcr 
sur  le  caprice  et  sur  la  bizarrerie  de  notre  esprit, 
qui  fait  que  nous  voulons  toujours  faire  péni- 
tence dans  un  temps  chimérique  et  imaginaire 
où  elle  ne  dépend  pas  de  nous,  c'est-à-dire, 
dans  le  futur,  et  que  nous  ne  la  voulons  jamais 
faire  dans  un  temps  réel  où  elle  est  en  notre 
pouvoir,  c'est-à-dire,  dans  le  présent  ;  de  vous 
montrer  l'excès  de  votre  présomption,  qiii  va 
jusques  à  prétendre  que  la  grâce  vous  attendra, 
et  qu'après  l'avoir  cent  fois  rebutée ,  nous  ne 
laisserons  pas  de  la  trouver  prête,   dès  qu'il 
nous  plaira  qu'elle  le  soit  ;  de  déplorer  le  peu 
deconnoissance  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
quand  nous  croyons  que  nous  serons  toujours 
maîtres  de  notre  cœur  pour  en  disposer  à  notre 
gré  ;  enfin ,  de  vous  remettre  dans  l'esprit  ces 
pensées  terribles  des   Pères  de  l'Église,  que 
tout  ce  que  nous  gagnons  à  différer,  c'est  de 
nous  rendre  encore  Cieu  plus  irréconciliable, 
c'est  d'éloigner  de  nous  sa  miséricorde,  c'est 
d'amasser  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de 
sa  justice,  c'est  de  nous  endurcir  dans  le  pé- 
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ciié^   et  lé  detëhir,  pât  nue  snité  hêcêàsah 
plus  incapables  de  la  pëhitence  thtétïétiTié , 
moins  que  Dieu,  tùtcnnt^  pont*  dtrisf  pari 
toutes  les  lois  de  sa  Providence,  <ie  fasse  i 
coup  en  riolre  favctit,  qui,  dans  l*ordrc  ntâti 
surnaturel,  doit  passer  pour  lui  ttîrâcle  :  tô 
cel£(,  jei*àVoue,  ce  sont  â€à  raisons  pressante 
toucbaiitëâ ,  edlivaiiicafltés ,  et  qui ,  hletï  ihi 
dliéeS,   devroiént  aller  d'abord,   ediMne  â 
saint  ^aul,  jtisqu'à  diviser  Totr«  àftte  d'elle 
même  par  Teffort  âë  là  cdflfHtîort:  Ptrh'/fgen 
usque  ad  dtvisiDnerfi  anirhcù  *.  Mais  ces  fstisoiis 
après  tout,  nous  tdfucheiit  eomttiunéiii^nt  assei 
peu;  quoiqu'elles  soient  pHseâ  dé  liotl-e  iiitéi-éf. 
cet  Ifité^ét  ïié  i-egatdant  qfaé  des  hlttii  îiirK 
sibles  et  des  YAéos  à  tetiir ,  il  agit  si  lehtenieiit 
sur  nous ,  qu'à  peihe  noiis  fatt-il  fdirij  la  tijoihdre 
démdi'che;  autant  que  celui  du  iiicmde  eét  ef- 
ficîice  J)6urn6tis  excîtet*,  autant  ceftii-cî  est-il 
foible  et  langiiissant.  ffoiis  liôus  aitïion^,  riôus 
craignoùs.  de  nous  perdre,  et  iîéanmoîris  iti- 
sensés  qiic  tlôus   sommes,  fiods  fie  prenûiis 
hillle  sûreté,  notis  dehiaudons  toujours  trêve, 
et  au  hasard  de  tout  ce  qui  eti  peut  àrrivéi* , 
nous  disôhs  toujotii-s  à  Dieu  :  Patientiam  tiàbt 
in  me  ».  Que  nous  iUanque-(-il  donc  pdhrnous 
rendre  plas  vifs  et  plus  agissarîts  ?  Ah  !  chrétfens , 

'  Hebr.  4.  ^  >  Matth. 
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OÙ  Jésus-Christ  est  encore,  non  plus  en  qi 

de  convié ,  comme  il  éloît  chez  le  pharii 

maïs  en  qualité  de  viande  et  de  breuvage 

qualité    de  victime  immolée  pour  nous 

qualité  de  sacrificateur  et  de  pasteur;  p 

quoi ,  dis-je,  ne  nous  pas  donner  à  lui? 

sons  une  fois  ce  que  tant  de  fois  nous  a 

proposé  de  faire,  et  disons-lui  :  Non,  Seign 

ce  ne  sera  ni  dans  une  année  ni  dans  un  n 

mais  dès  aujourd'hui;  car    il  n'est  pas  j 

que 'je  veuille  temporiser  avec  vous  :  a 

sera  point  quand  je  me  trouverai  dégage 

telle  ou  telle  affaire  ;  car  il  est  indigne  qu< 

affaires  du  monde  retardent  celles  de  i 

Dieu  :  ce  ne  sera  point  quand  je  me  verrai 

le  retour  de  l'âge;  car  tous  les  âges  vous 

pàrtienpent,    et  ce   seroit  un    outrage   p 

vous  bien  sensible,  de  ne  vouloir  vous  ré; 

ver  que  les  derniers  temps  et  le  rebut  de 

vie.  Dès  maintenant,  Seigneur,  je  suis  à  vc 

et  j'y  veux  être;  recevez  la  protestation! 

j'en  fais,  et  confirmez  la  résolution  que  j 

forme  devant  vous.  C'est  ainsi,  chrétiens,  ( 

nous  imiterons  la  promptitude  de  Madelei 

Il  y  aura  des  obstacles  et  surtout  des  respe 

humains  à  surmonter;  mais  c'est  encore  pc 

cela  que  noire  pénitence,  comme  celle  de  Ma< 


^ 
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leine  |  doit  être  généreuse  :  vous  Tallez  voir 
dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

UnaK  n'est  pins  opposé  à  la  vraie  pénitence 
qac  celte  vue  de  la  créature  9  que  nous  ap- 
pelons respect  humain  ;  et  la  raison  qu'en  ap-* 
porte  saint  Chrysostôme ,  est  bien  naturelle  : 
Parce  que  la  pénitence,  dit-il ,  est  une  vertu 
essentldlement  fondée  sur  le  respect  que  nous 
avons  pour  Dieu,  ou  plutôt  n'est  rien, autre 
chose  qu'un  respect  pour  Dieu  aimé,  révéré , 
et  jugé  digne  d'être  recherché  préférablement 
à  toutes  les  créatures.  Or  Dieu  conçu  de  la 
sorte  y  et  cette  préférence  due  à  Dieu  ainsi  ex*- 
plîquée ,  exclut  nécessairement  tous  les  respects 
humains.  Cependant,  chrétiens,  il  faut  l'avouer 
et  le  reconnoître  avec  douleur,  c'est  un  dan- 
gereux ennemi  que  ce  respect  humain ,  puis- 
que la  grâce,  toute  puissante  qu'elle  est,  est 
tons  les  jours  obligée  de  lui  céder,  puisque 
c'est  le  plus  grand  obstacle  qu'elle  trouve  dans' 
le  cœur  de  l'homme;  puisqu'elle  a  besoin, 
pour  le  surmonter,  de  toute  sa  vertu,  et  qu'elle 
n'est  jamais  plus  efficace  et  plus  victorieuse 
que  lorsqu'elle  en  vient  à  bout:  or  c'est  ce 
qu'elle  a  fait,  et  de  la  manière  la  plus  écla-» 
tante,  dans  la  personne  de  la  bienheureuse 
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Madeleine.  D^où  je  conclus  toujours  qti 
pénitence  de  cette  Sainte  nous  est  }uster 
proposée  par  le  Saint-Esprit  ^  eomme  le 
dèle  de  la  pénitence  des  pécheurs  :  Térité  < 
-VÔÙS  êtes  déjà  persuadés,  mais  qui  vous  \ 
cliera  entore  plus  sensiblement,  à  mesuré 
je  vous  la  représenterai  dans  la  siiitè  de  n 
évangile. 

Car,  prenez  garde')  s'il  vous  plait;  Madel 
se  sent  appelée  de  Dieu  ,  et  la  grâce  qui  o] 
en  elle,  par  un  mouvement  secret,  la  press* 
S*aller  jeter  aux  pieds  de  lésus-Christ  dar 
maison  du  pharisien.  Mais  quoi!  ira-t>ell 
produire  au  milieu  d'une  assemblée,  dans 
repas  de  cérémonie  ?  s'exposera-t-ellè  â  la  c 
sure  des  conviés?  se  fei*a-t-clle  passer  p 
lîne  imprudente  et  une  insensée ,  après  s'^ 
déjà  décriée  tomtne  tine  femme  perdue?  d 
nera-t-elle  stjjet  de  parler  à  tdute  tifte  ville 
que  dîra-t-Dh  de  son  procédé  ?  coihihent  înj 
préterà-t-oii  cet  êmptesseinent  ?  quelle  mati 
de  discours  et  de  taillerie,  pour  ténîL  qui, 
péiiétrdni  pas  dans  ses  intention^,  juger 
d*Unë  telle  actidh  avec  maligàîté!  AhJ  t 
irèréà,  réjpond  saîiit  AuguMixi,  vdllârenn( 
terrible  et  reddtttable  dbht  il  tàvà  que  Jtl<i 
léirie,  OU  plutôt  que  la  grade  h'i6h!j)he.  Ce 
crainte  de  k  tenâure  et  d^*"****"»*^tsdttjiiahi 
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èe  fèspëct   hiimain,  c^ést  le  second  déinon 
qu'elle  saîl  vaincre ,  et  dont  elle  s^affràncliit. 
Elle  à.  été  jusqu'à  présent  iiiié  femme  mondaine 
et  sans  pudéiir,  ail:  2éhon  de  Vérone  (cette 
pensée  est  belle ,  et  vous  paroitra  aussi  solide 
qn*eîle  est  ingénieuse);  elle  a  été  jusqu'à  pré- 
sent tuie  iemmé  mondaine,  et  elle  eh  a  retenu 
le  firont. :  voilà  pourquoi  elle  ne  sait  ce  que  c^est 
que  dé  rougir  :  Frons  meretrîcis  fqcla  vst  tîbi^ 
hescù  eruhesce're  *.  C'est-à-dire,  pour  appîi- 
qtaer.ces  paroles  à  mon  sujet ,  quoique  dans  un 
sctis  bien  différent  de  celui  de  l'Écriture,  Ma- 
dieleîiie  à  quitté  le  luxe  d'une  mondaine ,  l'im- 
pureté d'une   mondaine ,  l'avarice   insatiable 
d'une  mondaine  >  les  artifices  et  les  ruses  d'une 
kitondaine ,  parce  que  tout  cela  ne  pouvoit  ser- 
vir qu^à  sa  perle  et  à  sa  ruine;  mais  elle  s'est 
l^éservée  le  front  d'une  mondaine  pour  ne  point 
rougir,  parce  ^ue  cela  pouvoit  lui  être  encore 
tittle,  et  étôSt  mente  nécessaire  à  sa  pénitence: 
Frons  meretrîcis  facta  fist  tihL  Et  pourquoi, 
ajoute  sàîht  Grégoire,  pape, rougît-oit-clle  d'al- 
îer  trouver  Jésus-Cnrist,  et  de  lui  découvrir  ses 
plaies ,  puisque  c'esi  lui  seul  qui  doit  être  l'auteur 
dé  sa  guénson!  Non,  non,  dit  ce  saint  docteur, 
cela  h'entroit  pas  dans  une  dmé  aussi  éclairéti 
et  aussi  solkiehiént  convertie  que  celle  de  Ma- 

'  Jerem.  5. 
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ddeine  ;  elle  avoit  trop  de  sujets  enelle-mimc 
qui  la  coD  fond  oient ,  pour  en  prendre  d'ail- 
leurs; et  elle  ne  crut  pas  que  rien  do  tout  c< 
qui  étoit  hors  d'elle  lui  dût  causer  de  la  honte 
parce  qu'elle  savoit  bien  que  tout  son  mal  étoi 
au-dedans  d'elle-même  :  Quia  semet  ipsai 
graviter  eruhcscebat  intiis^  nihil  esse  credUl 
quod  vcrecundaretur  foris  *. 

C'est  ainsi  qu'elle  raisonna ,  et  c'est  atpsi  qu 
l'amour  qu'elle  conçut  povr  Jésus-Christ,  ] 
rendît  généreuse;  convertissant  en  elle  (r 
vous  offensez  pas  de  ce  terme  j^convertissai 
en  elle  y  si  j'ose  ainsi  parler ,  l'effronterie  d 
péché  dans  une  sainte  effronterie  de  la  pén 
tence  :  car  pourquoi  ne  me  seroit-il  pas  perra 
de  m'exprimcr  de  la  sorte ,  puisque  Tertullii 
nous  parle  bien  de  la  sainte  iippudence  de 
foi  y  et  que  la  charité  n'est  pas  moins  hardie 
mépriser,  dans  la  vue  de  DieU|  les  considér 
tions  du  monde,  que  la  foi,  dans  la  pensée 
cet  auteur,  à  se  glorifier  des  humiliations  de 
croix?  Mais,  me  direz- vous ,  quels  respect^  h 
mains  Madeleine  eut-elle  à  surmonter  dans 
démarche  qu'elle  fit  en  se  déclarant  au  Sauv< 
du  monde ,  et  devant  une  nombreuse  com] 
gnie?  c'étoit  une  pécheresse  connue,  et  qui  p 
soit  pour  telle  dans  Jérusalem;  que  pouY< 

■  Greg. 
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eHe  donc  avoir  à  ménager  ou  à  craii\dre  ?  Ah  ! 
mes  chers  auditeurs,  c'est  pour  cela  même  que, 
sidyant  les  lois  du  monde,  elle  avoît  tout  à 
craindre  et  à  ménager.  II  est  yrai ,  c'étoit  une 
pécheresse  et  une  pécheresse  connue,  Mulierin 
civiUMte  peccatrix  ;  ndais  vous  savez  ce  que  pro- 
duit le  péché  dans  nous,  et  ce  qui  seroit  pres- 
que incroyable ,  si  Téxpérience  ne  le  vérifioit 
pas.  L'effet  du  pcché ,  surtout  quand  il  est  formé 
en  habitude ,  est  de  nous  rendre  honteux  pour 
le  bien  \  et  en  même  temps  hardis  et  effrontés 
pour  le  mal.  Au  Heu  que  Dieu  ne  nous  a  donné 
la  honte,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le 
principe  de  la  honte,  que  comme  un  préservatif 
contre  ie  péché  \\e  péché,  dont  le  caractère  est  de 
pervertir  en  toutes  choses  l'ordre  de  Dieu ,  fait 
que  nous  employons  c^tte  honte  à  ce  qui  de-' 
vroît  être  le  sujet  de  notre  gloire,  je  veux  dire 
aux  exercices  et  aux  devoirs  de  la  pénitence  ■ 
chrétienne ,  et  que- nous  faisons  gloire  de  ce  qui 
devroit  être  le  sujet  de  notre  honte,  c'est-à-dire,  , 
du  péché  même.  Ainsi  (m  homme  du  siècle  aura 
£iit  une  profession  ouverte  d'être  impie  et  li- 
bertin ,  et  il  ne  s'en  sera  pas  caché  :  forme-t-il 
la  résolution  de  changer  de  vie,  dcs-là  il  devient 
timide ,  et  n'ose  plus ,  ce  semble ,  paroitre  ce 
qu'il  veut  être  et  ce  qu'il  est.  Il  ne  rougissoit 
paa  d'une  action  criminelle ,  et  maintenant  il 


rougit  d'une  action  4e  piété.  Pe  ipMç  vm 

femme  se  sera  peu  mi^e  en  peiue  dç  causer  du 

scandale  à  toute  une  TiU^i  el  ei|  çeU  elle  &e 

sera  rendue  indëpendsiate  dçs(  te^ect$  huwainâ; 

mais  (^u*eUe  preunç  le  parti  dç  ];^tQ^ri\e|:  à  Pleu^ 

et  (|ti'on],ui  parle  d'en  d.onnçr  d^iU<^«{Uespou^ 

satisfaire.  4  robli^gition  d'édi:&er  ^  ^ço^duitt 

ceux:  qu'elle  a  scandalisés  par  ses  ii^\iYais  exen^ 

pies ,  c'est  à,  quoi  elle  pppçse  ceul  dîKipultéî 

Elle  n'a  pas  çraipt  dç  passer  ppwr  i9|oi^daio€| 

et  elle  craint  par-dessus  to^t  â,e  passer  pov 

dévole,  c'est-à-dirç  po^r  seçvanlje  4ç  Pi^v^-» 

Voilà  le  désordre  du  péclié;  iuai§  quç  fait 

gràçe  de  la  pénitence  ?  Elle  corrige  ee  déso 

drc  y  en  rétablissant  dans  nous  ua  prdi'e  to 

contraire  :  car  au  lieu  que  le  péché  çQ^a  re 

doit  bardis  pour  le  mal  et  timides  poyr  le  hU 

cette  grâce  dç  conversion,  wus  rend  bar* 

pour  le  bien  el;  honteux  pQur  le  n\^.  Pans  1 

lat  du  péclié  i\pu^  ayions  dçs  égajcds,  poi»: 

hommes  et  nul  respect  pour  Pieuj  et  la  p^ 

tence^nous  uispirant  le  respect  de  Dieu,  n 

affranichit  de  celui  des  hommes.  £a  fut- il  jan 

une  preuve  plus  sensible  que  l'e^çentpUi  de  ] 

deleine? étudions,  chrétieps^,  étudions  cçt  ad 

rabl.e  mpdèlc.  Elle  entrç  che^  le  pk^ri^îeu  ^ 

paroH  daus  lif  ^alle  du  fç&tiu  avçç  vm  sç^int 

priiî  des  qou\ié«|  ss^ns  craindre  d^  l«s  trpui 
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^^  s'arrôter  à  ce  quHls  diront])  sgps  se  dU-* 
traire,  ujx  momçQt  ça  leur  rendanl  des  civilitë^ 
iiiuti)eS|  et  même  saqs  pensjer  à  eux  ;  voilà  le 
rçspj^^  d^.  la  créature  çiné^nti.  IVIais  ep  ipémç 
tepaps  elle  n'ose  parpiire  en  face  devait  {é$us^ 
Christ  i  ellç  se  tient  ^erflçrç  lui,  les  Unaes  s^n^ 
jeux  j  Stans  relro  j  elle  demeure  prostei^oée  4 
ses  pieds ,  Secùs  pedes^  çt  elle  3  tant  de  véné- 
ration pour  sa  personne,  qi^*elle  n*a  pas  T^ssu- 
rançe  de  lui  parler  :  voil^  le  respect  de  DievL 
rétabli  dans  son  cççar.  £lle  est  exposée  à  Tin- 
justice  d'autant  de  ceqseurs  qn'elle  a  de  témpins. 
de  sa  pénitence;  le  pharisien  la  pondauinç 
comme  une  pécheresse ,  et  le  blâme  en  retomba 
sur  Jdsus-Christ  même  :  Hic  si  esset  prophefa , 
sciret  uiique  quœ  et  qualis  est  mulier  quœ  tan- 
git  illum  quia  peccatrix  est  ';  Si  cet  hommo 
étoît  prophète,  il  sauroit  que  celle  qu'il  souffre 
à  ses  pieds,  est  une  femme  de  mauvaise  viÇ| 
Sur  quoi  saint  Grégoire  de  Nysse ,  prenant  \^ 
défense  de  Jésus-Christ ,  fait  une  réponse  bien 
judicieuse.  Tu  te  trompes,  Simop,  dit- il  à  çq 
pharbicn;  et  en  voulant  raisonner,  tu  pèches 
dans  le  principe  :  tu  crois  que  Jésus-Chris^ 
n'est  pas  un  prophète,  parce  qu'il  souffre  que 
Madeleine  l'approche;  et  c'est  pour  cela  qu'i) 
est  prophète  et  plus  que  prophète,  puisqu'il  ^ 
■  Iiuc.  7« 
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teu  la  vertu  de  rattirei*  :  car  ce  don  d'attirer  \ei 
pécheurs  et  de  les  sanctifiei^,  est  la  grâce  parti- 
culière des  prophètes  et  des  homiHes  de  Dieu 
Ainsi  le  pharisien  tomba  dans  une  double  er 
reur  :  car  il  ne  crut  pas  Jésus-Christ  propkètc 
et  il  l'étoît;  il  crut  Madeleine  pécheresse,  c 
elle  ne  l'étoit  plus;  il  jugea  ce  qui  n*étoit  pas 
et  il  ne  connut  pas  ce  qui  étoit  :  'mais  que 
qu'il  en  soit  y  Madeleine  méprisa  ses  jugemcnl 
et  ses  erreurs;  et  animée  du  seul  ainour  d 
Dieu  qui  la  possédoît ,  elle  alla  se  jeter  au 
pieds  de  Jésus -Christ  :  voilà  ce  qui  s'appel 
une  pénitence  généreuse  ,  et  ce  que  noi 
sommes  indîspensablcment  obligés  d'imiter. 

Car  soyons  bien  persuadés,  chrétiens ,  de  cet 
maxime^  et  établissons-la  comme  une  des  règl 
les  plus  certaines  de  notre  vie  :  tandis  que 
respect  humain  nous  dominera ,  tandis  que  noi 
nous  rendrons  esclaves  des  jugements  des  hor 
mes ,  tandis  que  nous  craindrons  d'être  raill 
et  censurés,  quoi  que  nous  fassions,  nous  i 
sommes  point  propres  pour  le  royaume  de  Die 
Qu'est-ce  qui  arrête  aujourd'hui  les  effets  i 
la  grâce  dans  la  plupart  des  âmes?  qu'est- 
qui  empêche  mille  conversions,  qui  se  feroie 
infailliblement  dans  le  monde?  Un  respect  h 
main.  Un  homme  dit  :  Si  je  m'engage  une  f< 
à  mener  une  vie  chrétienne  et  régulière,  que 


figure  feraî-je  dans  ma  condition  ?  une  femmo 
dft  :  Si  je  renonce  à  ces  visites  et  à  ces  diver- 
tissemenU?  quelles  réflç:;cîonf  m  fera-t-on  pas? 
On  se  donne  Talarine  à  soi-i^éme  ;  oa  se  (^c-- 
mande  :  Comment  poupw-je  soutenir  la  con- 
tradiction et  les  disçQurs  du  wpude?  avec  cela 
il  n'y  a  point  de  t>ws  désira  qui  n'avortent, 
point  de  résolutions  qui  ne  s'évanouissent* 
point  d^  ferveur^  qui  ne  s'éteiguesit.  Qa  vou* 
droit  bim  que  1^  ^i^cle  fût  plu^  équitable ^^^ 
que,  8an$  choqua,;;  sç9  lois  pi  s'atUrer  ses  ^^^ 
pris,  il  y  çût,  non  Seulement  dfî  la  sùr^é,  wa^ 
de  l'bpnneBr  i^m^  selon  Iç  monde  à  pr^dfo 
le  parti  dç  la  vrftif  piété  :  car  on  sait  que  c'est 
le  meilleur  pa^rti,  on  se  tiendrait  beureu:^  4^ 
l'embrasser,  el  on  ne  doute  point  que  l'on  n'y 
trouvât  des  avaAtages  bien  plus  spjides  qu« 
partout  aiJleuç^  :  mais  la  loi  tyr^nx^ique  du  re^r 
pect  bumaÎA  nous  retient  j  et  l'on  aimp  mieuy  • 
en  4e  perdant,  se  squmettrc  à  cette  loi,  que  d^ 
se  u^ainlenir  isua^  sa  liberté  en  sauvant  gqn  ame. 
Or  c'est  oette  loi,  chrétiens,  qu'il  faut  coœr 
battre  et  détruire  ei^  pous  par  la  loi  souvewûne 
de  ramoor  de  Diçu.  Q^e  dirarfc-oft  4e  moi  si 
ie  cbauge  de  conduite?  Qft  en  dira  tout  ce 
qu'on  voudra^  ipais  je  veçix  ^trq  fidèle  à  mo* 
Dieu;  w  je  ^le pqis  luji  â|re  fidèle,  et  «vuip  oec 
complaisances  pour  les  hommes  ;  ç'c^t;  ^int 
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Paul  qui  me  l'apprend  :  Si  homùùbus  placèrent , 
Christi  servus  non  essem  '.  Il  faut  donc  que  je 
sob  résolu  à  déplaire  aux  hommes ,  à  être  raillé 
et  contredit  des  hommes ,  pour  commencer  de 
vivre  à  Dieu.  Mais  je  ferai  parler  de  moi  dans 
le  monde  :  le  monde  parlera  selon  ses  maximes, 
et  moi  je  vivrai  selon  les  miennes.  Si  le  otionde 
est  juste,  s'il  est  chrétien,  il  s'édifiera  dé  ma 
conduite;   et  s'il  ne  l'est  pas,  bieii  loin  de 
diercher  à  lui  plaire ,  je  dois  l'avoir  en  horreur. 
Or  il  ne  l'est  pas ,  et  il  est  même  perverti  jus* 
qu'à  ce  point ,  de  ne  pouvoir  souffrir  la  vertu 
sans  la  censurer  :  il  faut  donc  que  je  le  ré- 
pirouve,  et  que  je  le  déteste  lui-même.  Mais  je 
{lasserai  pour  un  esprit  léger,  pour  un  eisprit 
fbible  I  ou  pour  un  hypocrite.  Si  je  suis  tel  que 
je  dob  être,  toutes  ces  idées  s'effaceront  bien- 
tôt, et  ma  conduite  répondra  à  tous  ces  repro* 
ohes.  Mais  quoi  que  je  fasse ,  on  me  méprisera. 
Que  je  sois  méprisé ,  j'y  consens;  je  ne  le  pub 
être  pour  on  meilleur  sujet.  N'est-ce  pas  pour 
cela  que  je  sais  chrétien  ?  Dans  la  religion  que 
je  professe,  les  mépris  du  monde  sont  plus 
honorables  que  tous  ses  éloges. 

Mab  cette  résolution  que  je  prends  est  bien 
difficile  à  soutenu*.  Difficile,  chrétiens?  vous 
TOUS  trompez  ;  permettez-moi  de  vous  le  dire. 

'Galat.  I. 
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Bien  n*est  plus  aisé;  car  ce  que  tous  yonlez 
£iire  pour  Dieu,  ne  1  ayez-vous  pas  fait  cent 
fois ,  et  ne  le  faites-vous  pas  encore  tous  les 
jours  pour  le  monde  et  pQur  les  intérêts  du 
monde  ?  j'en  appelle  à  votre  propre  témoignage. 
Y  a-t-il  respect  humain  que  vous  ne  surmon- 
tiez pour  une  fortune  temporelle,  que  vous  ne 
surmontiez  pour  une  passion ,  que  vous  ne 
surmontiez  pour  votre  santé,  et  cela  sans 
peine?  Or,  il  est  bien  indigne  que  trouviez 
difficile  pour  Dieu  »  ce  qui  vous  devient  si  fa- 
cile pour  mille  autres  sujets.  Mais  quand  la 
chose  seroit  aussi  difficile  que  vous  le  préten- 
•dcz,  n'est-il  pas  juste  que  vous  fassiez  quel- 
ques eiforts  pour  le  salut?  n'est-ce  pas  une 
assez  importante  affaire,  et  pouvez-vous  en 
acheter  trop  cher  le  succès?  Dieu  n'est-îl  pas 
un  assez  grand  maître ,  et  quand  il  s'agit  de 
rentrer  en  grâce  avec  lui,  qu'y  a-t-il  d'ailleurs 
à  ménager?  Cependant,  chrétiens,  il  reste  en- 
core un  dernier  caractère  que  doit  avoir  notre 
pénitence ,  comme  celle  de  Madeleine ,  qui  fut 
une  pénitence  efficace  ^  et  c'est  ce  que  je  vais 
vous  expliquer  dans  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

On  ne  peut  mieux  exprimer  en  quoi  consiste 
l'efficace  de  la  pénitence  chrétienne,  que  par 
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tîcs  âdxuiraîiles  pàtolcs  dé  saint  Paul .-  Stcut 
^xMbuistis  memhra  i)estra  sefvire  immunàttico 
et  imquitati  àd  inîquitatem  ,  ita  nuric  exJ^ete 
memhra  'testra  scA>ire  justitiœ   ad  sanctîfica-* 
iionem*.  Mes  frères,  disoît  aux  Romîilns  le 
gt^and  ApAlre ,  comme  Vous  avez  feit  servir  vos 
corps  à  l*impureté  et  à  rinjustice ,  pour  com- 
mettre des  actions  criminelles,  il  faut  mainte- 
nant que  vous  les  fassiez  servir  à  la  justice  et  à 
la  piétë ,  pour  mener  une  vie  toute  sainte  :  cal* 
iî*est  en  cela  que  votre  pénitence  paroîtra  vé- 
ritable et  solide.  H  faut  que  ce  qui  a  été  la 
matière  de  votre  péclié  devienne  la  matière  de 
vôtre  péuitence^  ce  que  vous  avez   donné  au 
monde,  lorsque  vous   en  étiez  les  esclaves,  il 
feut  maintenant  que  vous  le  donniez  à  Dieu; 
et  les  mêmes  choses  que  vous  avez  employées 
à   votre  vanité  et  à  votre   plaisir ,  vous  devez 
désorinais  les  employer  aux  exercices  de  la  re- 
ligion ;  autrement  ne  vous  flattez  pas  d*étre  bien 

Convertis  :  je  n'en  jugerai  aue  par  là,  et  je  ne 
ferai  qUe  par  là  ce  juste  discernement  de  ce 
que  vt)us  êtes  et  de  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

,  Or  ne  diroit-on  pas,  chrétiens,  que  saint 
Paul  avoit.e&tteprb  de  Ûure  dafil  ces  paroles 
le  portrait  de  Madeleine  et  de  sa^ pénitence? 
Qii'est-ce  que  Madeleine  aux  pieds  du  Sau« 

'^  Rom.  6. 
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▼eor?  Âh!  répond  saint  Augustin^  c*e$t  uno 
idole  du  monde ,  changée  en  victime  et  consa- 
crée an  vrai  Diea^  c*est,  ajoute  ce  saint  doc- 
teur, usant  des  propres  termes  de  I* Apôtre  , 
rinjusXice  et  l'iniquité  même  qui  donne  des 
armes  à  la  piété ,  le  luxe  qui  en  fournit  à  l'hu- 
milité, la  mollesse  et  la  délicatesse  de  la  chair 
qui  prête  secours  à  la  mortification  et  à 
Taustérité,  afin  d'accomplir  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  Exhibete  memhra  vcslra  arma  Deo, 
Venons  au  détail.  .Ainsi  les  yeux  de  Madeleine 
avoient  été  comme  les  premiers  organes  de  ces 
honteuses  passions ,  qui  commencent  dans  les 
amcs  mondaines  par  la  curiosité  de  voir  et  par 
Je  désir  d'être  vu  ;  mais  si  ses  yeux  l'avoient 
perdue,  c'est  de  ses  yeux. qu'elle  tire  ce  qui 
doit  contribuer  à  la  sauver.  Ses  yeux  avoient 
allumé  dans  son  cœur  l'amour  du  monde ,  et 
c^est  par  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux 
cpi'elle  l'éteint  j  elle  n'en  avoit  jusque-là  versé 
que  pour  de  profanes  objets ,  et  que  pour  leur 
marquer  une  tendresse  criminelle  dont  elle  se 
piquoit  ;  mais,  dit-elle,  j'en  verserai  pour  mon 
Dieu ,  et  je  n'en  verserai  que  pour  lui.  Non  seu- 
lement j'en  verserai  pour  lui,  mais  sur  lui, 
puisqu'il  s'est  rendu  visible  ;  je  l'arroserai  de 
mrs  larmes*,  et  mes  larmes,  ninsî purifiées ,  me 
purifieront  moi-même  ;  j'en  laverai  les  pieds  de 
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mon  Sauveur,  et  j'obtiendrai  par  làcVèlre  lavée 
clans  son  sang.  Fellccs  lacrymœ ,  conclut  saint 
Lcon,    fiuœ    diim   culpas  âhluemrtt  pristincc 
' conversationis ,  virtutcm  kabuere  haptismatis  '  / 
Heureuses  larmes  qui  tinrent  lieu  de  baptême  à 
Madeleine,  et  qui  Tayant  rendue  mille  fois 
coupable,  eurent  enfin  le  pouvoir  et  la  vertu 
de  la  justifier!  Madeleine,  dans  rextérîeur  de 
sa  personne,  avoît  été  vaine  jusqu'à  l'excès  : 
idolâtre  d'une  beauté  périssable,  et  n'oubliant 
rien  .de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  et  lui 
conserver  des  adorateurs ,  elle  s'étoit  surtout 
attachée  au  soin  de  "ses  cheveux  ;  vanité  que 
Tertullien  appelle  une  împudicilé  étudiée  et 
affectée  :  Confictam  et  élaborât amlihidlnem^2Îvs> 
CCS  cheveux  qu'elle  a  cultivés  avec  tant  d'afTec- 
tîon  et  tant  d'étude ,  lui  seront-ils  inutiles  dans 
sa    conversion?    Non,    chrétiens,  l'esprit  de 
pénitence  qui  l'anime  lui  apprend  à  en  faire  un 
nouvel  usage;  ils  avoient  été  jusque-là  Torrie 
ment  d*ane  tétc  pleine  d'orgueil,  et  désormais 
ils  seront  employés  à  l'exercice  de  rhumilllé  la 
plus    profonde.   Madeleine   s'en  servira  pour 
essuyer  les  pieds  de  Jésus-Christ  ;  et  en  esfuyant 
les  pieds  de  ce  Dieu  Sauveur,  cette  pécheresse 
effacera  toutes  les  taches  de  ses  péchés.  Je  se- 
1  ois  infini ,  si  jç  urarrctois  à  toutes  les  preuves 
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que  me  fournît  l'Érangilê  poiir  établir  et  poilr 
confirmer  ma  proposition.  C*^t6it  titte  femme 
sensuelle  que  Madeleine  :  parfunis ,  odeiirs  ^  II- 
queufs  précieuses ,  c'étoieiit  ses  déliter  ;  iliais 
que  sera-ce  pour  elle  dans  sa  pénitence  ?  Àh  î 
81  dans  £  mains  elle  porte  eheôre  nn  |rarfbm 
exquis  y  ce  n'est  plus  pour  cotttcnter  ie^  sens, 
mais  pour  le  répandre  sur  les  pieds  de  soti 
tyleu.  Les  disciples  même  dé  Jésus-Christ  en 
seront  surpris^  ils  en  mtirmureront,  ils  s*éh 
scandaliseront  :  Ut  qutd  perdàiô  hœc  *  ?  Mais 
elle  sait  ce  qu'elle  fait ,  et  elftf  ne  croit  p:<s  dé- 
voir  rien  ménager  quand  il  s'agit  dé  témoigner 
à  son  SauVeor  la  vivacité  de  son  repentir  et 
la  sensibilité  de  Son  amour;  pour  cela ,  elle  n'a 
rien  de  si  cher  à  quoi  elle  ne  venîllc  rciïOncer  ; 
pour  cela  elle  est  disposée  à  se  sacrifier  elle- 
même  :  trop  heureuse  si  son  sacrifice  est  agréa- 
ble ,  et  que  Dieu  daigne  accepter  une  hostie 
tant  de  fois  profanée,  mais  enfin  sanctifiée  par 
le  feu  tout  céleste  et  tout  sacré  qui  la  constune! 
Tels  sont  désormais  les  sentiments  dé  Made- 
leine; et  sans  s'arrêter  à  de  vains  sentiments, 
tels  sont  les  effets  de  i$a  pénitence.  Or  voîlà, 
Mesdames  (  car  c'est  surtout  à  vous  que  j'adresse 
cette  morale),  voilà  par  où  vons  pourrez  juger 
vous-mêmes  de  la  sincérité  de  votre  retour  à 

'  Mattb.  a6. 
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Dieu  et  de  votre  conTersion.  Tout  le  resle  est 
équivoque,  est  trompeur,  est  faux.  Ayez    en 
apparence  les  plus  beaux  sentiments ,  tenez  le 
langage  ou  le  plus  sublime  et  le  plus  élevé  ,  ou 
le  plus  vif  et  le  plus  touchant ,  tandis  que  tous 
en  voudrez  demeurer  là,  sans  en  venir  aux 
mêmes  effets  que  Madeleine ,  ne  comptez  ni  sur 
tout  ce  que  vous  dires,  ni  sur  tout  ce  que  vous 
penserez  ou  que  vous  croirez  penser.  Vous  avez 
dans  vous-mêmes,  aussi  bien  que cette/ameuse 
pénitente,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre 
sanctification  ,   et  vous  pouvez   dire  à  Dieu 
connue  David  :  In  me  sunt,  Deus,  vota  tua  '  : 
Oui,  Seigneur,  je  reconnois  que  tout  ce  que 
vous  désirez  de  moi,  est  en  moi,  et  c*est  pour 
cela  que  je  suis  absolument  inexcusable  si  je 
ne  vous  le  donne  pas.  Ces  habits,  Mesdames, 
dont  vous  vous  faites  une  si  vaine  gloire,  et 
qui  entretiennent  votre  luxe;  ces  ajustements 
qui  occupent  presque  tout  votre  esprit,  et  à 
quoi  vous  employez  plus  de  temps  qu'à  l'affaire 
de  votre  salut ,  et  qu'à  toutes  les  affaires  même 
humaines,  dont  l)ieu  vous  a  chargées;  cet 
amour  de  vous-mêmes,  qui  vous  fait  rechercher 
avec  tant  de  soin  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
les  compagnies,  les  jeux,  les  spectacles  ;  surlout 
cet  amour  de  voire  corps ,  qui  vous  rend  $i 

'  Paairo.  55. 
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aifdottvës  à  le  tnaintetiir  dans  un  ceriaih  ëctat: 
à  relever  son  lustre  par  tous  les  déguisements* 
d'une  artificieuse  mondanité,  à  lui  procurer 
toutes  ses  aîses,  toutes  ses  coininodilés,  voilà 
de  quoi  2a  pénitence  doit  faire  en  vous  un  liolo- 
causte  à  Dieu 

Je  poui*roit  vous  dire  que  lé  seul  cîirîalîa- 
nisûie  devroît  vous  porter  à  le  faire ,  ce  sacri- 
fice :  car,  pour  peu  que  vous  fussiez  entrées 
JUS  qu*à  présent  dans  le  véritable  esprit  de  la  re« 
Ijgion  que  vous  professez,  voUs  auriez  compris 
que  c'est  un  esprit  de  retraite ,  un  esprit  d*hu- 
milîtê  et  de  mortification,  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'accorder  ensemble  la  retraite  chrétienne 
et  les  assemblées  du.  monde,  l'humilité  chré- 
tienne et  le  faste  du  monde,  la  mortificatîoti 
chrétienne  et  la  mollesse  du  monde)  mais  ce 
qui  est  un  devoir  si  Indispensable  pour  vous , 
en  qualité  de  chrétiennes  ^  combien  plus  encore 
l'est-îl  pour  des  pécheresses  et  des  pénitentes? 
SI,  dans  une  supposition  imaginaire,  tous  ces 
divertbsements  et  ces  plaisirs  mondains  ,  toutes 
ces  délicatesses  et  ces  superfiuités  ne  voUs 
avoîent  psks  éloignées  de  t)leu  ;  si  vous  aviez  su 
•  avec  tout  cela  lui  être  fidèles,  peut-être  tout 
cela  vous  auroit-U  été  moins  défendu  ?  Mais 
lorsque  vous  né  pouvez  ignorer  à  combien 
d^égarements  et  de  péchés  tout  cela  vous  acon- 
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Amie$,  qael  prétexte  pouvez-vous  avoir  pour 
n'j  pas  renoncer?  coroment  pouTez-Tons reve- 
nir sincèrement  à  Dieu  y  et  cependant  aimer  ce 
qui  si  long-temps  vous  en  a  séparées?  comment 
pouvez-vous  quitter  de  bonne  foi  votre  pé- 
ché y  et  ne  quitter  pas  ce  qui  en  a  été  la  source 
empoisonnée  ?  comment  pouvez-vous  le  huïr, 
et  ne  vouloir  pas  la  détruire  ?  or  vous  île  le 
détruirez  jamais  >  tandis  que  tous  n*en  coupe* 
rez  pas  la  racine.  Le  même  principe  aura]^tou- 
jours  les  mêmes  suites ,  et  la  même  cause  pro- 
duira  toujours  les  mêmes  effets. 

Pourquoi  la  pénitence  de  Madeleine  fut-elle 
une  pénitence  durable  ?  Parce  que  ce  fut  une 
pénitence  efficace.  Du  moment  que  cette  sainte 
pénitente  eut  sacrifié  à.Dieu  tout  ce  qui  avoit 
entretenu  jusque-là  ses  désordres ,  elle  s'attacha 
si  fortement  à  Jésus-Christ,  qu'elle  lui  demeura 
toujours  étroitement  et  inséparablement  unie. 
£Ile  s'attacha  à  ce  Dieu  Sauveur,  dit  saint  Ber- 
nard y  dans  tous  les  états  où  depuis  il  fît 
paroitre  son  adorable  humanité  ;  c'est-à-dire  ^ 
qu'elle  s'attacha  à  Jésus-Christ  vivant,  qu'elle 
s'attacha  à  Jésus-Christ  mourant,  qu'elle  s'at- 
tacha à  JésusrChrîst  mort  et  enfermé  dans  le 
tombeau,  qu'elle  s'attacha  à  Jésus-Christ  res- 
suscité et  triomphant ,  enfin  qu'elle  s'attacha  à 
Jésus-Christ  glorieux  dans  le  Ciel  C'est  cp  que 
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nodâ  savons  de  l'Évangile;  et  s'il  ne  nous  parle 
plus  de  M ad^eme  après  l'ascension  du  Fils  de 
Dieu  f  la  tradition  nous  apprend  où  elle  se  retira, 
queUe  vie  dans  sa  retraite  elle  mena,  quels 
excrdces  de  piété  et  de  mortification  elle  pra* 
tiqua,  avec  quelle  ferveur  et  quelle  persévé- 
rance die  les  continua.  Interrompit-elle  jamais 
en  efiEèt  sa  pénitence  ?  Ah  !  chrétiens ,  quelle 
merveille  et  quelle  instruction  pour  nous!  tous 
ses  péchés  lui  avoient  été  remis ,  et  elle  en  avoit 
en  nne  révélation  expresse  de  la  bouche  même 
de  Jésus»Christ  :  Remittunittr  tibi  peccata  tua  '. 
Cependant,  bien  loin  de  diminuer  ses  austé- 
rités ,  eHe  les  redoubla.  Si  le  Sauveur  du  monde 
loi  dît.  Allez  en  paix,  Vadeinpcice;  elle  com- 
prit que  cette  paix  île  devoit  être  que  dans  le 
cœur;  ou,  si  vous  voulez,  elle  comprit  que 
cette  paix  devoit  consistera  se  faire  une  guene 
perpëtaelle,  à  ne  se  pardonner  rien  de  tout  ce 
que  son  divin  maître  lui  avoit  pardonné,  a  se 
traiter  d'autant  plus  rigoureusement  qu'il  l'avoît 
traitée  avec  plus  de  douceur,  à  crucifier  sa 
duûr,  à  la  couytir  du  cilice ,  à  Texténuer  par 
rabstinenoe  et  par  le  jeûne.  Elle  le  comprit, 
di»-je;  et  voici,  chrétiens,  im  mystère  que  le 
monde  ne  peut  se  persuader,  et  dont  la  seule  ex« 
périencc  vous  convaiucra,  si  vous  vous  mettez  en 

'  Lu»!  7. 
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ëtat^  comme.  Madelemei  d*cn  faxr^  Tépreuvi^» 
Plus  votre  pénitence  seiia  efficaoe»  e*e»^-à*dîre]| 
plus  ellç^serf^  révère  en  retranchant  de  vos  pçx^> 
soiinçs  tout;  ce  qui  fl^ttoit  yos  sens^  tout  ce  ^ui 
fatori^oit  yç^  p?^ssio;Qj5 ,  touç  ce  qui  fawit  ]ç 
prétendu  t)etf)}içiur  de  VQtr^  yie;  çt  glj^s  a^oy^ 
cçAte  pégiÇçuGç  y  qui  semUe  ah  dehorsi  si  tj|^î^t& 
et  si  4(11^6»  you$  deyi^ndr^  douq«  et  fdça9}4Q^ 
pgrçe  que  vows  J  tvwvej^e»  l^bondapçe  ^p  J^ 
psiix. 

Ç9jç  q^  Qç  f i^t  poiQt  upe  parole  s^na  effet  qmt 
celle  de.  Jéaus-Clw^i^t  ^  ^^^le\ae ,,  /^^  àf 
/^ac^  ;  ngpis  (:çttç  p$|role  diTÎiie  opérs^  dsfi^  ^Qn 
ççem-  tout  pç  qu'dlç  sigujfipitv  Papp  uï^  vao-. 
mj3j^t,  cette  mPRdaU^^4^gligée  de  la  ^ervilpdç 
dv  WPwde,  copanençaji  goûter  J^  sai^e  liberté  ^ 
des  epfants  ^e  Dieu^  dai^  un  n^mef||^  f;ç|;t^ 
3]pe  çj^pp^ée  à  lo^s  les  trguhje^  qm|  c^^se  ^:3 
maqqftableiBÇut  Taçioifç  du  iïiQi;|d^j  çoi^Difu^ 
à  Jouiy  d'w  i^çpos  ipaliéraMej  4w*  W  »P« 
mi^Ht  >  q^te  çonsç^e^ce  décl^iréô  4^  mftl^  r»^ 
Qiordj||  coipinença  à  ^f|Ur  cette  jpie  îptéçiçiif^ 
que  dQDpe  \uie  j^aint^  a^s^r^i^çe,  et  que  rÉcrJr- 
tu|:e  çompîffe  à  un  y^epos  déMcieuxj  daiiii  u» 
momept,  cette  péchere^^i  délivrée  de^so^. 
péçl^é  Ç^Pfame  4't»a  fardeau  qui  l'açcaMpit» 
commeuça  à  se  trouver  toute  remplie  de  Toue-!^ 
tion  de  la  gràce^  Ce  n*étoit  point  en  se  mén^-» 
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geâot  elle-même ,  en  s*épargnant ,  en  sauvant 
de  ses_  premières  habitudes  tout  ce  qu'elle  en 
eût  cru  pouvoir  réserver  sans  crime  ;  ce  n'étoît 
point,  dis-je,  par  là  qu'elle  se  fût  établie  et 
maintenue  dans  un  calmq  si  parfait  ;  mais  c'est 
en  se.dépomilant  de  tout ,  en  se  refusant  tout , 
en  sMmmolant  toute  entière  elle-même ,  qu'elle 
se  mit  dans  une  disposition  si  tranquille  et  si 
lieorease.  Car  au  milieu  dç  toutes  les  rigueurs 
de  sa  pénitence  y  quel  soutien  et  quelle  conso- 
lation étoit'ce  pour  elle ,  de  penser  qu'elle  sa- 
tisfaisoit  à  Dieu ,  qu'elle  s'acquittoit  auprès  de 
la  justice  de  Dieu,  qu'elle  répàroit  la  gloire 
de  I^eu ,  qu'elle  se  tenoit  en  garde  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  faire  perdre  Tamour  de 
Dieu  y  qu'elle  purifioit  son  cœur  et  le  disposoit 
à  recevoir  les  plus  intimes  communications  de 
Dieu  ?  et  d'ailleurs ,  qui  peut  dire  de  quelles 
douceurs  secrètes  Dieu  corabloit  celte  ame 
ainsi  purifiée  et  préparée,  de  quelles  lumières 
il  l'éclairoit,  de  quel  feu  il  rcnibrnsoit,  de 
quelles  visites  il  la  gralifîoit,  quels  senliments, 
quels  transports  il  y  excitoit  ? 

Voilà  ,. chrétiens,  ce  que  vous  éprouverez 
vous-mêmes  ;  et  si  vous  sortes  de  ce  discours , 
déterminés,  comme  Madeleine,  à  celte  péni- 
tence efficace )  qui*  est  le  caractère  des  âmes 
bien  converties  ^  voilà  ce  que  je  puis  vous  pro- 
XXI.  a 
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meure  dt la  pttct  de  Diea.  Ftukùî^pnce  :  kJAt^ 
CK  f9Ja  )  et  n*éooiit^  potat  les  retours  ûe  k 
netare.  Le  sacrifice  que  je  vous  demande  Tef^ 
fraise  ;  et  plus  tous  donnerez  d*attentton  à  *9«s 
frayeurs ,  plus  elles  augmenterom  et  toi»  trou- 
bleront. Mais  comptes  sur  la  parole  de  Jésus^ 
Christ,  et  malgré  toutes  les  fVayenrs,  entrer 
prenes ,  eommenees ,  agissez  :  bientôt  Totia 
▼erres  que  c'élotent  des  frayeurs  ebioiériquet*. 
Ja  ira  TOUS  ^s  pas  que  vous  recevrez  toutes  l<6 
ftveurs  divines*  dont  Madeleine  fut  gratifiée 
dans  SOB  d^rt;  mais  sans  que  Dieu  vous  imss< 
pi^rt  de  ces  dons  extraordinaires  et  niraco* 
leut^je  dis  que^parun  miracle  de  sa  gràcé 
•ncore  plus  grand ,  il  vous  rendra  doux  ce  qui 
vous  semble  plus  amer  ;  qu'il  vous  rendra  non 
seulement  supportaUe ,  mais  léger,  mais  agréa- 
ble et  aimable ,  ce  qui  vous  parott  plus  pesant; 
que  dans  le  renoncement  même  k  toutes  les  con-^ 
solations  du  siècle,  il  vous  fera  trouver  la  i^ns 
pure  et  la  plus  sensible  consolation.  Ah!  s'ë- 
crioil  saint  Augustin ,  parlant  de  sa  pénitence 
et  de  ce  qu'il  y  sentit ,  quel  plaisir  fut-ce  tout- 
à-coup  pour  moi  de  me  passer  de  tous  les  plai- 
sirs ;  et  ces  Tanités  humaines  où  j*avoi&  pris 
tant  de  goût,  qu'elles  me  devinrent  insipides  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cher  auditeur, puisque 
VOUS  «vea  péché,  il  n'y  a  point  d'aWre  moyen 
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de  saint  pour  vous  que  la  pénitence  ;  ou  tout 
taire  iiioy«fi  >  sans  celui-là  ^  tous  esl^  inutile. 
Dieu  pouToit  vous  le  refuser;  mais  il  vous  Tac- 
corde  encore  :  il  vous  fait  voir  l'exemple  de 
Madeleine  pour  vous  exciter,'  il  vous  tend  les 
Jbras  pour  vous  inviter ,  il  vous  parle  par  la 
bouche  de  son  ministre  pour  vous  appeler. 
Entrez  dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte  :  ne 
dussiez-TOQS  y 'trouver  que  des  épines,  il  faut 
la  prendre  et  y  marcher  :  car  c'est  la  seule  voie 
qui  vous  reste  pour  vous  préserver  du  souve- 
rain malheur,  et  pour  arriver  à  réternîté  bien- 
heureuse, que  je  vous  souhaite^  etc. 
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LA  FÊTE  DE  S  AIKT  IGNACE  DE  LOYOLA, 


Fidelis  Dcu8 ,  pcr  qucm  vocati  cstis  ia  societatcoi 
Filii  cjas  Jesu  Ghristi  Domini  nostri.  —  Dlcv.  est 
fidèle,  par  qui  voui  avez  été  appelés  à  la  compagnie 
de  son  Fils  Jétus-Chrisî  noire  Seigneur,  Pre|uièrc 
Epilre  de  Baint  Paul  aux  Gorinthieas,  cbap.  i. 

C*EST  aux  chrétiens  de  Corinthe ,  et  en  gé- 
néral à  tous  les  fidèles  que  l'apôtre  saint  Paul 
adressoil  ces  paroles  :  maïs  il  me  semble  que  je 
puis  en  particulier  les  appliquer  au  saint  pa- 
triarche dont  nous  célébrons  la  fête ,  et  qu'elles 
lui  conviennent  d'une  façon  toute  spéciale, 
puisqu'il  fut  appelé  de  Dieu  pour  l'établisse- 
ment d'un  ordre  que  rÉglise  a  approuvé,  et 
qu'elle  autorise  encore  sous  le  titre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Dieu,  qui  pour  sa  gloire 
\Ottloit  employer  Ignace  et  l'engager  dans  uoe 
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jwïice  isaînte ,  se  servît  de  ses  ilispositîons  na- 
torelles ,  et  lui  laissa  ses  idées  guerrières ,  mais 
ea  les  tournant  vers  un  autre  objet ,  et  lui  pro- 
posant ,  non  plus  des  provinces  et  des  terres , 
mais  des  âmes  à  conquérir.  Il  quitta  les  armes 
da  siècle ,  mais  pour  se  revêtir  des  nrmes  de  la 
foL  U  cessa  de  combattre  les  ennemis  de  TÊtat , 
maïs  pour  combattre  les  ennemb  de  TÉglisc; 
et  Ja  compagnie  qu'il  entreprit  de  former ,  et 
dont  Dieu  lui  inspira  le  dessein,  fut  la  compa- 
gnie de  Jésus- Christ  :  Fidelis  DeuSy  pcr  qucm 
vocati  estis  in  soctetatetn  Fifuejus  Jesu  Ckristi. 
D*autres  fondateurs  avant  lui  n*avoîent  point 
cru  blesser  les  règles  cFune  humilité  chrétienne 
et  d'une  modestie  religieuse,  en  donnant  aux 
saints  ordres  qu'ils  ont  établis  ks  augustes  noms 
de  l'adorable  Trinité ,  du  Saint-Esprit ,  des 
Personnes  divines  ;  et  c*cst  sur  le  modèle  de  ces 
grands  hommes ,  et-  par  la  même  inspiration 
d*en  haut,  que  saint  Ignace  de  Loyola  choisit 
ponr  la  compagnie  dont  il  a  été  rinstitutcur, 
Fadorable  nom  de  Jésus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
mes  chers  auditeurs ,  nous  allons  voir ,  confor- 
mément aux  paroles  de  mon  texte i  la  fidélité 
d«  Diea  daos  la  vocation  d'Ignace  t  et  la  fidé*" 
Uté  d'Ignace  à  suivre  la  vocation  de  Dieu.  Dieu 
fidèle  en  appelant  Ignace  à  la  compagnie  de 
toa  Filfs  ce  acra  la  première  partie  :  Ignace 
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fidèle  en  répondant  à  Dieu  qui  Tappeloit  ;  et 
sera  la  seconde.  De  l'une  et  de  l'atitre  nous 
apprendrons  ce  qne  nous  pooYons  attendre  de 
Diea ,  et  ce  que  Diea  attend  de  nous  dans  les 
oanditions  où  il  nous  fait  entrer  :  ▼oiià  tout  te 
sujet  de  ce  discours.  Vierge  sainte,  c'est  sous 
vos  auspices  que  oet  homme  apostolique  re- 
nonça au  monde,  pour  se  déTouer  à  ce  Sau- 
veur que  vous  avez  porté  dans  voire  chaste 
sein.  Ce  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  vos 
g^rieux  privilèges  et  de  votre  culte  ?  vous 
m'accorderez ,  pour  le  louer  dignement ,  le  se- 
c5ours  que  je  voas  demande,  jépe^  Maria* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Je  dis  que  Dieu  ,  dans  la  vocation  de  saint 
Ignn ce,  s'est  montré  merveilleusement  fidèle  : 
F^deUs  Deus,  "  Mais  envers  qui  cette  fidétilé 
a-t-elle  paru  ?  Premièrement  envers  l'Église  , 
pour  l'intérêt  iâe  laquelle  Dieu  suscita  ce  grand 
homme ,  lorsqu'il  lui  inspira  le  dessrà  d*une 
vie  apostolique  ;  secondement ,  envers  Ignaee 
méme^  quand  Dieu  le  rendit  capable  de  sou-- 
tenir  celte  sainte  entreprise,  et  que  ,  par  des 
dons  de  grâces  extraordinaires,  il  le  mit  e» 
état  de  l'exécuter  :  voilà  Tidée  générale  de  cette 
première  partie. 

Quand  Igattce  fàl  apfkeléde  Die»  aox  fottc^ 
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tîons  de  Ta^postolaly  vous  l»  aave&y  chrélieBs  » 
l'Église  %yioit  h^êom  d«  st^our»^  et  Dticu  par 
Âdélîté  élQÎt  engagé  à  loi  en  f^uraîr.  C'éÇoil 
«n  temp»  où  l'hérésie  s'élevoU  de  taules  pa^rUi  ,| 
et  déjà  coQiBieuçoit  à  souffler  le  leu  dû  ces 
fameuses  tébellioiis  dent  les  tesiteA  fumeol  ett«« 
core.  Or  le  Fils  de  Pieu  aérant  pro«ûs  aulkiSi- 
tài|iieiiieiit  à  scm  Église  que  jaisak  les  podes 
de  Feiifer  ne  préTaudroîeul  coat^re  elle  y  il  ne 
pouYok  lui  mauquer  dans  uue  pareille  renccu»- 
Ire;  et  eu  conséquence  de  sa  parole»  U  lui 
devoit  donner  de  nouTelles  forces  pour  la  dé^ 
fendre.  Je  ne  prétends  point  yoios  Êûre  enteo^ 
dre  par  là  que  saint  Ignace  ait  été  un  Bomme 
nécessaire  à  l'ÉgUse  de  Jésus-* Christ;  nc^n^ 
diréiiens ,  ee  n*^  pmnl  là  ma  pensée  :  je  diroia 
bi^  plutôt  de  lui  ce>  que  saint  Grégoire,  PAp^n 
disoil  en  général  des  hoQiniei  apostolîques  ^ 
dans  «ne  instrueiioa  qu'il  leur  adressa  i  Vtr 
glise  4a  Jésns-Ciiriat  a  été  nécessaire  à  Ignace, 
parce  qu'Ignace  u'a  pu  se  sanetifi«r  que  dans 
)*£glî»e  de  Jésuft^Oirist  ^  mab  Ignace  u'a  peésl 
été  eine  pAuveii  être  nécessaire  à  l'Église  de 
Jésus  ChatiajL ,  parée  que  TÉgUse  de  Jésus-Ctur Mil 
a  Uen  pu  se  passer  d'Ignaee  et  se  eensesvtr 
sans  lut  II  esl  vrai,  mes  diers  auditeurs  i  ipemûs 
ai^ssi  fefois-ie  t<Hrt  à  snint  Ignace»  sa  en  quelque 
sev^  k  Vàtm  mtm»f  si  je  ne  dMÎs.  qp?lgwaue> 
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tout  senrttepr  inutile  qu'il  ctoit,  fut  choisi  de 
Dieu  pour  la  défense  de  TÉglise ,  et  que  sa  vo- 
cation a  été  l'un  des  moyens  que  Dieu  avoit 
préparés  pour  faire  voir  à  son  Église  qu'il  ne 
l'abandonnoit  pas,  et  qu'il  youloit  lui  être 
fidèle  :  Fidelis  Deus ,  per  quem  vacaii  estisl 
■  Reconnoissez-le  d*abord ,  chrétiens ,  par  un 
trait  admirable  de  la  Providence  :  bien  d'au- 
tres en  ont  fait  la  remarque,  et  c'est  pour  cela 
même  qu'elle  paroit  plus  vraie,  et  que  jene 
puis  avec  plus  de  raison  la  faire  à  présenf.  Tan- 
dis que  Luther  lève  l'étendard  contre  TÉglisc, 
et  lui  déclai^e  la  guerre,  Dieu  touche  le  cœur 
d'Ignace,  et  l'appelle  pour  l'opposer  à  cet  hé- 
résiarque. Quelle  fidclilé,  Seigneur!  Ainsi  en 
aviez-vous  autrefois  usé  faisant  naître  un  Au- 
gustin en  Afrique,  le  même  jour  que  Pélnge, 
rcnncmi  de  votre  grâce,  étoit  né  dans  1* An- 
gleterre; et  n'ayant  jamais  permis  dans  la  suit^ 
des  siècles,  que  votre  Église  fut  attaquée  par 
un  nouveau  persécuteur,  sans  lui  procurer  d'ail» 
leurs  et  en  même  temps  un  nouveau  défenseur. 
Ainsi ,  dis-je,  6  mon  Dieu!  avez- vous  toujours 
gardé  la  foi  à  cette  divine  épouse  :  et  ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  vous  ayez  voulu  lui  en  donner 
nn  gage  particulier  dans  la  vocation  d'Ignace? 
Fidelis  Deus.  Ëueffet,  qu'est-ce  qu'Ignace,  se» 
Ion  ks  vues  de  Dieu?  C'e&t  un  homme  né  pour 
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la  destruction  de  rbérésie,  Tollà  son  catactère; 
fondateur  d*un  institut  dont  Tessence  est  de 
combattre  les  ennemis  de  ]a  foi ,  comme  il  est 
déclaré  dans  les  bulles  des  souverains  pontifes, 
Yoilà  sa  profession;  de  qui  tout  le  zèle  a  été 
employé  pour   l'Ëglise,  à    étendre    ses  con- 
quêtes, a  faire  observer  ses  lois,  à  maintenir 
Vttsage  de  ses  sacrements,  à  inspirer  au  peaple 
du  respect  pour  ses  cérémonies ,  à  conserver 
les  iidclcs  dans  son  obéissance,  à  y  ramener 
les  bérétk{ues,  sans  que  j)our  cela  il  ait  jamais 
épargné  ni  soins,  ni  travaux ,*ni  force,  ni  cré- 
dit, ni  repos,  ni  santé,  ni  réputation,  ni  vie; 
Toilà  quels  ont  été  les  emplois  d'Ignace  :  un 
homme  qui ,  dans  l'ordre  qu'il  a  établi ,  ne  s*est 
proposé  que  de  transmettre  ce  zèle  à  un  nom- 
bre infini  de  successeurs ,  c'est>à-dîre,  de  pré- 
parer à  toutes  les  Églises  du  monde  des  mission- 
naires fervents ,  des  préilicateurs  évangéliques, 
des  hommes  dévoués  à  la  croix  et  à  la  mort, 
des  troupes  entières  de  martyrs  dont  il  a  été  le 
Père  ;  voilà  les  fruits  de  sa  Compagnie.  Encore 
une  fois ,  mes  chers  auditeurs ,  un  homme  de 
ce  caractère,  dans  un  temps  où  le  schisme  et 
rerreor  entreprcnoîent  de  renverser  tout  et  de 
tout  perdre ,  n'cloit-ce  pas  un  secours  manifeste 
que  Dieu  réservoit  à  son  Église;  et  ce  secours 
ne  doit-il  pas  être  conskJéré  comme  une  mar- 

2. 
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que  sensible  de  la  fidélité  ^  Dieu  pour  elle  ^ 

Fideih  Deus» 

Ah  !  chrétiens  ^  permettez-moi  de  le  dire  iet  ^ 
c'est  de  là  qu'ett  venue  tonte  la  haine  de»  Hé-- 
rétiques  contre  la  personne  et  le  no»  d'Ignsiee  ; 
voilà  ce  qui  a  rendu  son  institut  et  ce  <|ui  fend 
encore  aès  enfants  si  odieux  à  nos  religioa- 
Maires»  Je  ne  sais  pas^  me»  firères^  dboit  Je- 
r^e,  par  quelle  fatalité  il  arrive  qne  ^oi»s  les 
ennemis  de  TÉgltse  sont  les  mten&;  j'en  héws 
Biheu^  et  c'est  uike  gloire  pow  moi  q^e  aïoa 
nom  soit  déchiré  par  eeax  qui  déchirent  larobe 
de  Jésus-C^hrist.  On  vient  de  me  dire  quf  Hdvidiiis 
a  écrit  depuis  peu  eoBtremoi  une  sanglai^tesar 
tire;  mais  je  me  console ,  ptiisqiie  c'est  avec  la 
m«me  plume  qui  a  écrit,  les  blasphèmes  conUre 
Marie:  car  quel  avantage  que  Jérôme  ^qtti  est  te 
serviteur,  soit  traité  eomiœ  la  Mère  I  U$  eodem 
f«a  Marias  deiraxitcaiamay  meiaùere$^ei  casi^ 
nam  facundiam  servus  DoMnini  péiril^r  exper 
riatuF  et  MeOer  ^.  Vous  faites  assea  vous-mêmes , 
chrétiens,  rapplication  de  ces  paroles»  Si  saint 
Ignace  éloit  demeuré  dans  la  grotte  de  Ma»- 
rèze^s'il  s'étoit  contenté  de  pleurer  et  de  faire 
pénitence  pour  les  péchés  du  monde,  s'il  i|voit 
fondé,  mi  ordre  de  solitaires ,  son  nom ,  métiie 
parmi  les  hérétiques ,  seroîl  en 
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m»s  il  a  parlé  coptr^  Iça  enneaus  de  FÉglisej 
inaU  sa  voc4|tIoa  a  4té  de  se  présent^  au  Vi- 
caire dé  Jé«u$-Oimt  çt  d^  se  eou^acrejr  par 
«tat  aux  aii3sioo&  du  siège  apostolique;^  lU^ 
Dieu  a  Yoului  qu'il  levât  de*  troupes  auxiliaires 
pour  cooibAttre  Vhérésie;  avec  ceUme  devqil- 
U  pas  st*aUe^dre  auiE  plus  vialeutes  pi»fséç.u- 
lions?  tfi  eu  cela  mémfi  n'a-t-il  psis  été  une 
preuve  vivante  de  la  fidélité  de  Dieu  envt^rs 
fiott  Église,  à  qui  le  Ciel  avait  desliué  uahomni^ 
si  feriae»  si  eonsiaut  ^  $i  «élé  paur  la  secourir  ? 
Tout  ceci  est  général  ^  disous  quelque  cbase 
de  plus  marquée 

Ce  que  l'admire  davaulage  daus  la  iracaftîoii 
de  9aîal  Igoace,  ce&t  la.  couduUe  que  la  PrQvi* 
deoce  y  a  fait  paroitre  pour  retrauciier  la 
source  des  maux  dont  sou  £gJ«se  îtoit  a^gée^ 
Car  y  prenez,  garde  ^  chrétients»  de  plusieurs 
désordres  d*où  Vhérésiei  avait  pris  naissance  ^^  le 
principal  étoit  celui-ei  :  Vignorance  des  chci.sesî 
de  la  foi,  qui  régnait  parmi  les  peuples, jointe 
à  la  mauvaise. éducation  de  la  jeunesse.  Consul- 
tez les  écrivains  qui  en  ont  parlé:  vpilà  la  pointe 
par  où  entrs^  le  démon  de  Terreur  pour  porleje 
ses  coups  à  l'Église  et  pour  ruiner  Tancie^e^ 
religiovL  l^i»  que  fait  Dieu  en  suscitant  Ignace? 
U  donne  àr£glîse  un  préservatif  contre  ce  mal 
si  dangereux  et  si  pernicieux }  car  à  quoi  Ifp^ace 
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est-il  spécialement  appelé ,  et  pour  quelle  fin  ? 
pour  enseigner,  pour  instruire  ,  pour  appren- 
dre aux  peuples  à  connoître  ce  qu'ils  sont,  pour 
déraciner  de  leurs  esprits  Tignorance  de  nos 
mystères ,  pour  y  jeter  les  premières  semences 
de  la  doctrine  de  la  foi ,  en  un  mot,  pour  for- 
mer de  vrais  chrétiens,  de  même  que  le  Pro- 
phète avoit  été  envoyé  pour  servir  de  maître 
aux  nations  :  Ecce  dedi prœceptorem  gentibus  *. 
C'est  pour  cela  que  parmi  les  grandes  affaires 
dont  il  étoit  chargé ,  et  sur  lesquelles  on  le  con- 
sultoit  de  toutes  parts  comme  un  oracle,  il 
fnisoit  une  de  ses  plus  importantes  occupations 
d'aller  dans  les  rues  de  Rome  catéchiser  la  popu- 
lace, d'expliquer  aux  simples  les  points  d«  la 
foi,  d'assembler  les  femmes  et  les  enfants  dans 
les  places  publiques ,  pour  leur  donner  les 
principes  du  salut  :  spectacle  qui  seul  altiroit 
toute  la  ville ,  jusques  aux  prélats  même  et  aux 
cardinaux,  à  qui  il  préchoit  par  l'exemple  de 
son  humilité ,  tandis  qu'il  instrùisoit  les  autres 
et  qu'il  les  touchoit  par  la  vertu  de  sa  parole. 
^  C'est  pour  cela  que  ibrsqu'Ignace  ënvoyoit  ses 
frères  au  secours  de  quelque  Église ,  il  leur  rc- 
commandoit  avant  toutes  choses  le  soin  du 
catéchisme  ;  les  avertissant  que  c'étoit  là  ce  qui 
avoit  converti  le  monde  5  que  la  science  du  ca- 
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téchisme  avolt  été  celle  des  ap&tres ,  que  TÉ* 
Tangîle  n'avoit  été  d'abord  annoncé  que  par  1« 
catéchbme ,  que ,  s'ils  vonloient  donc  se  rendre 
utiles  à  l'Eglise  de  DieUy  ils  dévoient  négliger 
tout  autre  fonction  plutôt  que  celle  du  caté- 
chisme y  et  se  souvenir  que ,  selon  la  parole  du 
Fils  de  Dieu  même ,  une  des  preuves  de  la  mis- 
Mon  de  Jésus-Christ  fut  d'évangéliser  les  pau- 
vres :  Pauperes  evangeîîzaniur  «.  C'est  pour 
cela  qu'il  a  voulu  que  toute  sa  compagnie  se  fit 
un  devoir  particulier  de  l'instruction  de  la  jeur 
nesse.  L'hérésie  avoît  pris  pour  maxime  de 
commencer  par  là  et  de  s'emparer  des  jeunes 
âmes,  afin  de  les  corrompre  plus  aisément; 
Ignace  lui  en  ôte  le  moyen  et  lui  enlève  cet 
avantage.  En  effet,  il  y  avoit  déjà  dans  l'Eglise 
chrétienne  de  grands  et  de  florissants  ordres 
institués  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Saint 
François  et  saint  Dominique  en  avoient  établi 
deux  dont  le  succès  reniplissoit  toute  la  terre; 
mais  il  n'y  en  avoit  point  encore  qui,  par  pro- 
fession ,  fût  engagé  à  ce  divin  emploi  de  fermer 
la  jeunesse  et  de  la  sanctifier.  Or ,  c'est  le  se- 
cours que  Dieu ,  par  un  effet  de  sa  fidélité,  pré- 
paroit  à  son  Église  dans  la  personne  d'Ignace; 
tellement  que  ce  saint  fondateur  pouvoit  dire, 
après  le  Sauveur  du  monde  :  Sinite  parvulos 
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venire  ad  me^  i  Laissez  Tenir  à  mol  ces  ame» 
ianoceiUes y  puisque  Dieu  m'a  fait  Thoimeur  dç 
me  choisir  pour  les  cultiver.  Enfin ,  c'est  pour 
Qsla  que  Dieu  donna  ordre  à  Ignace  de  fonder 
des  cc^ges  et  des  écoles  publiques  y  non  point 
précisément  pour  y  enseigner  les  sciences  pro- 
£stnes  i  il  étoit  trop  rempli  de  celle  dcA  Sointa^ 
noa  point  pour  des  intérêts  temporeU»  il  y 
s^voit  renoncé  en  quittant  le  monde  ;  mnis  pour 
94ttrrir  dan&  la.  vertu  de  j  eunes  enfanta  plus  s«&^ 
c^ciblesi,  à  cet  4ge  tendre,^  des  saintes  ûnpres* 
sions  qu'ils  reçoivent ,  et  pour  leur  faire  s^cer 
de  bonne  heure  le  lait  de  la  piété.  Ah  l  cbré- 
ttens^  quels  fruits  de  grâce  cette  divine  iosti- 
lution  n'a*t-^ll6  pas  produits?  combien 4'ames 
ont  été  garanties,  de  Tenfer  ?  combien  de  villes 
et  de  provinces  ont  été  maintenues  dans  l'inté- 
grité de  la  foi?  combien  d'États  ont  été  préser* 
fés  de  la  contagion  de  l'hérésie?  Car  U  est 
remarquable  que  dans  tous  les.  lieux  du  monde 
où  cette  institution  a  été  reçue,  jamais  Thérésie 
n'a  dommé ,  et  qu'elle  y  est  bientôt  tombée  en 
décadence  ;  d*où  je  conclu»  que  Dieu  »  en  ap* 
pelant  saint  Ignace»  s'est  montré  fidèle  >  non 
^aleme»t  à  toute  TÉgUse  en  général ,,  mais  à 
toutes  les  parties  qui  la  composent  :  fidèle  à 
tous  les  royaumes  de  la  chrétienté  »  fidèle  à 
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tMics  les  nations  de  U  terre ,  fidèle  à  tous  le» 
ordtts  de  ii  répubflqae,  fidèle  à  tous  les  âg^s 
et  à  f  ovtes  les  conditions  des  hoinines ,  puis- 
qttSin'y  a  pas  uoe  eondition  ni  »»  âge,  pas 
ime  oation  m  un  empire ,  à  qui  ce  grand  Saint , 
es  coBséquence  de  sa  Tocation  ,  H*aîi  consacré 
S4M1  trayail  et  ses  services  :  Fidelis  DeuSy  per 
qmem  vecaii  esiis  in  socieiatem  Filii  ejus  Jesu 
CÂnsiiDomùii  nastri. 

Mais  altoBspkts  avant ,  et  voyons  de  la  part 
de  Dîea  «ne  antre  espèce  de  fidélité  à  Tëgard 
même  d'Ignace.  Quel  mystère ,  nés  ehers  audi- 
teurs ,  et  qaeUe  conduite  !  Ignace  est  appelé 
de  Dten ,  mais  à  tfùm?  à  une  fin  dont  il  parolt 
absohnnenl  tneapable  ,  à  une  enirepri&e  pour 
Ikqnelle  il  n'a  ni  talent ,  ni  oovertnre,  ni  dis- 
position  d'esprit.  Il  est  destiné  à  diriger  les 
aiMS,  et  c'est  un  soldat  élevé  dans  F  exercice  de 
la  gnrrre  et  sans  asiige  des  dioses  divines.  Il 
eu  qnestion  d'instruire  les  peuples ,  et  Dieu 
prend  un  konune  sans  lettres  et  sans  études.  Il 
s'agit  dTinstituer  nii  grand  ordre ,  et  de  former 
nn  corps  de  religion  cfmi  se  répande  dans  tout 
l'univers;  mais  Ignace  est  seul,  destitué  de 
crédit  et  de  finrces ,  réduit  a  une  pauvreté  ex- 
trême, ^t  l'a  dépouillé  de  tout  ce  qa'il  étoit 
•elOD  le  m^de.  Hé!  Seigneur,  pouvoit-il  dire 
aussi  bien  que  Jérémie ,  où  m'envoyc»-wu*,  et 
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qui  suîs-je?  je  ne  fais  que  de  nâitre  à  votre 
grâce.  A  peine  ai-je. ouvert  les  yeux  pour  voua 
connoitre  :  je  ne  suis  encore  qu'un  enfant;^ et 
quAnd  il  faut  parler  de  vous,  je  ne  sab  pro-« 
noncer  une  parole.  Comment  donc  ine  con*- 
fiez-vous  un  tel  ouvrage?  Tu  Tentreprendras  , 
lui  repond  le  Seigneur ,  et  tu  en  viendras  à 
bout.  Ne  dis  point  que  tu  es  un  enfant  :  Noli 
dicere ,  puer  sum  '  ;  car  il  est  de  ma  fidélité.^ 
après  l'avoir  choisi,  de  te  donner  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  raccompUsseknent  de 
ce  grand  dessein.  Aussi ,  chrétiens,  n'e&t-ce  pas 
un  miracle  que  tout  ce  que  le  Seigneur  opère 
dans  Ignacç  presque  au  moment  de  sa  conver^ 
sion,  pour  en  faire  un  instrument  propre  k 
avancer  la  gloire  divine  et  à  procurer  le  salut 
des  âmes?  Ignace  n*est  pas  plus  tôt  entré  dans 
celte  solitude  où  il  fut  d^abord  conduit  par 
Tesprit  de  Dieu ,  que  le  voilà  comme  trans- 
formé dans  un  autre  homme.  Il  a  passé  toute  sa 
vie  dans  Tembarras  de  la  cour  et  le  bruit  des 
armes  :  et  dans  un  instant  il  est  rempli  de  dons 
extraordinaires;  il  reçoit  la  grâce  d'une  orai- 
son sublime ,  les  jours  et  les  nuits  suffisent  à 
peine  pour  contenter  le  goût  qu'il  y  trouve.  Il 
y  emploie  les  semaines  entières,  sans  autre  ali-* 
ment  ni  autre  soutien  :  tant  il  est  absorbé  dans 
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ce  saint  cxcn5ce.  Ce  ne  sont  que  ravissements. 

qu'extases  ,  où  son  corps  paroît  élevé  de  terre; 
Dieu  se  découvre  à  lui  par  les  communications 
les  plus  intimes  ;  il  voit  sensiblement  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrifice  de  l'autel  ;  il  traite  avec 
la  reine  des  anges;  il  pénètre  jusque  dans  le 
sanctuaire  pour  y  contempler  Dieu  même ,  et  la 
trinlté  de  ses  personnes  :  jamais  cet  adorable 
mystère  ne  fut  révélé  à  un  homme  mortel  plus 
clairement  qu'à  Ignace;  il  semble  que  ce  soit 
un  saint  Paul  transporté  dans  le  Ciel,  et  jouis<* 
saut  déjà  de  la  vision  bienheureuse.  LMÎ-même 
proteste  qu'après  ce  qu'il  a  vu ,  il  est  prêt  à 
mourir  pour  la  foi ,  quand  il  n'y  auroit  plus 
d'Écriture ,  ni  de  tradition.  D'où  vient  ce  chan- 
gement ,  chrétiens?  C'est  qu'Ignace ,  pour  rem- 
plir sa  vocation ,  doit  élre  un  homme  de  Dieu; 
et  parcc^qu'jl  a  été  jusqu'à  présent  tout  autre , 
il  faut  que  Dieu  en  fasse  un  homme  nouveau. 
Or ,  il  le  fait  par  cette  profusion  de  lumières 
et    de  grâces;  et    c'est  en   cela  même    que 
consiste  la  fidélité  de  Dieu  envers  ce  saint  ' 
patriarche.  / 

Mais  ce  n'est  point  assez  qu'Ignace  soit 
éclairé  pour  lui-même  î  il  faut  encore  qu'il  le 
soit  pour  les  autres  ;  et  Dieu  en  a-t-il  pris  soin? 
lisez ,  mes  chers  auditeurs ,  lisez  ce  livre  a<}« 
mirable  des  Exercices  que  ce  saint  solitaire 
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composa  dans  sa  retraite;  ee  livre  qiti  a  reçu 
tant  d*éloges  dans  l'Église  de  Dieu;  ce  livre 
dont  les  souverains  pontifes  ont  voulu  être  les 
approbateurs  y  à  qui  le  Saint-Siège  a  donné 
des  grâces  et  des  privil^es  ^i  autkenliques;  ce 
Uvre  dont  l'usage  a  produit  tant  de  conver*- 
sioDS  et  de  merveilles  dans  le  monde  ;  ce  livre 
dont  les  fruits  sont  encore  aujourd'hui  si  aboiv* 
daots,  et  dont  l'excellente  méthode  se  pratir- 
que  avec  tant  de  succès  dans  le  christianisme* 
Voyez  s'il  y  a  rien  de  pku  solide  pour  la  con^ 
duite  des  ames^  rien  de  plus  prudent  pour  le» 
règles  de  la  foi  >  rien  de  plus  certain  pour  le 
discernement  des  esprits ,  rien  de  plu&  relevé 
pour  les  maximes  du  salut.  Qui  fat  l'auteur  de 
cet  ouvrage^?  Ignace.  Mais  quel  Ignace?  per-> 
mettez^raoi  de  parler  ain».  Est-ce  Ignacc>coa* 
sommé  dans  la  vie  spirituelle,  après  plusieurs 
années  depuis  sa  pénitence  ?  non  :  mais  Ignace 
sortant  du  monde ,  mais  Ignace  un  mois  après 
avoir  quitté  Tépée  et  s'éire  donné  à  Dieu.  Cela 
ne  tient-il  pas  du  pf  od^ge  ?  mais  ce  prodige , 
c'est  une  fidélité  que  Dieu  croit  devoir  à  la 
personne  de  son  serviteur.  Il  l'a  choiû  pour 
l'iiis^uction  des  peuples  ;  dès  là  sa  Providence 
f  oUigf  à  lui  donner  toutes  les  connoissaoce» 
des  plus  grands  maitres  ;  Fàieiis  Deus  per 
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Il  y  a  plus  :  Ignace  est  un  éti*anger,  c'cstun 
mendiant  y  c'est  un  inconnu;  il  n'a  ni  accès 
dans  Rome ,  ni  pouvoir.  H  n'importe  :  Va ,  lui 
dit  Dieu  y  Ta  dans  cette  capitale  de  l'univers; 
c'est  là  que  y  sa  bâti  mon  Église  ;  et  c'est  là  que 
to  formeras  une  Compagnie  dont  je  serai  spé- 
cialement le  ehef.  Ne  mesure  point  l'entreprise 
par  tes  forces  :  plus  tu  es  foible,  mieux  elle 
rénssîra.  Toutes  les  puissances  s'y  opposeront ^ 
celles  del'enfer  et  celles  de  la  terre ,  la  sagesse 
des  politiques ,  la  passion  des  intéressés ,  le 
aèle  des  uns,  la  malice  des  autres;  on  te  reje^ 
tera  comme  un  misérable ,  on  t'accusera  comme 
un  novateur^  on  te  condamnera  comme  un 
ambitieux  ;  mais  je  te  serai  fidèle  :  Ego  ^  tAi 
Romœ  propithis  ero. 

Ce  sont  ici,  chrétiens,  les  propres  paroles 
que  saint  Ignace  entendit  de  la  bouebe  de  Jé- 
sus-Christ même,  quand  ce  Dieu  Sauveur  se  fit 
voir  à  lui  dans  cette  célèbre  apparition  dont  il 
llMmora  pour  l'animer  à  poursuivre  constam- 
aMnt  la  fondation  de  son  ordre.  Paroles  que 
des  esprits  profknes  ont  voulu  corrompre  par 
nne  Hcence  qui  approche  de  Impiété  ;  mais 
paralts  éteriieUement  glorieuses  à  ce  saint  insti- 
tBtcnr ,  qui  reçut  une  assurance  de  la  protec- 
tion divuM  pour  le  lieu  même  oii  Dieu  revoit 
^alKNrd  donnée  à  saint  Piecre  et  à  tonte  sosi 
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Église  :  c'étoit  un  oracle  que  ces  paroles  »  et 
'  Tons  en  sayez  Tissue.  Jamais  ordre  ne  fut  plus 
corabaltti  qne*celuL  dlgnace  dans  son  institu- 
tion ,  et  jamais  ordre  ne  fut  approuvé  avec  àe^ 
marques  plus  sensibles  de  la  Providence.  Les 
cardinaux  s'assemblent  pour  l'examiner ,'  et 
tous  se  sentent  divinement  émus  et  comme  for* 
ces  à  l'autoriser.  L'un  d'eux ,  tout  déclaré  qu'il 
étoit,  contre  le  dessein  d'Ignace,  avoue  enfin 
qu'il  n'y  peut  plus  résister,  et  qu'il  y-reconnoil 
malgré  lui  le  doigt  de  Dieu..  Oi?  fait  paroilre  ce 
pauvre ,  ce  nouveau  venu  :  il  est  admis  bono-> 
rablcmeht  par  le  pape,  on  le  reçoit  an  nom- 
bre dès  fondateurs  et  des  patriarches  dcTE- 
glise^  on  lui  expédie  des  bulles,  on  lui  donne 
des  pouvoirs ,  sa  Compagnie  prend  naissance  : 
et  qu'est-ce  que  cela,  si  ce  n'est  pas  toujours 
un  effet  de  l'inviolable  fidélité. de  Dieu?  Fide^ 
lis  Deus  ,  per  quern  vocati  esfis. 

Mais  Dieu  souffre  qu'Ignace  soit  persécuté  : 
voilà  ce  que  l'incrédulité  de. tout  temps  a  pro«> 
duit  contre  la  Providence  sur  les  âmes  justes. 
Hé  bien  !  ch rétiens ,  que  conolues-vous  de  là  ? 
Ignace  a  vécu  dans  la  persécution  ;  doue  Dieu 
ne  lui  a  pas  été 'fidèle.  Ah  !  gardons-noiis  de 
tirer  cette  conséquence  ai  opposée  aux  pria^ 
cipe9  de  notre  foi  ;  autrement  il  leiudroit  dire 
que  Dieu  n'a  pasmér-  ^'^^^^'-  àsttiFtl&^et 
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que  de  tous  les  Saints  qui  jôaîsseiit  de  la 
gloire  y  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pût  former 
contre  la  providence  de  Oieu  la  même  plainte. 
Non ,  mes  chers  auditeurs ,  ne  raisonnons  point 
de  la  sorte.  Dites  plutôt  avec  moi  que  les  per- 
sëcollons  furent  pour  saint  Ignace  les  plus  évi- 
dents et  les  plus  illustres  témoignages  de  la  fi- 
dâité  de  son  Dieu,  et  vous  parlerez  en  chré- 
tieiu.  . 

Car  pourquoi  ce  grand  Saint  a-t-il  souffert 
tant  de  contradictîcHis  et  de  violences ,  a-t-il 
essuyé  tant  d'outrages,  a-t  il  été  noirci  de  tant 
de  calomnies  ?  ne  vous  Tai-jc  pas  dit  d'abord? 
Ce  fut  pour,  l'inlérét  de  Dieu  et  pour  sa  jus* 
tice.  L'eùt-on  déféré  à  Barcelone  comme  un 
visionnaire  et  un  illuminé ,  s'il  n'eût  pas  em- 
brasé tous  les  cœurs  par  ses  -exhortations  fer- 
ventes et  pathétiques  ?  L?eût-on  confiné  à  Al-- 
cala  dans  un  cachot  obscur ,  s'il  n'eût  pas  ré- 
duit des  feinines  très-qualifiées  aux  saintes  ri- 
gueurs de  la  pénitence ,  en  les  ramenant  de 
leurs  désordres?  Lui  eût-on  préparé  dans  Pa- 
ris le  traitement  le  plus  indigne,  s'il  n'eût  pas 
gagné  à  Dieu  des  hoii^mes  apostoliques  pour 
être  les  compagnons  de  son  zèle?  N'est-ce  pas 
en  haine  de  la  conversion  de  François  Xavier , 
qu'on  attenta  sur  i>a  personne?  'D'où  lui  vint 
cette  tempête  qui  se  forma  contre  lui  à  Rome 
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par  un  parti  nombreux  et  puissant,  sittim 
parce  qu'il  s'étoit  hautement  déclaré  conk*8  tm 
prédicateur  qui  préchoit  le  luthéranisme?  Mille 
autres  semblables  sujets,  n'estH;e  pas  ce  qui  loi 
a  suscité  tant  de  persécutions?  Or  je  tous  de<« 
mande 9  souffrir  de  la  sorte,  étoit-ce  une  mar- 
que que  Dieu  lui  fut  infidèle ,  puisque  les  per<^ 
sécutions  sont  les  grâces  les  plus  exquises  dans 
l'ordre  de  la  prédestination  des  Saints ,  puis-- 
que  leurs  souffrances  sont  regardées  dans  le 
christianisme  comme  une  béatitude,  puîsqu*it 
est  certain  que  dans  tout  l'ÉTangile  Jésus«Ghrist 
les  a  spécialement  promises  à  ceux  quiseroient 
les  hérauts  de  sa  gloire?  Dites-moi,  mes  diera 
auditeurs ,  si  c'étoit  abandonner  Ignace  qu€ 
de  le  faire  participer  au  sort  des  apôtres  et  des 
élus  ?  Mais  d'ailleurs  quand  Dieu  ajoute  à  tout 
cela  une  protection  Tiâble  et  éclatante,  et  que 
par  des  ressorts  inconnus  aux  hommes;  mab 
infAÎllibles,  il  fait  tourner  la  persécution  k  la 
gloire  de  ce  saint  homme  ;  quand  Dieu  lui 
donne  la  grâce,  comme  à  un  autre  Joseph,  de 
régner ,  pour  ainsi  dire ,  dans  sa  prison ,  d'y 
attirer  les  peuples ,  d'y  enseigner ,  d'y  exhor- 
ter, d'y  convertir  les  âmes  ;  quand  on  dit  pu- 
bliquement à  Alcala  que ,  pour  voir  saint  Pairi 
dans  les  chaînes ,  il  n'y  a  qu'à  Toir  Ignace  dans 
les  fersj  quand  il  9^  ^ "^ots  de  ^I||. 
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iiiftiH{ae  avec  une  approbatloâ  juridique  de  m 
doctrine,  ce  qui  lui  gstgne  un  nombre  infini 
de  sedalears  ;  quand  Dieu  cbange  en  nn  mo- 
ment le  cœur  de  ceux  qui  prëtendoicnt  le 
désbonorêr  dans  TUrtiversifë  de  Paris,  et  qu'an 
]fea  de  le  traiter  aussi  rigourensemcnt  quHIs 
se  rétoient  proposé ,  ils  se  jettent  à  ses  genoux, 
publient  son  innocence  et  font  un  éloge  de  sa 
yertu  ;  qttand  ses  persécuteurs  dans  Rome  sont 
punis  de  Dieu  par  des  cb&timents  exemplaires; 
quand  mille  autres  traits  de.  la  Providence 
donnent  évidemment  à  connoitre  avec  quelle 
attention  le  Ciel  veilloit  sur  lui  et  le  soutenoit 
dans  les  traverses ,  peut-on  dire  qu'il  en  ei&t 
été  délaissé  ;  et ,  par  une  conséquence  toute 
contraire,  ne  faut-il  pas  reconnoitre  que  Diea 
jamais  ne  fut  plus  fidèle  à  Ignace  que  dans  les 
croix  et  les  affiîctions  ?  Fidelis  Deus  per  quem 
vocaîi  estis  in  socieUttem  Jesu  ChristL 

Or,  pour  tirer  de  cette  première  partie  quel- 
que instruction  dont  nous  puissions  profiter, 
voilà,  mes  chers  auditeurs,  comment  Dieu  nous 
sera  fidèle  à  nous-mêmes  dans  les  conditions 
où  3  nous  appelle ,  et  où  nous  entrons  par  les 
ordres  et  sous  la  conduite  de  son  adorable 
Providence.  Prenez  garde ,  s'il  vous  épiait  ;  je 
ne  dis  pas  que  Dieu  nous  sera  fidèle  dans  leâ 
cotndilions  où  nous  nous  serons  engagés  de 


6o  '  POU  a  LA  FÊTE 

nous-mêmes  sans  le  consulter  et  sans  égard  à 
SCS  desseins  :  je  ne  dis  pas  qu*il  nous  sera  fidèle 
dans  ces  états  et  dans  ces  ministères  où  nous 
nous  serons  ingérés ,  non  selon  son  gré ,  mais 
selon  le  nôtre ,  selon  le  caprice  qui  nous  guide, 
selon  l'intérêt  qui  nous  attire,  selon  Tambition 
qui  nous  pousse ,  selon  le  plaisir  qui  nous 
flatte  :  surtout  je  ne  dis  pas  quïi  nous  sera  fi- 
dèle dans  ces  occasions  dangereuses  où  la  seule 
passion  nous  conduit  y  et  où  la  seule  passion 
nous  retient.  Car  de  quelle  fidélité  nous  peut-il 
être  redevable ,  lorsqu'il  ne  nous  a  rien  promis; 
c'est  trop  peu,  loraqull  nous  a  même  expres- 
sément menacés  de  retirer  son  secours,  et  de 
nous  en  priver?  Je  dis  donc  seulement  qu'il 
nous  sera  fidèle,  quand  ce  sera  lui  qui  nous 
aura  choisis  ,  et  que  lious  nous  conformerons 
à  son  choix;  quand  ce  sera  lui  qui  nous  aura 
envoyés,  et  que  nous  aurons  ses  divines  vo- 
lontés à  exécuter;  quand  ce  sera  lui  qui  nous 
aura  appelés,  et  que  nous  ne  suivrons  point 
d*autre  vocation  que  la  sienne.  Oui,  chrétiens, 
c'e^t  alors  que  notre  Dieu  nous  sera  fidèle , 
qu'il  fera  descendre  sur  nous  Tabondance'  de 
ses  grâces,  qu'il  nous  éclairera  de  ses  lumières; 
qu'il  nous  revêtira  de  sa  force ,  qu'il  nous  ga- 
rantira du  péril ,  qu'il  nous  consolers^  dans  nos 
peines  ^  qa*il  fera  tout  réussir  à  sa  gloire  et 
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ponr  notre  saint  :  car  voilà  ce  qn*il  ne  nous 
pent  refuser  sans  blesser  tout  à  la  fois  et  sa 
bonté  y  et  sa  sagesse ,  et  sa  justice  ;  sans  man- 
quer à  la  parole  qu'il  nous  a  si  solennellement 
donnée,  et  que  tant  d^exemples  ont  confirmée. 
Cependant ,  observez  bien  encore  la  promesse 
que  je  vous  fais  de  sa  part ,  et  prenez-en  bien 
le  sens.  Je  ne  prétends  pas  qu'il  fera  toujours 
réussir  les  choses  selon  nos  idées  humaines  ,  et 
que  nous  n*aurons  point  de  combats  à  livrer , 
point  d'obstacles  à  surmonter ,  point  même  de 
mauvais  succès,  selon  le  monde,  à  supporter. 
Ce  n*est  point  là  ce  qu'il  a  voulu  nous  faire 
entendre  en  nous  assurant  qu'il  seroit  avec 
nous ,  et  que  nous  pourrions  toujours  comp- 
ter sur  son  assistance. 

Mais  fe  prétends  que,  soit  que  nos  entre- 
prises succèdent  selon  nos  vues ,  ou  qu'elles 
échouent,  soit  que  nous  soyons  dafis  l'estime 
publique  ou  dans  le  mépris,  quoi  qu'il  arrive^ 
fl  saura  tirer  de' tout  sa  gloire,  et  faire  tout 
servir  à  notre  avancement  et  à  notre  sanctifica- 
tion ;  mais  une  telle  fidélité  de  la  part  de  Dieu 
n*est  pas  ce  que  nous  demandons.  Nous  vou- 
drions qu'il  nous  fût  fidèle  pour  nous  élever, 
pour  nous  distinguer ,  pour  nous  faire  en  tout 
paroltre  a\'ec  éclat.  La  ..moindre  difficulté  qui 
nous  arrête,  la  moindre  disgrâce  qui  nou5 
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humilie  I  le  moindre  revers  qui  nous  dérange , 
c'est  assez  pour  troubler  noire  fol  et  pour  nous 
faire  accuser  la  Providence  du  Seigneur.  Si 
le  saint  patriarche  dont  je  fais  l^éloge  en  eût 
jugé  comme  nous ,  il  eût  bientôt  abandonné 
l'ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  et  commencé; 
il  eût  cru  devoir  céder  à  tant  d*orages  et  à  de 
si  rudes  tempêtes  dont  il  se  vit  assailli  :  mais 
MU  plus  fort  de  la  persécution  il  espéra ,  comme 
Abraham ,  contre  Tespérance  même  ;  car .  il 
Mvoit  que  Dieu  a  des  voies  secrètes  qu'il  n'est 
pas  obligé  de  nous  révéler ,  et  que  »  quand  il 
paroit  plus  éloigné  de  nous ,  c'est  souvent 
alors  qu'il  en  est  plus  près.  Agbsons  donc  avec 
confiance }  et,  sûrs  que  Dieu  nous  sera  fidèle 
eomme  à  Ignace ,  soyons  nous-mêmes ,  comme 
Ignace^  fidèles  à  Dieu  :  c'est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,  leur 
fait  en  peu  de  paroles  le  portrait  et  l'éloge 
d'un  homme  apostolique , .  quand  il  leur  dit 
que  c'est  le  ministre  de  Jésus-Christ  et  le  dis* 
pensateur  des  mystères  de  Dieu  :  Sic  nos  exis- 
timct  hotno  ut  ministros  Christi  et  dispensatores 
mysteriorusn  Dei^.  Of;  vous  savez,  mes  frères ^ 

•  I  Cor,  4. 
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ajoofc  ce  grand  apôtre,  que,  Iorsqu*il  s'agil 
d'un  dispensatcar  ,  la  première  chose  qu'on 
attend  de  lui,  c'est  la  fidélité  à  son  maifre: 
Hk  jam  quasritur  inter  dhpcnsatorcs ,  utfidelis 
quis  inveniatur* ,  Selon  qu'il  a  plus  ou  moins 
été  fidèle,  nous  le  jugerons  plus  ou  moins  di- 
gne des  louanges  et  des  récompenses  attachées 
a  son  ininisf  ère.  Prenons  nous-mêmes  cette  rè- 
.g)e,  meà  chers  auditeurs ,  pour  nous  former 
une  juste  idée  du  mérite  et  de  la  gloire  de  saint 
Ign-aee.  XI  fut  appelé  à  cette  excellente  fonction 
de  ministre  du  Dieu  vivant  pour  la  défense  de 
l'Église,  et  pour  le  salut  des  peuples.  Voyons 
donc  sî ,  dans  la  discussion  de  sa  vie ,  il  se  trou- 
vera tel  que  le  veut  saint  Paul ,  ou  plutôt  que 
Dieu  lni-m<?mc  le  demandoit  :  Ut  fiâclis  qnis 
invcniatur.  Cari!  ne  suffisoit  pas  que  Dieu  pa* 
lût  fidèle  envers  lui ,  il  falloit  qu'il  répondît  à 
Dten,  qu'il  remplit  la  vocation  de  Dieu  ,  et 
quil  fût  ainsi  fidèle  à  Dieu.  Fidélité  tellement 
nécessaire ,  que  Dieu ,  tout  puissant  qu'il  est  ^ 
n'en  pouvoit  faire  sans  cela  un  parfait  minis» 
tre  de  l'Évangile  :  comprenez,  s'il  vous  plait, 
ma  pensée.  Dieu  sans  cela  en  pou  voit  faire  un 
pro^^hèto  et  un  homme  dd  prodiges  :  c'est* à^* 
dire,  que  Dieu  sans  cela  pouvoit  lui  donfier 
la  eonnuissnnoe  de  Tavenir,  et  lui  faire  voir 
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âans  le  fatnr  les  événements  les  plus  éloignés  , 
qu'il  a  vus,  en  effet,  et  prédits  plus  d'une  fois  ; 
que  Dieu  pouvoit  le  rendre'  terrible  aux  dé- 
mons ,  qu*Il  a  mis  en  fuite  d*ane  s.eule  parole  et 
chassés  des  corps;  que  Dieu  pouvoit  répandre 
sur  son  visage  une  splendeur  toute  miraculeuse, 
el  semblable  à  celle  des  bienheureux ,  état  où 
saint  Philippe  de  Néri  témoigna Tavoir aperçu; 
que  Dieu  pouvoit  lui  conférer  la  grâce  des  gué*- 
risqns ,  qu'il  a  souvent  opérées  pendant  sa  vie  , 
et  qu'il  opère  encore  après  sa  mort;  enfin 3, 
que  Dieu  pouvoit  lui  communiquer  même  la 
vertu  et  le  pouvoir  de  ressusciter  les  morts , 
témoin  celui  de  Barcelone,  dont  il  est  parlé 
dans  la  bulle  de  sa  canonisation.  Pour  tout 
cela,  il  ne  falloit  que  la  seule  fidélité  de  Dieu, 
parce  qu'Ignace  proprement  ne  contribuoit 
en  rien  à  tout  cela;  mais  tous  ces  avantages  et 
toutes  ceà  grâces  n'étoient  point  asses  pour 
un  ouvrier  évangélique  ,  et  un  digne  ministre 
du  Seigneur.  Il  lui  falloit  quelque  chose  dé 
plus  :  et  quoi?  Ah  !  chrétiens,  il  falloit  surtout 
que  ce  fût  un  homme  mort  à  lui-même;  un- 
homme  crucifia  au  monde  et  à  sa  chair;  un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  prêt  à 
tout  entreprendre  et  a  tout  sacrifier  pour  elle; 
un  homme  à  qui  le  salut  des  âmes  fût  plus 
cher  que  toutes  les  choses  de  la  terre,  que 
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simrcposy  que  sa  santé,  que  sa  vie  nicine. 
YoUh  commcTil  In  fidélité  du  serviteur  devoit 
seconder  la  fidélité  du  maître  qui  Teinployoîl: , 
et  comment  elle  Ta  secondée  en  cfTct.  JVn  ai 
les  preuves  que  je  tire  de  l'histoire  de  ce  grand 
Saint,  cl  que  je  vous  jïric  de  bien  écouter. 

Kn  quoi  consiste  le  vrai  caractère  d*an  mî- 
nîslre  et  d*un  dispensateur  fidèle?  En  deux 
ebodes,  répond  saint  Jean  Chr)'sost6rac ,  inter- 
prétant les  paroles  de  saint  Panl  :  savoir,  dans  le 
soin  qu'il  prend  d'acquérir  toutes  les  disposi- 
tions que  requiert  soA  ministère ,  et  de  s'en 
rendre  capable  ,  c'est  la  première;  et  dans  le 
zèle  qu'il  fait  paroitre  à  s'acquitter  de  son  mi- 
nistère et  h  ne  rien  épargner  pour  en  remplit; 
toolc  la  mesure,  c*est  la  seconde.  Quiconque 
en  use  de  la  sorte  dans  radministration  des 
doos  de  la  grâce  qui  lui  ont  été  confiés,  peut 
être  regardé  comme  un  véritable. dispensateur 
de  la  maison  de  Dieu.  Or ,  si  cela  est ,  j'ose 
dire  que  jamais  nul  homme  ne  mérita  celte 
éminente  cl  glorieuse  qualité  avec  plus  de  justice 
qu'Ignace  de  Loyola;  et  en  le  disant,  je  n'a- 
vance rien  dont  il  ne  me  soit  aisé  de  vous  faire 
convenir  avec  moi.  Vous  l'allez  voir. 

Car,  pour  commencer  d'abord  pnr  le  soin 
qu'il  eut  de  se  disposer  à  son  ministère,  que 
ne  ^t-il  point  pou^r  se  mettre  en  état  de  suivre 
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la  vocation  de  Dieu ,  cl  pour  devenir  un  sujet 
propre  a  la  conversîoa  des  âmes  et  à  leur 
sancliûcatioD ?  C'éloil  un  homme  du  monde, 
un  homme  tel  que  je  l'ai  d'abord  représeiUé, 
sans  nulle  teinture  des  lettres  et  sans  nulle  au<- 
tre  science  que  celle  des  armes  :  mais  au  mo"- 
ment  qu'il  a  compris  à  quoi  Dieu  le  destine , 
que  conclut-il  ?  que  dit-41  ?  Vous  le  voulez , 
Se^neuT)  et  j*y  consens.  Mais  avant  toutes 
choses  il  faut  donc  faire  de  moi  un  homme 
nouveau^  il  faut  cesser  d*ètre  tout  ce  que  je 
suis  9  afin  de  pouvoir  être  tout  ce  que  vous 
prétendez  que  je  soîs^  car  quelle  iippareace 
que  je  puisse  servir  à  vos  adorables  desseins, 
ea  demeurant  ce  que  j'ai  été  ?  il  faut  doac  ^i 
quelque  sorte  me  détruire  mpi-ouéme;  puisque 
cela  ne  se  peut  que  par  de  violents  combats 
contre  moi-même,  que  par  une  mortification 
continuelle ,  que  par  une  parfaite  abnégation , 
c'est  par  là  que  je  vais  entrer  dans  la  sainte 
carrière  où.  vous  m'appelez.  Tels  furent  les 
sentiments  d'Ignace ,  telle  fut  sa  résolution;  et 
vous  savez ,  chrétiens ,  comment  il  l'exécuta. 

Le  suivrons-nous  à  Manrèee  et  dans  cette 
Igrotte  qui  est  devenue  si  fameuse  par  sa  péni- 
tence? faut-il  vous  dire  quelle  vie  il  y  mena, 
quelles  au&térités  il  y.  pratiqua ,  quelles  abslî- 
Jiences  et  quels  jaunes  il  y  observa?  c^est  ce 
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^oe  VOUS  aves  entenda  cent  foîg  ;  et  ce  que 
TOUS  ne  pouvez  igsuorer.  Vous  sayea  où  le 
|KH:ta  uae  sainte  haine  de  lui-m^me;  qu*il  ne 
TOttlal  point  d'autre  noarriture  que  le  pain  el 
Veau  y  ni  d'autre  lit  que  la  terre;  que  les  diaci- 
plines  sanglantes  et  réitérées  chaque  jour  jus- 
qu'à trois  {oist  furent  ses  exercices  les  plus 
ordinaîrea  ;  qu'il  fit  du  cilice  son  vêtement  ; 
qae,  par  un  sti'atagème  particulier  et  nouveau, 
pour  repousser  les  attaques  de  Tennemi  qui 
le  troubloit»  et  pour  calmer  les  peiaes  inté^ 
mures  qui  lui  déchiroiént  cruellement  l'âme, 
il  refusa  à  son  corps  durant  hait  jours  esyûers 
tout  soulagement  et  tout  aliment;  que,  dans 
oette  guerre  si  vive  et  si  animée  qu'il  déclara  à 
*es  sens ,  toute  sa  prudence  consista  à  ne  point 
écouter  la  prudence  hunp»ine;  que  par  là  il  se 
réduisit  bientôt  dans  la  dernière  foiblesse,  et 
que  dès-lors  il  sembla  prendre  pour  maxime, 
non  pas  de  vivre,  mais  d'endurer  une  longue 
et  perpétuelle  mort.  Voilà  ^  dis-je ,  de  quoi 
vous  êtes  suffisamment  instruits. 

Mais  encore, pourquoi  tant  de  rigueurs?  Si 
vous  le  demandex,  chrétiens ,  je  vous  réponds 
toujours  que  ce  fut  par  un  double  motif  de 
fidélité  envers  Dieu  et  de  fidélité  envers  le 
prochain.  Je  dis,  de  fidélité  envers  Dieu,  parce 
qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  u^tstiiier  efficace- 
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ment  à  TcdificatTon  de  TÉgllse  de  Dieu,  s*il  ne 
commençoit  par  sa  propre  xlestruction ,  de 
même  que  ces  Niniviics  à  qui  Jonas  prêcha 
avec  tant  de  succès  la  pénitence.  Souffrez  que 
j  applique  ici  celte  figure.  Le  Prophète  leur 
annonça  qu'après  quarante  jours  leur  ville  se- 
roît  renversée  de  fond  en  comble  :  Adhàc 
qu€idraginla  tUes^et  Nimve  subvcrtelnr  !.  Celte 
parole  s'accomplit-ellc  ?  ne  s'accomplit  >  elle 
,  pas?  £)le  ne  s'accomplit  pas  selon  la  lettre, 
disent  les  Pères  et  les  interprètes,  puisque 
JNinive  subsista  toujours  :  mais  dans  un  sens 
plus  spirituel  et  plus  relevé ,  ajoutent-ils ,  elle 
se  vcrifia  y  puisqn'au  temps  marqué  par  le  Pro- 
phète, les  Ninivitcs  se  reconnurent,  se  con- 
vertirent, changèrent  de  mœurs,  de  coùlumcs^ 
de  vie,  en  sorte  qu'on  put  dire  que  ce  n'étoit 
plus  désormnis  rancienne  Ninive,  mais  une 
autre  élevée  sur  les  ruines  de  la  première; 
tant  la  face  des  choses  parut  différente.  C'est 
ainsi  que  je  me  figure  Ignace  sortant  de  Man- 
rèze,  aprèi  avoir  consumé  dans  le  feu  de  la 
plus  sévère  mortliication  tous  les  restes  du 
monde,  de  la  chair,  du  péché;  et  se  présentant 
à  Dieu  pour  lui  dire,  avec  la  ménfie  confiance 
qulsaïe  :  Ecce  ego,  miite  me  '  ;  Me  voilà  prêt 
maintenant ,  Seigneur ,  à  recevoir  vos  ordrea  ; 
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▼bas  chercliez  on  homme  qui  les  publie  et  qa\ 
TOUS  feisse  eonBoitrei  «nvoyez-moi.  Je  ne  suis 
ptos  cet  Ignace  autrefois  Tesclaye  du  monde 
et  de  la  Tanlté;  tout  ce  que  j*étois  est  mort 
dans  ma  personne,  et  je  ne  pense  qn^à^ous 
ob^ir  :  Eece  ego ,  mûSe  me.  Fidélité  donc  en-* 
Tcrs  Dieu;  et  je  dis  de  plus ,  fidélité  envers  le 
prochain.  Car  si  ce  saint  pénitent  se  ménagea 
si  peu,  c^est  qu'il  conçut  que,  pour  faire  quel- 
que progrès  auprès  des  âmes  dont  Dieu  vou- 
loit  lui  confier  la  conduite,  il  falloit  qu*il  f&t 
impitoyable  envers  lui-même;  que,  sans  cette 
sévérité  pour  lui-même,  il  seroit  incapable  de 
porter  le  poids  du  ministère  évangéHque,  d'en 
soutenir  le  travail  et  d'en  surmonter  les  diffi- 
cultés ;  que  ,  s*il  ne  mouroit  à  lui-même ,  il 
n'auroit  jamais  auprès  des  peuples  ce  crédit  si 
nécessaire  pour  s'insinuer  dans  leurs  esprits , 
pour  les  persuader;  et  que,  dès  qu'ils  reroar- 
queroient  en  lui  quelque  recherche  de  hit- 
méme,  ils  perdroient  toute  créance  en  ses  pa- 
roles, et  ne  s'attacheroient  qu'à  ses  exemples: 
principes  bien  contraire^  à  ceux  de  ces  pré- 
tendus zélés  qu^on  a  vus  de  tous  temps  dans  le 
christianisme ,  et  qui,  voulant  s'ériger  en  maî- 
tres absolus  des  consciences,  ont  établi  pour 
fondement  de  leur  conduite  la  sévérité  envers 
les  antres  et  l'indulgence  envers  eux-^mémes; 
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apôtres  de  la  pénitence  pour  la  prêcher,  et  ses 
déserteurs  quand  il  a  été  question  de  la  prati- 
quer ;  ennemis  déclari^s  d'une  vie  commodft 
lorsqu'il  a  seulement  failu  la  combattre  dans 
une  pompeuse  morale,  mais  attaclirs  à  toutes 
les  commodités  de  la  via  lorsqu'il  s* est  agi  de 
les  prendre  et  de  se  les  pjocurer;  liypocrllcs 
pharisiens ,  contre  qui  le  Sa^iveur  du  monde 
s'est  tant  élevé ,  et  qu'il  a  si  bien  .maiiqnés 
dans  rÉvangilc,  en  disant  que  tout  leur  zèle 
se  terminoit  à  chnrgiT  leurs  frèrcfr  de  fardeaux 
lourds  et  accablants,  tandis  qu'ils  ne  vouloîent 
pas  même  les  toucher  du. doigt. 

Cependant  une  vertu  sans  himière  et  sans 
connoiçsanccs  ne  suffit  pas  à  un  honune  apos*- 
toUqueril  doit  être  éclairé,  puisqu'il  doit  in- 
struire les  autres;  et  si  son  zèle  n'est  conduit 
par  la  science,  fut  il  d'ailleurs  le  plus  pur  et  le 
plus  ardunl,  c'cbt  un  zèle  dangereux,  et  qui 
peut  donner  en  raille  écueils.  Que  fera  4onc 
Ignace  ,  et  désormais  est-il  en  état  d'entre- 
prendre des  études  plus  sortables  à  son  âge,  et  de 
s'avancer  dans  les  sciences  dont  il  ignore  jusques 
aux  premiers  éléments?  Ah!  chrétiens,  laissons 
agir  sa  fidélité  ;  elle  est  hurable,  elle  est  géné^ 
reuso  et  confiante  j  c'est  asscji;  tout  lui  con- 
viendra. Elle  fcru  passer  cet  homme  de  trento^ 
trois  ans  par  tous  Icâ  degrés  ;  elle  Iq  réduira 
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ddns  la  ponssicr^  dYnc  classe  au  rang  des 
enfants  ;  elle  lé  soumettra  à  la  discipline  d*un 
maître;  elle  lui  donnera  toute  la  patience  et 
tonte  la  fermeté  qn*il  faut  pour  dévorer  les 
premières  épines  dç  la  grammaire ,  et  pour  en 
supporter  tous  les  dégoûts.  Que  je  consulte  là- 
dessus  'certains  esprits  forts  du  siècle  :  que 
sera-ce,  à  les  entendre  parler  et  selon  leurs  idées 
mondaines ,  qu'une  telle  résolution  ?  ce  sera 
foible&se ,  ce  sera  bassesse  d*«me  y  ce  sera  folie. 
Mais  moi,  je  prétends  que  jamais  Ignace  ne 
fit  rien  pour  Dieu  de  plus  héroïque  et  de  plus 
grand  :  pourquoi  ?  Parce  que  jamais  il  n'eût 
plus  deyiolence  à  se  faire ,  pour  réprimcnr  tous 
les  sentiments  humains ,  et  pour  yaincre  toutes 
les  répugnances  de  la  natpre;  ici  bien  différent 
de  son  adorable  maître,  lors  même  qu'il  tra- 
Taîlloit  à  pouYoir  un  jour  l'imiter.  Jésus- 
Qurist,  encore  enfant^  s'assit  au  milieu  des 
docteurs  dans  le  temple  de  Jérusalem  ;  et 
Ignace  y  cet  homme  déjà  formé,  est  assis  parmi 
des  enfants  dans  une  école  publique.  Jésus- 
Christ  s'éleva  au>deftus  de  son  âge  pour  en- 
seigner ,  et  Ignace  s'abaisse  au-dessous  du 
sien  pour  recevoir  des  enseignements.  Jésus- 
Christ,  dans  sa  douzième  année,  fit  la  fonc^ 
tion  de  docteur,  et  Ignace,  à  trente-troil  ans, 
prend  la  qualité  de  dbciple.  Les  scribes  et  les 
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phariâens  furent  dans  rétonnetn^t  de  voir  la 
sainte  assurance  de  Jésus-Ghiist^  et  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  Barcelone  de  gens  sensés  et 
raisonnables  est  rayi  d'admiration  en  voyant 
k  docilité  dlgnace.  Qudle  différence ,  mes 
ehers  auditeurs,  et  tout  ensemble  quel  rapport 
entre  l'un  et  l'autre ,  puisque  l'un  et  l'autre 
n'eurent  en  vue  que  de  s'employer  aux  af- 
faires de  Dieu  et  de  loi  témoigner  leui:  fid^iilé  ! 
NesciéMiis  quia  in  Ms  quœ  Patns  md  mni, 
pportet  me  esse  * , 

Ce  fut  cette  même  fidélité  qui  attira  Ignace 
dans  Paris,  pour  y  reprendre  arec  une  ardeur 
tonte  nouTelle  le  cours  de  9e%  études;  qui  lui  en 
fit  essuyer  tons  les  ennuis,  toutes  les  fatigues, 
tontes  les  b)imiliations$  et  qui, dans  l'extrême  et 
Tolontaire  pauvreté  qu'il  avoit  choisie  comme 
son  plus  cher  héritage,  et  dont  il  ressentoit 
toutes  les  incommodités ,  rengagea  a  se  retirer 
dans  un  hôpital ,  à  mendier  lui-même  son  pam 
de  porte  en  porte,  à  se  dégrader  selon  le 
monde ,  et  à  se  mettre  dans  la  vile  condition 
de  valet ,  suivant  l'exemple  de  son  Sauveur  : 
Formam  seM  acdpiens^.  Quel  état  ponr  un 
homme  jusque-là  distingué,  et  par  sa  naissance, 
et  par  ses  emplois  !  mais  qae  nous  importe , 
dit-^il,  à  quelle  conditioa  nous  tious  trouvions 
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rédaits,  quand  Vest  pour  rayanccment  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  pour  l'acomplissement  de 
ses  ctemelles  et  suprêmes  volontés?  Soyons 
pauvres,  soyons  dépendants,  soyons  esclaves ^ 
soyons  dans  le  rang  le  plus  abject  et  le  plus  bas, 
pourvu  que  Dieu  soit  par  là  honoré  et  le  pro*^ 
chain' sanctifié.  £t  pourquoi  ne  m'en  côûleroit- 
il  pas  autant  pour  me  former  à  la  milice  du 
Ciel,  qu'il  m'eh  a  coûté  pour  me  signaler  dans 
celle  de  la  terre  ?  Rien  ne  m*a  rebuté  lorsqu'il 
a  été  question  d'acqtiérîr  la  science  des  amies  ; 
en  dois- je  moins  faite  pour  acquérir  la  science 
du  salut?  toucbé  de  ces  sentiments ,  il  redouble 
ses  soins  et  son  attention  :  la  moindre  négli- 
gence qui  lui  échappe ,  est  pour  lui  un  crime 
qu'il  se  reproche  amèrement ,  et  dont  il  se  punit 
rigoureusement.  Dieu  le  soutient ,  le  bénit;  et 
voici  la  merveille  que  nous  ne  pouvons  assez 
admirer.  C'est  que  ce  zélé  disciple^  tout  disciple 
qu'il  est,  commence  à  devenir  maître.  Déjà 
inspiré  d'èn-haut  et  dirigé  par  l'esprit 'de  Dieu, 
il  jette  les  premiers  fondements  de  cette  Com- 
pagnie dont  il  devoit  être  Tinstitutcur  et  le 
Père.  Déjà  dans  l'Université  de  Paris  il  s'asso- 
cie neuf  compagnons  ^  illustres  par  les  talents 
de  leur  esprit  et  par  leur  savoir ,  mais  plus  il- 
lustres encore  par  leur  piété  et  par  leur  zèle. 
Dans  le  sein  de  notre  France,  et  dans  la  capî- 
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|f]:«««iei  de -tentas  pM^  éeraimt^mtéjpamàn 
àèm  t^utci  ies  i^Stflies  iki  moaée*  Car  pennet<*> 
IfOiOiHM  À  i«  reliai«(|u«r  tei^  c*Mt  à  notre 
Fmaoa  «f  4ie  l«  «iMi4e  «kvélieii  est  redevable  de 
pa  aecimpsi  c'0&t  là  t|«i'Igiia«e  «Vest  iRstrmt;  li 
fMe^^iiîl^tflé'i^!^  élevée,  8*^ert  peiléclîaniiée^ 
|ÉVe«t'«Hipmi«ilfe$'rMi  'ftt'tl  is*eâ  trfeoé  ie  plam  ^ 
«»  £o«aj^^l|f^i^-^^'ii  a^'MVé  lie  ids^ves  ta» 

€h'«fiiteMit  »  «t  fi0iftés4«  wtee  aèi«^  ilsse  «nâ 
tfi^i.  ^«f^iMi^  è  ta  glwe  iki  âatguear  el  «i 

fKMMT  «11«^  ««ppé^atertm  aoavefaîo  pontifie, 
9l  p^iir  fiKfttre  fo  OMun  m  rosaTise  de  ^ûmm  quHh 
avaient  -«éâUée.  An^ai  le  jg^Ioitievx  ébsAatcttr 
âiM«  Gonip«g«ii«'d0  Jâi«a  vecoamt^Q  freiyiww 
^lmt$  la  dwt^  ^^ii  «levott  tant  à  'la  J^raade>, 
)a  ^^hdàat  coiame  -aon  hesetaxhy  xm ,  ^povr 
aMeiilt^îee,  la  reganiaMt  oamme  aa  mèpe,  ctt 
alapiplnpanrt  tk  ètti  ettV(^f«r  de»  dwi^iers  !f«i 
pitti^tU'^éq^tbér  éa^en  eEe,  M  toi  reiidFt^a 
fpM^fue  *ibvlr*€e^'il  en  aurait  «won, 
.  /MÎ&8 véireiiom,  et  âîaonaxjuae&isaBitigiiaee 
a4ait  fMsroltPf  tmefilelne  fiéé^tceo^ae  ptéfEa- 
WNUé  aos  «nmlèffe,  fl  s'a  fo»  «mm  ^igne- 
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mmk  yenpU  i^utr«  4«T<Hr  4'un  parftik  4M|ieii- 

jiMcor ,  en  travaUbq^t  tom  Içs  «rdre»  â«  ndtee 

qiû  l'a¥ok  «pp^l^  I  el  #QlDa  U  fornft  qite  Mttfr- 

Chrîst  mène  loiaToit  Attoé^  Vous  Mvts  »  chréK 

tîflnft^.qoc  la  gk>îre  e»t ^in.bte^  propre  de  Dmi 

^  qui  n'^j^ai^î^l  q«'à  Di#««  Il  «oui  ihiw 

damie  toute&ki  «utref  cUose»,  jusqu'A  sd  grAee^ 

dk  «aînt  Angaptui»  mais  pgm*  la  ^Mre^  «'«Et 

«09  feada»  et  ^n^  toid»  i^aliéiiable  :  îi  ne  ia 

.eède  à  peca^nf ,  tt  s'H  7  a  qwriqiM  bien  qu'A 

,p«tt9a  attendre  :d(i  ia  iian  dîea  buMnea»  et  «n 

p«riic9lî^  4«  M  itMmstt^,  Vetf;  «diii^.  YoUà 

qWil^toifc  ^«B^  eltf  la  tefre  ponr-j  dberchcri, 
r&on  piaa  8)1  gMte^«siyi9  «çUeide  »ba  père';  qm 
e'ikaâi  l'wittfiiQ  fia  de  sa  miaaioia  et  Vmàqnn  ûtt 
4q  kl  mûaiott  de  tes  api&tres  :  S^  quœm  gi»^ 
'fiam  mèmm  K  Et. p»ce que  cette  gleSre  d^  Dieu 
tamàate  tti.partieÀ  étreocNÉMidei:fa<MDflileSy.à 
en  .èbre  adoré  et  aîmié  »  cVrftt  jp^F  cela  qile  ejs 
aaéÉie  SasTenr .  ijoattoif  '  qè'tl  i  étoit  /venu  pour 
-le  Gonyenibn  dea  pédieara  et  k  i^pàratio»  d* 
iMMide ,  iKae  wm  mmmsy  md  ati  èmes'  qaat 
pemenuu*  ;  ^t  qu'il  a'avoit,  diobi  iet>  a^>ôlMi 
que  pour  être  les  eDopécatev^  de  oe  grand 
ouvrafpe  :  Poàid  «oc  «#  :eatû'^  etfme^in*tf^ 
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Or,  ceci  posé ,  mes  chers  auditeurs,  vonle^- 
vous  juger  de  la  fidélité  dlgaace  dans  i'exé<- 
cutioD  des  desseins  de  Dieu  sur  lui?  voyez  quelle 
fut  l'ardeur  et  l'étendue  de  son  zèle  pour  la 
gloire  divine  et  pour  le  salut  des  aoies.  Quel 
▼aste  champ  s'ouvre  devant  moi ,  et  ce  qui  me 
reste  de  temps  peut-il  suffire  a  une  si  abondante 
matière?  Puis-je  vous  marquer  mille  traits  par- 
ticuliers ?  puis-je  vous  dire  tout  ce  qu'Ignace 
a  entrepris ,  tout  ce  qu'il  a  fait ,  tout  ce  qu'il  a 
souffert,  non  seulement  pour  la  gloire  de  Dieu, 
mais  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et  non 
seulement  pour  le  salut  de  ses  frères ,  mais  pour 
leur  plus  haute  perfection?  Je  ne  vous  le  repré- 
senterai point  dans  cet  étang  à  demi  glacé  ,  -où 
il  se  plongea  lni«>jnéme  jusqu'au  cou;  s* estimant 
heureux  de  pouvoir,  par  cet  étrange  strata- 
gème, arrêter  un  seul  pédié,  et  retenir  par  ce 
spectacle  un  malheureux  que  son  libertinage 
portoit  vers  l'çbjet  criminel  de  sa  passion»  Je 
ne  vous  parlerai  ni  de  ses  ferventes  prédica- 
tions  et  des  fruits  merveilleux  qu'elles  produi- 
sirent ,  ni  de  ses  soins  auprès  des  malades ,  pour 
sauver  leurs  araes^  encore  plus  que  pour  sou- 
lager leurs  corps,  ni  de  ses  pénibles  voyages, 
tant6t  pour  courir  au  secours  d'un  fugitif  qu'il 
eût  pu  poursuivre  selon  les  lois,  d'une  rigou- 
reuse justice  y  et  qu'il  assista  selon  l'esprit  de 
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la  {^as  pure  charité  y  tantôt  pour  TÎsiter  les 
saints  lieux  y  et  pour  réparer  la  gloire  de  son 
maître  là  où  elle  ayoit  été  et  où  elle  étoit  tous 
les  ^jours  si  outrageusement  blessée ,  tantôt 
pour  parcourir  les  villes  et  les  bourgades ,  et 
pour  répandre  partout  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  saints 
établbsements  qu'il  institua ,  et  des  maisons 
qu'il  bâtit  pour  être  consacrées  à  la  pénitence, 
se  souvenant  que  son  Sauveur  n*  a  voit  pas  ex- 
clu de  son  royaume  céleste  les  femmes  perdues, 
et  qu'elles  pourvoient  autant  glorifier  Dieu  dans 
leur  retraite,  qu'elles  l'avoient  déshonoré  dans 
leur  péché.  Tout  cela,  et  bien  d'autres  preuves 
de  sa  fidélité  et  de  son  zèle ,  je  les  laisse;  car 
ce  détail  seroit  infini.  Je  m'attache  à  un  fait 
plus  général,  mais  aussi  plus  éclatant,  et  par 
où  je  conclus  ce  discours. 

C'est ,  chrétiens,  cette  institution. d'une  Com- 
pagnie dont  l'unique  fip  est  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  du  prochain;  dont  tous  les  sujets  ne 
doivent  servir  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut 
du  prochain  ;  dont  toutes  les  vues ,  tous  les  in- 
térêts, toutes  les  fonctions,  tous  les  travaux  ne 
dcûvent  tendre  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sa- 
lot  du  prochain  :  d'une  Compagnie  qui,  sans  se 
reofenner  dans  l'enceinte  d'une  province  ou 
d*iin  empire,  doit  annoncer  la  gloire  de  Dieu 


•t  son  saint  ttom  dtM  toul  l^altivéMy  Mante» 
à^  mundum  univensum  ^  i  doit  préeber  l^Éva»^ 
gile  à  tons  les  peuples  siim  distioetioB  d'Agv, 
depuis  Ise  cnfiints  jusqnes  vax  pins  araiicés  \ 
sans  disUnefien  de  qaalîtës  et  d'états,  depoh 
les  plus  pauires  et  les  ^lus  grandsjiisqciés  aux 
plus  riehes  et  aux  pla»  petits,  Pmdkme  Evim-- 
geiium  ùmni  c^^eatut»  :  d*u»e  Ooiii^>a^ie  t^mk , 
sans  se  bômer  à  tin  moyen  pltitM  qu^à  l'autre, 
ftiit  pfofessten  d'embrasser  tous  ks  moyens  de 
glorffîer  Die«  et  de  sanelifier  lestâmes:  les 
écoles  publiques  et  Tinstnictiott  de  la  jemiêsse, 
la  coimoissance  des  lettres  et  dmnes  et  humai* 
«es^  le  mioistère  delà  sainte  parole-,  la  dlree* 
tloft  des  oottseienoes,  les.  assemblées  de  piété, 
les  missions  et  les  retraites  :  d'une  Compagnie 
qui ,  pour  se  déga^r  de  tout  antre  intérêt  que 
celui  de  Dieu  et  des  amee  qt^if  a  rachetées  de 
son  san$,  renonce  solennellement  à  tout  salaire 
et  À  tonte  dignité;  qni,  pour  être  pttis  étro^ 
tement  liée  au  service  de  PÉglisedebtea,  s>n« 
gage  par  yssux  esEprès  à  s^empléyer  partout  o& 
les  ordres  du  souTerain  pontife  et  du  ticsfre 
de  Jésus-Christ  la  destineront,  faHàt^H  pour 
cëk  s'^poser  à  toutes  les  misères  de  la  patt* 
treté ,  à  toute»  lea  riguettrs  dé  Kt  captivité,  k 
lotîtes  leS'  barreurs  de  la  mort  :  d'une  Ct>mpa^ 

'  'MaYc.  iÇ. 
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gak  qdk»i  pap  la  mitémoidt  ^  S^igncvr  èl 
jwr  Ui  foicft  toMle^iiîasaiiftKde  so»  knii<9  pcr-*» 
pécoét  de  aièdsa  e»  aîicle  tt  tottfboiB  anîné» 
du  même  taptit,  k  ht  plaw  cbB«icvlier»cpif<a« 
pMFd»  c»  doit  aKbsiitiicr  ^aiUcm  p«tty  léu»' 
soeeédcTy.  pour  faériler  de  len*  séle ,  pouf  cu^ 
tîver  les  ménies  xioissoiis^.  p^or  soalcM  tes 
néiiws  faûgoMs  »  poor  esAuyerleft  némcspéiite^ 
p«ttr  eoinbftUre  ka  m^uies  amenda  et  avee  W» 
mèflftes  artii«9  »  pour  renapoiier  les  mômes  TÎe- 
toiresy  ou  pour  f^ire»  de  leur  répatatîon^  d» 
leur  repos.,  àù,  l.eor  Yttf,  les  mêmes  fi«cii<*' 
fices»  iLÎdé  4a  la.  f  r&ce»  et  eo  aaivant  louCe 
rimpres#Mm  ,  apeèa  a^rotr  coom  et  médîlé.  le 
dfltfieîn  de  cette  Compagate^  Ifaroii:  eaaaite 
cood^  ayec  autant  de  aageaae  èfse  de  oooslaâire; 
et  djt  iorc^y  l'aViOir  exéettféaKec  succès  et  porté 
onfio  k  to«Ae  sa  pcrfeeHon,  diles^m^^i^  clivée 
ùts^B  n  et  ce  n'est  pas  aveti:  été.  fidèle  à.  Dîw»  y 
iMB  seuIemeiA  ctBBBne.  aa  bett*  aeimteiu  de 
r^vaiigy'ley  4n.àf  pelttaa  éumtê^  Jm  moeOea 
JldeUs',mM^n$w»tàtà^wkàii&élmt^ètia^ 
pkn  grandes  eotreptises? 

Or  veSà  ee  qit'a  fait  saisi  Ignaee  da.  iiOrjKda* 
Je  ae  dîa  pa^  ToUà  ee  qa'il  s'est  piaapeaAy 
TdUi  te  qa'tl  a  ébaudié^  noîlÀee  qa'it  a  eoB»« 
maiacd;  naiaîa  diàa  VoQa  œ  cpi*ià  a  fasHpiéaiè 

'JLoet-isr* 
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achevé,  et  ce  qu'il  a  lui-même  consommé ,  et  à 
quoi  lui-même  il  a  mis  la  dernière  main.  C'est 
lui  qui,  par. la  ferveur  de  ses  prières,  par  l'a- 
bondance des  lumières  divines,  par  l'élévation 
et  la  vaste  étendue  d'un  génie  supérieur,  par 
la  droiture  et  la  profondeur  de  ses  réflexions , 
par  l'invincible  fermeté  et  la  grandeur  de  son 
couriage,  a  formé  l'idée  de  cet  institut,  en  a 
dicté  toutes  les  règles ,  en  a  marqué  toutes  les 
fonctions,  en  a  levé  toutes  les  difficultés,  en  a 
réuni  toutes  les  parties ,  en  a  composé  tout  le 
corps,  l'a  nourri,  l'a.  fortifié,  l'a  fait  agir  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Dire  donc  d'I- 
gnace qu'il  a  été  le  fondateur  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  c'est  faire  en  un  mot  l'éloge  com- 
plet de  sa  fidélité  envers  Dieu,  et  par  eonsé- 
quent  envers  le  prochain  :  car  c'est  «vous  don- 
ner à  entendre  que  non  content  de  glorifier 
Dieu  par  lui-même ,  il  l*a  glorifié  par  tant  de 
missionnaires  envoyés  au-delà  des  mers  et  aux 
nations  les  plus  reculées,  pour  y  publier  l'Évan- 
gile et  y  détruire  l'infidélité  ;  qu'il  Ta  glorifié 
par  tant  de  prédicateurs  employés  auprès  des 
fidèles  pour  leur  enseigner  leurs  devoirs  et  les 
retirer  de  leurs  désordres;  qu'il  l'a  glorifié  par 
desavants  hommes  consumés  de  veilles  et  d'étu- 
des ,  pour  confondre  l'hérésie,  et  pour  défen- 
dre la  religion^  qu'il  Ta  glorifié  par  tant  de 
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vartjrs  exposés  aux  glaives,  aux  feux,  aux 
croix,  aux  tourments  les  plus  cruels  pour 
l'honneur  de  la  foi /et  pour  signer  de  leur  sang 
le  témoignage  qu'ils  lui  rendoienl  ;  qu'il  l'a 
gloriûé  d'un  pôle  du  monde  à  l'autre ,  où  il  a 
eu  la  consolation  de  voir  les  membres  de  sa 
Compagnie  s'étendre  pour  la  conquête  des  âmes 
et  Taccroissemcnt  du  royaume  deJésus-CLrist. 
Ce  n'est  pas  assez  :  et  pourquoi  n'aj oui erois- 
je  pas,  qu'il  le  glorifie  encore  ,  non  seulement 
dans  le  Ciel  où  Dieu  a  couronné  ses  travaux  ; 
maïs  dans  toute  l'enceinte  de  cet  univers  ,  où 
ses  enfants,  sous  sa  conduite  et  par  son  esprit, 
travaillent  à  maintenir  l'ouvrage  de  leur  père , 
et  j  consacrent  tous  leurs  soins.  Car  ce  que 
saint  Paul  a  dit  en  parlant  d'Abel  et  de  Tof- 
Irande  qu'il  présenta  à  Dieu  pour  l'honorer , 
je  puis  bien  ici  l'appliquer  au  saint  instituteur 
dont  je  fais  l'éloge ,  et  à  la  Compagnie  qu'il  a 
laissée  après  lui ,  comme  la  dépositaire  de  ses 
sentiments  ,  et  l'héritière  des  grâces  dont  il  fut 
si  abondamment  pourvu  :  Et  perillain  de/une^ 
tus  adhitc  loquitur  '.  Oui  j  mes  chers  auditeurs, 
c'est  par  elle  qu'Igoace ,  tout  mort  qu'il  est , 
parle  encore,  et  fait  retentir  sa  voix  dans  toute 
la  terre;  c'est  par  elle  qu'il  distribue  le  pain 
d'une  saine  doctrine  aux  enfants  de  la  maison 

■  Hebr.  ii. 

3. 
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in  Père  céleste;  c*est  par  elle  cpi*3  va  «a  tra** 
▼ers  les  tempêtes  et  les  orages,  au  milieii  des 
bois  et  dains  le  fond  des  déserts  y  dfiercher  les 
brebis  égarées  d*Israêl  et  les  appeler;  c*est  par 
elle  ija'i)  dirige  tant  d*ames  saintes,  qu'il  toncbe^ 
tant  de  pécbenrs,  qu'il  conYabe  tâtit  d^bér^" 
tiqaeSy  et  qu'il  écla2t«tanl  didolâtres.  Bardon^ 
nez-moi,  chrétiens,  et  permettez-moi  de  ren- 
dre anjonrdliiii  ce  témoignage  à  nne  Compa- 
gnie dont  Je  retonnois  aroir  lottt  recir,  et  à 
qntje  crois  deroir  tout  :  témoignage  fondé  sur 
ime  connoissance  certaine  de  la  droiture  de 
ses  intentions  el  de  îa  pureté  de  son  zèïei  mal- 
gré tout  ce  que  la  calomnie  ù.  prétendu  lui  im« 
pUter,  et  les  noires  couleurs  dont  elle  a  tàèhé 
de  la  défigurer  et  delà  ternir.  Au  reste,  quand 
je  m'explique  de  la  sorte,  cen'estpointà  Taran- 
tage  des  enfknts  que  je  le  fais,  ni  pour  les  re- 
lever, mais  uniquement  pour  relever  le  père, 
ou  phitot  pour  relever  la  gloire  de  Dieu,  à  qui 
les  enfants,  comme  le  père,  doivent  tout  rap- 
porter. Non,  messieurs,  vous  ne  nous  devez 
rien ,  si  vous  le  voulez  ;  et  si  vous  nous  de- 
viez quelque  chose ,  je  vous  diroistout  le  con- 
traire de  ce  que  disoît  saint  Ambroise  après  fa 
mort  du  grand  Théodose,  dont  il  faisoir  l'éloge 
funèbre.  Il  montroit  les  deux  héritiers  dé 
l'empereur  y  présents  à  celte  ce  rémoAlo)  et-s'à- 


..i 
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dftn^Al  «il.  peuple,  i\  ft'éctiolt  z  Baddite  JUm 
çiÊMiêMetiM  pairi^  ;  Rtnd«£  waaoL  tnlMrtf  «t 
qM  T<«a  dftves  lu  p«r««  Je  renvet scvoîs  k» 
prepoeîtîoa;-  «k^  ^oas:  ptéieiitjir  ^%Moe^  je 
nt'teicfM  s  jRe«fe£ile  ^1»  fMM«;  dêhe^itJUm;; 
O  qweton^cfOje^dt^w  «ttxealaiil»,  wifai- 
le  4a  yère^  Car  ê^ea  «i»pfèffe  ftitt  tan»  cal  dà  , 

qw  J0  pève Uwr  a  preserilea>  ^na  ^mV^tapàl^ 
(fÊiik  Ivi»  H km^fkéit  ffoLiM»  lat  laoTaiia fn'îft 
laa»  a  Somme*,  ja  dif#ia  antora  «laa^  »  ïaut 
ca  fpe.  Toua.  fMvieii  daif  <«ur^  sait  att  {bbNi^  aoil 
MO»  €«{«9ti:i  fande»4e^iDim;  ea^c*aM:àDân^ 
e^ÀCteaveal^  lei^Mf*  dt  tout,  que  H«i; 
Iiamieiir  appaatîeiil. 

AioÂ  icwif  paritfroiiHJla.Mnftii  i*aâ  qndqna 
(9M0  %  Yemadire  qqirvetia  tonAriepluaprèa^ 
diqacâ  il.Y<Niae9(ta»c«rephis  itaportnida 
faire  «aa  aériame  aUesticm*  Ça»  oaqnî  à  kàitf 
mom  chav  andiu^r^  Xwê/^  la  éaimcâé  d'Igaaaa^ 
ai  CMI  qui rt  tfayi à naa  û  HsnMa  pacf^cfttatt^ 
c'est  d'vHik  414  iidèlaà  Die««  Paat qw>i  ^'^las^ 
itanapaaaaiiii  cosmatai^  atpainipM*iQénu 
Q'étaarvana  rkm  anoins  que  smt?  Examiatoas 
qpalle  aaC  la  causa  de  eecio  dUHxeacA  û'eat 
YÎflat  qtt*IfBace  fui  un.  hoaniDe  dâ  Dic«^  aâ  qae; 
YfMis  êtes  un  lioiiiilie  d«  âiooda;  qu^U  B*ctit  da 

'  Ambr. 
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-p^mtM  q«e  pour  Dieu,  et  qae  vous  n'ea  avez 
qifee  |MMir  le  monde  ;  qu'il  ne  cessa  point  de 
Confier  Dieu ,  et  que  tous  ne  cesses  point  de 
foatnger?  Remontons  à  la  source.  Est-ce  que 
Dieu  ne  vent  pas  tirer  de  vous  sa  gloire?  esNce 
qu'il  ne  vous  appelle  pas  à  la  sainteté  de  votre 
état?  est-ce  qu'il  vous. refuse  les  grâces  et  les 
moyens  nécessaires  pour  y  parvenir?  Peut-être 
vous  le  persuadez-vous,  et  peut-être  aimez- 
vous  à  vous  entretenir  dans  cette  fausse  per- 
suasion ,  pour  avoir  Heu  de  vous  autoriser  dans 
le  relâchement  et  dans  le  dérèglement  où  vous 
vivez.  Mais  c'est  une  erreur  dont  il  faut  au- 
jourd'hui vous  détromper.  Je  vous  l'ai  dit  ;.et 
je  le  répète:  dans  quelque  état  que. vous  vous 
trouviez  par  les  ordres  de  la  Providence), 
vous  devez  et  vous  pouvez  vous  y  sanctifier  ; 
vous  le  devez,  puisque  c'est  votre  vocation;  et 
vous  le  pouvez ,  puisqu'en  conséquence  de 
cette  vocation ,  Dieu  vous  offre  son  secours  et 
est  toujours  prêt  à  vous  le  donner.  Mais  si  Dieu 
vous  est  fidèle  comme  il  le  fut  à  Ignace,  êtes- 
vous ,  comme  Ignace ,  fidèle  à  Dieu?  Vous  vou- 
lez que  Dieu  fasse  tout,  et  qu'il  ne  vous  en 
coûte  rien.  Mais  saint  Ignace  s'est  fondé  sur 
ime  maxime  bien  opposée,  savoir,  que  ne  pou- 
Tant  rien  faire  sans  Qjeu,  il  n'étoit  pas  d'une 
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moindre  nécessité  pour  lui  de  faire  tout  ayec 
Dieu.  Voici  le  principe  qui  l'a  fait  agir,  et  le 
mal  est  qae  vous  prenez  toute  une  autre  règle. 
Ce  grand  Saint  a  su  distinguer  entre  la  grâce 
et  Faction  ,  la  grâce  qui  nous  prévient  de  la 
part  d^  Dieu ,  et  l'action  qui  la  suit  de  notre 
part  ;  et  il  a  conclu >  que  ce  n'étoit  pas  la  pre- 
mière,  mais  la  seconde  qui  nous  sanctifioit,  et 
que  la  première  sans  la  seconde  étoit  même  le 
sujet  de  notre  condamnation  :  au  lieu  que  tous 
confondez  l'une  et  l'autre ,  au  lieu  que  tous 
attendez  tout  de  l'une  sans  prendre  soin  d'y 
ajouter  l'autre ,  croyant  volontiers  que  la  grâce 
de  Dieu  suffit ,  et  vous  mettant  peu  en  peine 
d'y  répondre.  Ah!  chrétiens,  n'oubliez  jamais 
cette  importante  vérité,  qu'on  ne  peut  trop 
vous  imprimer  dans  l'esprit  :  je  veux  dire ,  que 
comme  vous  ne  pouvez  vous  sauver  sans  Dieu , 
Dieu  jamais  ne  vous  sauvera  sans  vous  ;  que 
comme  vous  ne  pouvez  vous  sanctifier  sans 
Dieu,  jamais  Dieu  ne  vous  sanctifiera  sans  vous; 
et  que  de  même  qu'il  y  a  une  fidélité  de  Dieu 
envers  l'homme  à  quoi  Dieu  ne  manque  jamais; 
il  y  a  une  fidélité  de  l'homme  envers  Dieu  à 
quoi  vous  ne  devez  jamais  manquer,  afin  que 
vous  puissiez  un  jour  entendre  de  la  bouche  de 
votre  juge  cette  consolante  parole  :  Venez,  bon 


m  POU&  hh  nàmti  os.  t«  usmàcm  n»  l«tola. 
servkaHr^  serrifimi^  fidèle  ;  parce  qtt#  irow;  ni>*%- 
vcz  ^é  fidèle  I  entrée  dan»  la  joie  d»  SeàgmnÊfe 
ek  déB»  sofit:  TsyamM  éHnwl,  oi»  «Ottai 
dMiTi  fltcu- 
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î»tc  paiiper  clamavlt ,  et  Dominus  exaadivit  eum. — 
'Cêpûuvnaprtèy  et  USttpttur  ra  èaùauei,  Ps.  33. 

S«  jftnaiA  cette  parole  du  Prophète  sVtt  ae- 
ecnnplie ,  n'est*-ee  pas ,  chrétiens ,  à  l'égard  du 
glorieax  patriarche  ^ahit  François  d'AsStse ,  et 
dans  la  eeneession  de  Tindalgetiee  dont  nous 
célébrens  aujourd'hui  la  solemitté?  Il  pria  ce 
pasrre  évangéllqne  :  dans  cette  fameuse  appa-^ 
fitiott  ch  te  Satrvear  da  monde,  aocompagné 
de  Marie  sa  mère ,  se  fit  roir  à  lui,  et  sans  ré* 
serre  lui  prratitt,  comme  à  Satomon,  de  tout 
aecorâer  à  sa  prière ,  il  ne  demanda  ni  la  gran* 
deur  ni  la  fortune  humaine  ;  il  oublia  même , 
ce  semUe,  ses  propres  intérêts ,  et  ne  pensa 
qu'à  ceux  des  fidèles  pour  qui  il  obtint  une  ré^ 
misBion  entier^  et  unepkine  indulgence,  toutes> 
le»  fois  tfi'wrec  les  dispositions  requises  et  à 
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certain  jour  marqué,  ils  visiteroient  cette  ëglise 
de  Port juncule ,  dédiée  à  la  reine  du  Ciel  y  et 
d'où  il  adressoit  à  Dieu  sa  demande.  Une  prière 
si  chrétienne  et  si  sainte  ne  pouYOÎt  être  réje- 
tée :  Marie  la  seconda,  Jésus- Christ  l' écoula. 
François  eut  la  consolation  d'avoir  procuré 
aux  plus  grands  pécheurs  une  des  grâces  les 
plus  précieuses  y  et  une  des  pins  promptes  et 
des  plus  infaillibles  ressources  contre  les  yen- 

« 

geances  divines  et  les  châtiments  dont  ils  étoient 
menacés.  Ainsi,  mes. chers  auditeurs,  pour  vous 
proposer  d'abord  le  dessein  de  ce  discours, 
nous  avons  à  considérer,  d'une  part,  saint 
François  qui  prie ,  d'autre  part ,  la  Mère  de 
Dieu  qui  intercède ,  et  enfin  Jésus* Christ  qql 
accorde.  François  qui  prie,  et  pour  qui?  pour 
les  pécheurs;  c'est  ce  que  je  vous  ferai  voir 
dans  la  première  partie  :  Marie  qui  intercède  , 
et  en  faveur  de  qui?  poar  François  ,  dont  elle 
appuie  auprès  de  son  Fils  l'humble  et  fervente 
prière;  c'est  ce  que  je  vous  représenterai  dans 
la  sccondc.partie  :  Jésus-Christ  qui  accorde,  et 
quoi?  l'indulgence  la  plus  géoér.ile  et  la  plus 
coraplèle;  ce  sera  le  sujet  de  la  troisième  par- 
tie. Ce  n'est  point  encore  assez  :  mais  je  re- 
prends, et  je  fais  trois  propositions  plus  ex- 
presses et  plus  particulières;  car  je  dis  :  Fran- 
çois pria  pour  les  pécheurs;  et  je  prétends  que 
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parle  mérite  de  sa  personne ,  il  fut  digne  d'être 
exaucé  :  première  proposition.  Marie  intercéda 
pour  François,  et  j'avance  qu'elle  y  fat  enga* 
gëe  par  les  plus  puissants- motifs  :  seconde  pro- 
position. Jésus-Christ,  en  faveur  de  Tun  et  de 
l'autre ,  accorda  l'indulgence  que  nous  pouvons 
tous  ici  nous  appliquer,  et  je  soutiens  que  c'est 
un  des  dons  de  Dieu  les  plus  estimables  :  der* 
nière  proposition.  II  s'agit  de  nous-mêmes, 
chrétiens ,  il  s'agit  de  notre  avantage  le  plus 
essentiel  ;  que  faut-il  de  plus  pour  vous  inté- 
resser et  pour  soutenir  votre  attention  ?  après 
que  nous  aurons  salué  Marie,  en  lui  disant; 
Ave,  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Je  me  figure  d'abord ,  chrétiens ,  François 
prosterné  dans  le  sanctuaire  comme  un  autre 
SalomoD ,  et  levant  les  mains  pour  faire  à  Dieu 
la  même  demande  que  ce  monarque,  lorsqu'il 
dédia  le  temple  de  Jérusalem.  Orantes  in  loco 
itto,  exaudi  eos  in  Cœlo^  et  dimitte  peccata 
servonim  tuoruin  '  :  Seigneur ,  dit  cet  homme, 
séraphique  dont  je  parle ,  faites  grâce  à  votre 
peuple ,  et  pardonnez  les  péchés  a  tous  ceux 
qui  vons  invoqueront  en  ce  saint  lieu.  Car  c'est 
ainsi  que  François  pria ,  et  je  dis  qu'il  fut  digne 
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d'éirr  fxaiité  r  pomwfam?  est-^eer  nt  gémégfà 

ptrioe  ^piTil  étofi  Minti  cda  saifeoît  pour  jmt^ 

ti&n  iMi  propc«îli»By  en  la  fiai  mifappwmià 

q«'U  afy  a  ma  de  pifl»  p«isé«nt  auprè»  d»DMit 

cpe  la  aoœtaté  ;  ot  quelle  mcrttâlc  que  Bmi 

éoonte  un  Sakit  qot  ie  prie  et  qm  Fawe  «aatl 

ardomaeEtt  que  odni-cî ,  puisque ,  «don  TÉci^ 

tara^  H  txà  la  y^onlé  decevx  qui  le  cvaigneni^ 

Si  la  eraiaie  de  Diea,  dît  saint  Aa^gutia,  % 

tant  de  ponvoip  avpi^  de  IHen,  quesera^ee 

dé.  aecL  9movt?  Si  ht^  iùnentièas  ,  quidamam^ 

tUms  '  f  Maîa  le  avjel  que  j»  traite  àenumd». 

quelque  cfaoee  de  phis  partktiUer;;  et  Bsxm^totwor 

tenir  à  cctle  raison ,  je  prétends  que  NnaiFraiih^ 

cois  mérita  d'être  exaucé  par  trois  admirables 

qualités  qui  fui  ont  été  personneHes ,  et  qui  lui 

qtti  ga^ié  le  eoeiir  de  Dîev;  i<*  parce  que  c*é- 

toit  un  pauvre  vdofiiajae  ^  a*  parce  que  c'était: 

u»  pauvre  eroeifié^  V^  parce  cpe  c'étoîa  «m 

pi^vrè.désÎDtéteasé  peur  laè-»èin«.el  zéié  peu 

le  proehaîn  :  t#ois  titaes  qui  durent  siilgulîèfVK 

nnent  relevef  devant  Dleii  la  personne  de  FBanl«» 

9^  d'Assise  «fe  le mérîfo  de  sa  ptiètfe  renm»- 

IMAft-leS. 

C'csl  un  pattrlre,  el:  u»  pao^ro  voloiilaise}^ 
nm  paiivre  étan jfélîqne  cpû  a'adresao  à  Die«  z 
abi  «hcétieftat  <^  lasat-iL  diaaotage  pow  M 

'  Augast. 
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Ute  troirrer  gràec ,  et  po^onr  lui  rendre  tMeu 
AfonUeP.Dim  (foi,  atflon  k  texte  sacré,  n*aN 
ftod  pas  que  les  paorres  le  prient  ;  qui  se  pldt 
àéoovfter  joaqu'à  leiifs  sioiples  désbrs,  Desùk^ 
rmmpampentm  exmtdipk  Domùitts  *;  qui  peur 
MX  a  i'oreiâle  ai  atlentive  et  si  délicate ,  qu'il 
eaiead  méose  la  simple  préparation  de  leut 
cflBBT  9  JPrœpamtianem  conUs  eoimm  audmi  ait» 
fit  iaa  *  ;  et  qui  £iit  tout  cela  ^  dit  saint  Chry-» 
sQStèflieji  pour  honorer  la  pauvreté  j  oomnient 
ft'^  anroit-M  pas  égard  dans  un  homme  te)  que 
Frif  eia»  dk  elle  se  présente  atec  tous  ses 
aiâmages  et  tout  oe  qui  la  peut  rendre  plus 
prédeiise  Aux  jeux  dn  Seigneur?  Car^  pre*» 
■ce  garde ^  quand  saint  Fnméoîs  prie,  c^ést 
un  pauvre  »  naîi  ce  n'est  pas  un  paorre  ordi'^ 
;  .e*eat  ce  patf?ro  par  exeellence  que 
fit  voir  à  Datrid  lorsqu'il  voulut  lui  dé^ 
tonte  la  perfection  de  b  M  de  grâce  : 
iasr  pànqte^  Mmmit^  et  Domùtus  exiwdévii 
€BÊm.  Qnî^  In  voâài  ce  pauvre ,  Isêe  pattpeff 
ea  pauvre»  aprèa  léras^Chnst ,  le  {>las  gratid 
n^nlsnr  et  i'efiacwalear  le  plus  eiaet  et  le  plus 
aéf  ère  de  1*  panvieié  de  FÉvangUe.  t^ee  pau^ 
pvp  ce  pnavm  à  tpà  Sien  dit  eomme  à  9ela^ 
OMB,  Poêtuia  qtad  'mis,  mt  dem  iihi^y  R^ 
garde,  et  de  toutes  les  choses  du  monde , 
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demande-moi  celle  que  ta  veux  y  afin  que  je  te 
la  donne;  mais  qui  ne  trouve  rien  de  meilleur 
pour  lui  ni  de  plus  digne.de  son  choix  y  que  la 
pauvreté;  qui  lui  donne  la  préférence  sur  tout 
le  reste,  et  la  veut  avoir  seule  pour  partage  : 
en  cela  plus  heureux  que  Salomon,  quand  ce 
prince  choisit  la  sagesse,  parce  que  la  sagesse 
de  Salomon  ne  renfermoit  pas  en  elle  la  pau- 
vreté de  François ,  au.  lieu  que  la  pauvreté  de 
Fi^ançois  contient  éminemment  la  sagesse  de 
Salomon,  puisque  la  souveraine  sagesse  est 
d'être  pauvre  avec  Jésus  ^Christ  et  comme 
Jésus-Qirist.  Iste  pauper,  ce  pauvre  qui  a  Ait 
à  Dieu  une  réponse  toute  différente  de  celle 
de  Salomon,  et  qui  ne  dit  pas.  Seigneur,  ne 
me  donnez  ni  les  richesses ,  ni  la  pauvreté, 
MemUcitatem  et  divitias  ne  dederis  mihi^;  mais 
qui  dit,  tout  au  contraire  :  Seignèiu*,  préser- 
vez-moi des  richesses  comme  du  poison  le  plus 
mortel,  et  donnez -moi  pour  héritage  la  pau- 
vreté. Ce  sera  mon  plus  précieux  trésor,  et 
j'en  ferai  toutes  mes  délices.  C'est  sur  elle  que 
je  bâtirai  des  églises  sans  nombre;  c*est  elle 
qui  servira  de  pierre  fondamentale  au  saint 
ordre  dont  il  vous  a  plu  de  m'insphrer  le  des« 
sein  :  je  la  laisserai  par  testanient  à  ceux  qui 
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mesuifTont;  e)le  leur  tiendra  Heu  de  fonds , 
de  patrimoine,  de  subsistance,  et  ils  la  garde-* 
ront  comme  le  plus  honorable  et  le  pins  noble 
partage  qu'ils  puissent  recevoir  de  moi.  Tstc 
pauper^  ce  pauvre,  en  effet,  instituteur  d'un» 
ordre  que  nous  pouvons  appeler  Tordre  des 
lévites  de  la  nouvelle  loi  :  '  pourquoi  cela  ? 
parce  que  les  lévites  composoient  cette  tribu 
d'Israël  à  qui  Dieu  n'a  voit  donné  nulle  pos- 
session dans  la  terre  promise ,  et  dont  il  voulnt 
être  lui-même  le  seul  bien  et  ^  pour  parler  avec 
l'Écriture,  Funique  possession  :  Non  hahuit 
l£vi  pitrtetn ,  neque  possessionem ,  quia  ipse 
Dàminus  possessio  ejus  est  '.  Belle  figure, 
chrécieos,  de  Tordre  de  saint  François,  qui  le 
premier,'  entre  les  ordres  religieux,  a  eu  la 
gloire  de  ne  pouvoir  rien  posséder;  qui  s'est 
réservé  ce  renoncement  universel  comme  une 
de  ses  plus  singulières  prérogatives ,  et  à  qui 
TÉglise  Ta  confîi*mée  dans  les  conciles  géné- 
raux aumcine  temps  qu'elle  Tôtoit  aux  autres. 
Geux<^cr  font  profession  d'être  pauvres,  «Miis. 
pauvres  dans  le  particulier,  quoique  en  com^ 
mua  ils  soldat  capables  d'acquérir  et  d'avotr 
en  propre  :  Françoiis ,  et  dans  le  commun  et 
dans  le  particulier,  veut  être  privé  de  foute 
propriété ,  afin  que  la  parole  du  Prophète 
'  Dent.  lo. 
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roTiJpuiata  menKêB^fàA&êt'mlmthêêpmim 

perclamaviif  et  Çomùwf  esmdmi  ^nm. 

Aussi  I  chr^tUtif  «  ç^ionieiil  Di€«  «èfr»â  ^ii  «e 
défendra  de  la  prière  d'wi  honme  q«î  loi  dt-* 
soU  avec  la  m^^e  epnfiasce  que  les  apètres  t 
Seigoenr  ,  j'ai  quilt^  tOHt^  et  je  me  sma  rédait 
pour  vous  à  l'état  d^mie  pauvreté  qui  n'a  pdtnl 
encare  été  vue  si  pratiquée  dana  le  qionÉe  !  - 
J'ai  angagé  des  milli^a  d'iiemnies  f  ]*eadbiaà« 
ser  cauiine  moi.  Voy^ea»  moai  Dieu,  quèil»' 
gr^  yovfi  yQvl^z  noué  aseardev  :  Eccé  not 
reliquùnMS  çmm^,  e$  ^ecitii  sumus  êe  ,qmkt€rgêi 
erù  nobis  '  ?  Voua  pou»  effirex  la  vie  éiemeUey  > 
et  nauf  Uacceptpni ^nwtsaoïiveoea^paa,  Sci-* 
goear,  que  i&CNift'xiei<iardve«  d^^  piro^iee  pav 
d'autres  titres.  Vous  oQuaparlèz'd'te  Ge»tii|dta 
sur  la  taire^  «jOlu  «e  toub  le  demandoiapokit; 
et  j'ose  v«»us  dire»  àniurai  detoos  mes  frémi 
et  ea  inou  ïUnu  ,  que-  ^wms  n'y  p^éiendé|iS'¥leii. 
Yûvs  chef  obérez  doue  ^  6  mon  Dîtii'i'daaa  iea 
trésors  4a  votre 'misérioopde,  qoelqoe  aoiM 
gr^ce  pkia  eonfenoe  à  l'état  d^  inie  o^'^votm 
uouaavaa  a^ipélés  t  elfiuîai|ne  vous  voiaiex  bMm 
qiia  îff  vous  expliqxie  «nr'  cela  aMâ  desseins- ^ 
alsl  $eî§^»euff,  paDÂctenea  à  cepcnple^  et  ac-» 
cox<daa  à  tooa  eewc  ^ui  viemkoat  ici  vona  m^ 
vo^jltr^.l'eBtièca  sémiasien  de  leurs  fé^^é^ 
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Jb<dMij»  Mwa  JDîeit,  -par  le  nénte  de  e^^tte  pMi«^ 
«pité;,  1IHI  yatitt  çiune  cpte  «'«st  la  jd&cbi»») 
mmsf99Q6  que  c'est  jUi  vétte^  et  ifs'aguDt  é^ 
d'aiMrd  esewBcrée  dans  ^olre  kumaaiië  laiote, 
INH»  daîgaéz  him  «neore  la  «aasîitér^  «duM 
la  pemoBRe  4e  i^ne  semteWL  AàDÙ^  «m 
dicfs  «Mitlewrs,  François  esl41  stxaoeë  imtop 
f«Sl  iA»t  fiawne,  iHejfutuper  jcianumt;  ist  ia 
yaiiUralié ,  robjet  ^âu  w^tis  des  laanuiies^  cal: 
cft<^pûlMft«on«ràâU  «i^rà  de  fiaeit  :  iff  f  £^ 

2e4tt|iJbs.:aMa  se«i6ttefllt  -c'^st  «a  IposBivn 
fMÎ  piae  par  la  boadiLe  ide  aeâat  £f aaçoîs ,  maiB 
eViat  4m  ymamat  «radâé^  '€*£fil*àHiire  iia  pttim« 
gltadié  à  la  croix  de  Jéam  Cbitat  pour  y  .vins^ 
oomflae  lédna-^^uâal^  fttt<«ttacliép«lir^laollriI^ 
—.fwwifg^  ^{tti^at  droit  vde  farefidse  )a  «devise 
de  mitÊA  Wmvi^  €hmto  oonfimts  .smm  ^mtei\  «at 
fié  fMit  dke  de  liiî-''mèBHS  avec.pku<de  ionde- 
^•e cel  ai^dire,  ^"^  inHtfam ^liiÔ^iiiiiÉa  jQo-> 
f  Jtmt  in  cmpeme  imso  po9fo^ ,  puisi^iitt 
pOlagétfknaeat  tiv  aan'jGoipB  ies  sacrés  st%- 
aaalesïdeison  «naître.  U  -eat'wnd,  -^and  sahit 
FjfaaygU  fnîa  panr  jcd>teiiîr  i^ididgenoe  -sqdi 
fidftie  Aiiyot  deiaelte  lèle,  il  :nc  parlait '^s^ioa** 
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core  visiblement  ces  glorieuses  cicatrices  ;  mais 
nous  apprenons  de  son  -histoire  qu'elles  lui 
ayoicntdéjà  été  imprimées  par  une  action  di^ 
vine  et  intérieure;  elles  ne  paroissoient  pas  en* 
trore  aux  yeux  des  hommes,  comme  elles  pa-^ 
rurént  dans  la  suite  des  années,  mais  Dieu  les 
voyoit ,  chrétiens  :  et  de  quels  sentiments  dut-il 
être  touché  à  l'égard  d*un  homme  en  qui  il  dé- 
convroit  les  traits  si  marqués  et  une  si  parfaite 
image  de  son  Fils?  Que  cette  pensée  m'ouvre 
un  grand  champ,  et  que  n'ai-je  tout  le  loisir 
de  m'y  étendre  ?  Pourquoi  Jésas-Christ ,  après 
sa  résurrection ,  voulut-il  conserver  les  vestige» 
de  ses  blessures  ?  les  Pères  en  ont  rapporté  bien 
des  raisons;  mais  la  plus  solide,  à  ce  qu'il  me 
paroit ,  et  la  plus  vraie ,  c'est  celle  qu'en  donne 
saint  Jean~Chrysost6me  :  car  le  Fils  de  Dieu ,. 
dit- il,  de  voit  prier  pour  nous  dans  le  Ciel ,  et, 
selon  la  parole  de  saint  Jean ,  plaider  ]ui>méme 
notre  cause  en  qualité  d'avocat  et  de  médiateur; 
et  voilà  pourquoi  il  voulut  toujours  garderies 
cicatrices  de  ses  plaies,  quoiqu'elles  fussent  en 
apparence  si  peu  convenables  à  l'état  de  sa 
gloire,  parce  qu'il  sa  voit  que  rien  n'étoit  plus 
propre  à  fléchir  en  notre  faveur  la  justice 
de  son  Père,  que  de  pouvoir  sans  cesse  lui 
présenter  le  prix  de  notre  rédemption.  ApplU 
qnoDS  ceci  y  mci  chors  auditeurs.  François  de^ 
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toit  ébm  «m  jolv  Ki^rceisèMr  tle  tbiH  legeunt 
kuMÔn  )  tt  mtoit  à  dtt&ander  bm  rénâiftioa  gd* 
nënde  pour  les  péchteuM,  et  c*est  de  iqmÀ  il 
s'acquitte  abjmml'kiii  imàis  powr  o«l«  il  lui 
fiffloît  mt  crédit  parikidiçr  tnprès  de  Dion;  cc 
^«e^Mtlè  Séttreor  d»  monde?  U  lui  imprim 
ses  rtigaateSy  ii  liti  auwe  le  oèté,  il  loi  perce 
ksnÉÛM  «l  les  pieds,  îl  èv  bit  un  lioame  crtt« 
dfi^y  «fin  qoe  Dieu»  «xmsidérîmt  F^iMcois,  si 
je  pini  ^aoAéf  de  Ui  «Mte,  eomme  un  aatre 
Hi«s  fiWet,  &0  trôiiTe  en  quefqve  Csooh  dbli- 
^  et  dMrcr  à  Baptièrè  po«r  le  reepect  de  le 
dvfine  pefeeniie  <{m'il  reptéseote  :  St  Pômmut 
^^tùtÊdàfHtum*  Mé  qooil  mes  frtes,  disôit  saint 
PmiI  dans  sa)se)coÂde  ^ptti«  eux  CoritithleiiS) 
si  te  M  de  IMeoy  écrite  sur  le  marbre ,  i»Mtit 
tattt  de  t«9pect,  <}«e  les  enfants  dlér&è'l  tiV 
saîeHt  jeter  le»  ^ttX  ««r  ItoUè)  qaftiid  il  l^ap-* 
porta  de  ift  méntagnè^  edm^ieik  plus  en  met 
ritè-t-eRe,  mamtèBant  qii*tlle  est  gratée  dané 
ttee  eentre?  Je  dis  di^  taéine  de4  stigmates  de 
saint  Fnttiçois  :  si  fknftge  dn  <»TRnfo ,  senlemtént 
exprimée  sur  1*  pierre  on  siir  l'airain  ^  est  st 
irédéMMe  danï  nôtre  religion  que- hohà  neoit 
proetearnolM  devant  éllé,  qit*e)ie  remplit  les  dïM 
mMM  de  teireur,  etqneles  abgaila  révèrent^ 
quelle  Ini  est-il  pas  dÀ  lorsqu'elle  est  fbrmëë 
k  Aftiir  deeSsSttts-i  Wixiie  ^m  eomacné^ 
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par  toutes  les  pratiques  de  la  plus  austère  pé^^ 
lAtence,  sur  une  chatr  revêtue  de  toute  la  mor- 
tification de  l'Homuoe-Dieù? 

Car,  prenez  garde ,  chrétiens;  François  n*a 
pas  seulement  porté  sur  son  corps  les  stigmates 
de  Jésus-Christ,  mais  il  a  porté,  et  sur  son 
corps  et  dans  son  cœur,  ce  qu'ils  figuroient,je 
▼eux  dire  là  mortification  de  Jésus-Christ.  £n 
effet,  Taustérité  de  vie  qu'il  embrassa ,  les  jeûnes 
continuels  qu'il  observa ,  le  sac  et  le  cilice  dont 
ii  se  chargea,  les  veilles  et  les  travaux  infati- 
gables auquels  il  se  dévoua,  les  rigueurs  de  la 
pauvreté  qu'il  éprouva;  le  renoncement  gêné* 
rai,  je  ne  dis  pas  aux  plaisirs,  mais  aux  simples 
commodités  et  aux  besoins,  à  quoi  il  se  con- 
damna ;  la  loi  indispensable  de  châtier  son  corps 
et  de  le  réduire  ai  servitude  qu'il  s'imposa;  la 
réglé  la  plus -mortifiante,  et  pour  les  sens  et 
pour  resprit,à  laquelle  il  s'obligea;  les  deux 
maximes  qu'il  se  proposa  et  l'exactitude  m- 
finie  avec  laquelle  il  les  pratiqua ,  l\ine  de  se 
considérer  lui-même  comme  son  plus  grand 
ennemi  et  de  se  faire  ensuite  la  guerre  la  plus 
cruelle,  qupiquo  la  plus  sainte,  l'autre^* de 
traiter  sa  chair  comme  une  victime  de  péni- 
tence et  d'en  être  le  sacrificateur  (pensée  dont 
il  fut  toujours  pénétré,  et  en  conséquence,  de 
laquelle  il  sembla  n*étre  au  monde  que  pour 
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trafatUer  à  sa  propre  destruction .  et  à  soa 
propre  ancantissement  )  :  tont  cela  montre  bien 
qae  cet  ange  de  la  terre  y  que  cet  homme  sera- 
phique  ne  se  regardoit  que  comme  un  homme 
crucifié  au  monde  :  Mifumunduscrucifixus  esif 
et  ego  mundo  '.  £n  voulez-vous  être  plus  sen- 
siblement convaincus?  voyez  ses  enfants,  les 
imitateurs  de  sa  vie  et  les  héritiers  de  son  es- 
prit C'est  pour  votre  édification,  et  Dieu  veuille 
que  ce  ne  soit  pas  pour  votre  confusion  que 
saint  François  les  a  formés,  qu'il  les  a  élevés, 
et  que  Dieu  nous  les  propose  et  nous  donne 
dans  eux  l'idée  la  plusjustedece  crucifiement 
évangéUque!  Ailleurs  on  parle  de  la  croix, 
aiiieors  on  en  fait  de  beaux  discours ,  ailleurs 
on  en  affecte  les  dehors ,  ailleurs  ou  s'en  parc 
et  on  s'en  glorifie;  mais  dans  les  maisons  de 
saint  François  on  la  porte  en  esprit  et  en  vé- 
rité. C'est  dans  les  successeurs  de  ce  grand 
Saint  que  Dieu  conserve  les  prémices,  ou,  si 
vous  voulez,  les  restes  de  cet  esprit  de  pénir 
tence  par  où  l'Église  doit  élre  sanctifiée;  et 
tout  mondains  que  nous  sommes,  pouvons- 
nous  voir  ces  hommes  détachés  d'eux-mêmes, 
sans  rougir  de  nos  sensualités  et  de  nos  déli- 
catesses? Si  l'iniquité  et  le  a*elàchement  du 
siècle  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  soient  tels  quq 
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MMi&}eft  voj<it»9  que  deroat-noua  peitter  dr 
kur  glomux  patriarche  j  el ,  témam  delà  aaîo*- 
letédea  cnfonts^  fiwl  jugttBeal  derons^aotta 
fiâre  de  odle  do  père? 

Ab  i  GhrétiéBs ,  voilà  le  fond  essentiel  et  «^ 
pttal  dii  mérke  de  saint  François,  la  ercnx  à» 
lésu^Chrisf .  Il  s'en  est  chargé ,  et  il  Ta  portée 
tonte  ra  vie.  Dans  cet  état,  il  s'est  présence  à 
Diea ,  il  a  ponsaé  vers  le  Ciel  nn  efi  aeooAi|Mi« 
gué  de  larmes,  Cumciamore  vaifdo  et  àterymis^p 
n'étott-il  pas  de.  la  gloire  du  Sanreur,  qile  le* 
serviteur  fÀt  exaucé  en  cette  occasion  par  lés 
mérite»  du  mattre?  £t  Dominui  ôatauàM» 
eum. 

D*anta6t  plus  qn*^  portant  la  croix,  ee  ne 
ftit  pas  tant  pour  ses  propres  péctiés  qne  Fran- 
coi»  fit  pénitence  et  qu'il  pria,  que  pour  lés 
péchés  des  antres  ^  et  de  là  suit  la  troisième 
quaMté  qui  dut  rendre  sa  prière  pliis  eKiGaoe 
AUpfès  de  Dieu.  J'di  dit  que  c'étoit  un  pauvre 
évangéliqueéi  un  pauvre  erticifié,  c'est  hêàn^ 
èoâ|^  mais  voici  quëque  cliosé  encore  dé 
pliis  ;  «^eit  un  pantre  désintéress4i  et  leélé  fé«ic 
enseflible;  désintéres<ié  poar  kt^ménKi',  aélé 
poojf  le  procitaîn:  toilà  ce  qfti  fitic  la  eomble 
de  ^Ott  mérbe.^Car  pour  qui  demande^-U^ 
pottr  sa  pMMonne?  potnr«<llo  Ae  fteacnfiinis^ 
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pour  2a  coDsenration  de  son  ordre,  et  des  mai- 
sons qa'il  vient  d'établir?  Non,  chrétiens,  il  ne 
peDse  point  à  tout  cela^  son  zèle,  plus  pur  que 
la  flamme,  cherche  ailleurs  à  se  répandre;  et  se 
souvenant  que  Jésus-Chri&t  ne  s*est  fait  pauvre 
gu'a£n  de  se  mettre  dans  un  état  où  il  eût  droit 
de  demander  pour  nous,  il  Veut  que  sa  pau- 
vreté ait  le  même  avantage.  Pour  qui  dono 
prie-t-îl?Pour  tous  les  pécheurs,  dpnt  il  soa- 
haite  ardemment  le  salut,  et  pour  qui  il  vou- 
dront, comme  saint  Paul,  être  anathème  ;  pour 
les  justes ,  qu'il  aime  avec  tendresse ,  et  qu'il 
porte  tons  dans  les  entrailles  de  sa  charité  ; 
pour  VÈglise,  dont  il  conjure  le  Ciel  de  sanc* 
tiiier  tous  les  membres  ;  pour  vous  et  pour 
moi,  qui  n'étions  pas  encore ,  mais  à  qui  néan-<» 
moins  il  appliquoit  déjà  par  avance  le  fruit  de 
la  prière.  Oui,  c'est  pour  nous  que  François, 
aussi l>îen  que  Jésus-Christ ,  s'è^t  fait  pauvre; 
Pixjpter  vos  egenus  f*ïctus  est  '  ^  et  c'est  pour 
nous  qu'il  interpose  aujourd'hui  le  crédit  de  sa 
pauvreté.  Rien  pour  moi  ;  Seigneur ,  dit-il  à 
Dieu,  mais  tout  pour  votre  jpeuple.  Vous  me 
faites  trop  de  bien  ;  mais  ce  peuple  a  besoin  de 
votre  miséricorde.  Oubliez  François,  et  jetez 
les  jeux  sur  ces  araes  engagées  dans  le  péché. 
U  s'agit  pour   elles  d*un  pardon,   mais  d'un 
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porâon  eftiier  qui  leur  remetlé  ârrée  l'offense 
foute  la  peine.  C'e^t  ainsi  que  je  tans  le  àt^ 
fttande»  à  mon  Dieu  !  et  c*est  ainsi  qtie  rofts  fà<i 
raccorderez.  Qiielle  merveille ,  mes  cher»  atf^ 
âttenrs,  qti'ttn  patiTre  8*emprésse  de  la  softe 
pour  d'autres  nécessites  que  le^  siennes  i  Quand 
nn  pauvre  demande  pour  lai-tn^me^  on  Vé^ 
éottte  par  compassion;  mais  quand  il  deiiiande 
pour  un  autre,  on  le  regarde  aVe6  admiration  : 
priant  pour  soi,  il  est  exaucé  en  considération 
de  sa  inisère;  mais  priant  pouf  autrui,  on 
Pexauee  en  vue  du  mérite  de  sa  personne.  €7est 
dehe  pour  cela  quo  Dieu  s'est  rendu  à  lliuniM^ 
supplication  de  François  ;  c'est,  -dia^je,  parce 
que-  c'ëtoit  uii  paiitrè  volontaire^  ihi  pauvre 
ci^ocifié,  et  un  pauvre  désintéressé:  Iste ptnt^ 
pet  damapii ,  êi  Dominas  exaueèn»ii  eum, 
t  Tirons  de  là  pour  nous ,  en  condoant  cotte 
première  partie,  quelques  instructions  impor-> 
tantes.  yo&lek-Tous]savoir  pourquoi  vos  prière» 
dut  si  peu  de  pouvoir  auprès  de  Dieu? c'est  qtfe 
vous  n^avez  nulle  des  qualiiés  que  je  viens  de 
vous  représenier  dans  cet  bomme  séraphiqne 
dont  je  fais  l'éloge^  que  vous  n'êtes  pas  pauvre» 
comme  lui,  que  vous  n'êtes  pas  crucifiés  comme 
lui,  que^Vous  n'êtes  pas  zélés  comme  lai.  Quand 
je  dis ,  mon  cher  auditeur,  que  vons  n'êtes  pas 
pauvre^  je  ne  veuxïpas  dire  que  von»  soyez 


àam  FopMlenoé  et  d»»»  l'ftbôtidft&ed  Ae  toiit«» 
ckoses  :  esr  p«tti>étre  étes^t ont  pântre  en  effet  f 
mats  Tu«is  ne  l'étei  pas  comme  saint  François  ;. 
fmvaeqMif  parce  qne  samt  FrançoU  a  aimé  sa 
paiiTreté^  et  q«e  voni  avez^ea  horrew  hi  YÔtre; 
fane  qa»  saint  Françoia  a  foi  fés  inchesses  y  el 
^evoiis  les  teclierebes  atee  passion;  parée 
ipiesasfti  Fnmçois-feiiCKit  ceasister  son  bonketir 
à  être  pautre,  et  que  Te«s  regardez  oer  éu^ 
comme  la  80ts?«rain  ii|aUteiir«  J$&tk  f  ekrétiem , 
ae  pcnaea  point  <|ue  ee  ftoîl)  dans  les  règles  du 
chrktianiamey  l^itdifene^  ou  )a  possession  ûm^ 
biens  qnllbsse  ki  irraie  distinction  de»  pauvres* 
et  desnekes.  Au  mâien  de  votre  paatreté,  pen^ 
éCM  étes-^vone  devant  Dien  dtf&s  le  même  rang 
qœ  le  manvaia  rîdie  de  l'Évangile  :  et  quand 
votre  maison  saroit  remplie  ^e  trësors^  avec 
to«É  roê  trésors  vous  pourriez  être  anssi  patH* 
vres  que  saint  François.  Si  je  prétends  qno 
voue  ne  l'étee  pas,  ee  n'ett  point  précisément 
parce  qne  vfMis  possédée  les-  Irfens  de  la  terre; 
mais  parce  qn'en  les  possédant ,  Vons  vous  en 
leissea  posséder  vons*mémes ,  mats  parce  qu'an 
Ken  d'en  être  les  maîtres, ;rous  en  êtes  les  es- 
claves; mais  parce  qne  vous  ne  croyez  jamais 
en  avoir  assez  >  mais  parce  qne  votre  cœur  y 
est  attaché  plus  qu'à  Dieu,  mats  parce  qu'il  n'y 
a«ien^qae  vons  ne  sacrifiiez  tons  le^  jour^  à 
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cette  malheureuse  convoitbe  qui  voua  l)ràle« 
Qui ,  voilà  pourquoi  je  vous  dis  que  vous  n'êtes 
pas  pauvres  comme  saint  François.  Or  j'a- 
joute ,  et  c'est  une  conséquence  infaillible  et 
tirée  des  principes  de  la  foi,  que  jamab  vous 
n'aurez  droit  d'être  exaucés  de  Dieu,  si  vous 
n'entrez  en  participation  de  cette  sainte  patt«- 
vreté.  Car  il  faut  vous  souvenir  que  Dieu  n'est 
pas  riche  indifféremment  pour  tout  le  monde  y 
mais  seulement  pour  les  pauvres  évangéliques  ; 
que  sa  grâce  est  d'une  qualité  à  ne  pouvoir  se 
répandre  que  dans  une  amc  vide,  de  tout  le 
reste;  qu'elle  ressemble  à  cette  huile  du  pro- 
phète Elisée  y  qui  s'arrêtoit  dès  que  les  vaisseaux 
étoient  remplis;  et  que  plus  vous  aurez  le  cœur 
plein  des  faux  bieos  du  siècle,  moius  vous  se- 
rez capables  de  recevoir  les  dons  de  Dieu.  De 
pluS|  mon  cher  auditeur,  aussi  sensuel  que 
vous  Têtes )  aussi  adonné  à  vos  plaisirs,  aussi 
sujet  à  une  vie  molle  et  aussi  ennemi  delà  mor* 
tification  chrctienne ,  comment  vpouvez-vous 
faire  agréer  vos  vœux  à  Dieu?  Fi*ançois  n'est 
exaucé  que  parce  qu'il  porte  l'image  de  la  croix: 
mais  quel  caractère  en  avez-vous?  où  sont  les 
marques  de  votre  pénitence?  A>quoi  Dieu  peut- 
il  reconnottre  dans  toute  votre  personne  quel- 
que vestige  de  la  passion  de  son.  Fils?  Si  vous 
n'aviek  pour  modèle  auc  ce  Dieu  crucifié^  VQps 
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me  diriez  que  c'est  on  Dieu  »  et  qu'il  est  trop 
ao-dessns  dé  tous  pour  pouvoir  tous  former 
nr  lui  :  nuth  Toici  un  homme  orae^,  je  dis 
un  faoBHDe  MideaieBt  homme,  un  homme  tel 
que  vous  et  de  même  nalore  que  tous;  qneU 
iscnee  pcMrreK-^ou»  uUéguer  cootre  cet  exem- 
ple? Eii^o,  trop  îst^essës  pour  aous-œèmee 
ei  pour  d«e  aTautsige&  purement  humaios,  noue 
uepeuiohs  jamais  aux  autres,  dont  nous  somme» 
sovrent  ^Mir^^  devant  Dîen,  et  dont.nouft  de- 
Tone  répondre  à  Dieu*  Ifu)le  charité,  nul  Eèl# 
pour  le  proebain.  François  a  voulu  Mre  pénir« 
lenee  poot  «oue  le»  pécheurs  t  e&t41  lilhi  s'inn 
moler  mille  fois  lui-même  pour  le  salut  de  tout 
les  hoiiimee,  il  y  éKok  disposé,  et  je  puk  bleu 
lui  appliquer  ce  que  rÉcritcnn*  a  dit  de  Joslas  f 
ipte  êstdireeims  dipinHù^î/t  pfœniiefiêkangentis^ . 
Mais  qu^le  part  prenes-Too»,  soH  aux  besoin» 
mémo  temporels  de  vos  frères  ?  tandis  que  vouê 
êtes  si  îAseasibtes  p«ar  eux,  deve^-TOUs  être 
snvpne  que  Dîeé  fe^fme  (Mnir  voua  les  tréaora 
de  sa  miaériool^de?  AvançonB.  Auméme  teBiq>» 
que  Fi«tteoia  pria  pour  les  pécbeui^,  Marie 
intercéda  pomr  Fren^is,  et  j'ajoute  qu'elle  y 
fiât  eogugée  par  les  plue  puissants  motifs, 
eomne  je  ? ab  tous  le  montrer  dans  là  seeendo 
pariT«i 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Deux  grands  molifs  engagèrent  la  Mère  de 
Dieu  k  intercéder  pour  François  d'Assise,  et  à 
lui  obtenij  Tindulgence  qu'il  demandoit  :  motif 
de  piété  inaternelle',  et,  si  j'ose  le  dire,  motif 
d'intérêt  propre  :  motif  de  piété  maternelle  par 
rapport  à  saint  François,  c*e!»t  le  premier;  motif 
d'intér^  propre  par  rapport  à  elle-même,  c'est 
le  second.  Renouvelez,  s'il  vons  plaît,  votre 
attiention  y  chrétiens,  et  apprenez  combien  cette 
reine  du  Ciel  est  favorable  à  ses  enfants,  et  quel 
soin  elle  prend  de  ceux  qui  la  Wvent  et  qui  se 
font  un  devoir  de  riK>norer. 

Je  dis,  motif  d'une  piété  niaterilellc  :  et  pour- 
quoi? Ne  le  savez-vous  pas,  mes  cbers  audi- 
teurs ,  et  ignorez-vous  la  profession  solennelle 
et  authentique  que  fit  d'abord  François  d'ap* 
parlenir  spécialement  à  Marie  ,  en  se  dévouant 
à  elle,  et  la  choisissant  pour  chef  de  son  ordre? 
ne  vous  a-t-on  pas  dit  cent  fois  (fuelle  alliance 
il  contracta  avec  elle ,  comment  il  entra  dans 
son  adoption,  comment  il  la  prit  pour  sa  mère^ 
comment  il  ne  voulut  point  d'autre  demenre 
qu'une  pauvre  cabane ,  et  combien  il  la  chérit, 
seulement  parce  qu'elle  étoit  dédiée  à  l'auguste 
Vierge  dont  le  nom  lui  fut  toujours  si  vénérable 
et  les  Intérêts  si  précieux;  comment  il  se  tint 
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trop  honoré  et  trop  heureux  d'avoir  conçu  là , 
poar  ainsi  parler ,  et  enfanté  le  saint  ordre  dont 
i/futrinstttoteiir,  d'en  avoir  jeté  les  fondements 
for  nn  sol  que  possédoit  Marie  »  si  je  puis  en- 
core user  de  cette  exi»:ession ,  en  qualité  de 
propriétaire?  Voilà  les  vues  que  se  proposa  ce 
glorieux  patriarche  9  lorsque  âvec  tous  ses  en- 
fants il  se  retira  à  Portîuncule.  C*étoit  une  mai* 
son  déserte  et  rainée  ;  et  c*est  pour  cela  même 
qu'elle  lui  plut ,  parce  qu'elle  étolt  plus  con- 
forme à  la  pauvreté  qu'il  embrassoit;  c'étoit 
une  maison  étroite  et  abandonnée,  et  c'est  pour 
cela  même  qu'elle  lui'parut  digne  de  son  choix, 
parce  qu'elle  marqt^oit. mieux  le  caractère,  de 
riinmih'té  évangélique  .dont  il  faisoit  profes- 
sion, mais  surtout  il  l'agréa,  parce  que  c*étoit 
nne  maison  consacrée  à  sa  puissante  protec- 
trice. Dès  -  qpe.  François  l'aperçut,  il  en  fut 
dianné;  et  s 'adressant  à  ses  compagnons  :  Ah! 
mes  frères,  leur  dit-il,  voilà  la  terre  de  béné- 
diction que  Dieu  nous  a  promise,  voil^  le  lieu 
de  mon  repos  ;  Hœc  requies  mea  in  sœcubun 
scgcuU  *.  Il  est  vrai,  c'est  une  maison,  déniée 
de  tout  ;  mais  souvenons-nous  que  nous  serpas 
les  domestiques  de  la  reine  du  monde:  Pour 
noi,  ajouta  cet.  homnie  séraphique,  j'aime 
mteux'  cette  petite  portion  du  domaine  de  Ala- 
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Ht  f  ^pM  lei  rofammea  et  lés  «npneà  en  pri^eci 
Ai  «ièele;  «t  puisque  nooi  «Uom  «ntser  im 
poifMion  de  son  hérkage,  il  n^  *  fmat  de 
^(«àoct  qme  bow  ne  pnissioiis  «lleadve  da<2UI. 
Ainsi  paria  François»  et  c'ék  tves  de  tels  sea»- 
timenls  qv'tl  Mlslit  ses  frètes  daes  ee  lien  de 
«ÎBleté,  qâi  fbt  comme  le  heecesn  d'an  des 
plus  iorisiftiifs  ordree  de  rïglite  t  eu  c^est  de 
là  cpR  sont  softÎB  tant  d'apdàves^  de  awiftj^n, 
de  sainN  co^essenze;  ftent  d'éfécpiée,  de  ciif«- 
dieeux ,  ee  luéiiie  de  eenvériMs  poelifcf;  titti 
de  ft4âkà»earé  de  l'Éirengito,  dédeetéen^de 
tbéolegiieDt  eoiimnihéid«ift  le  sekncede  iÀêrn, 
tmA  dlMMinnes  Uliiêtresy  dent  le  tttaoiee, 
tsoMflie  eetle  du  jhsiê,  eers  éMvnelle.  <]*«ft  U 
qoéMttiie  les  a  formel;  le  qu'elle  leer  e •cbmié 
le  Isit  de  èeite  émieente  et  sahite  deieiritoe  diHit 
fis  ont  éié  remplis;  là  qee,  par  une  éSeottcttté 
virginale ,  elle  les  a  maliifiltés  pour  lee  liëpandre 
ensnSte  jnsqn'ans  estréqpttéfr  doie  ten«  Or  fe^- 
ivenons)  clitéiiemi ,  e«  dttte»4nol  :  Mso^e,  te  méi% 
démette linittle'spîriiii€ile,  et  le  elief  de  œcie 
nUfisen  y  ta^élott-ette  pas  engagée  k  contriiMM» 
de  lonc  son  pon^mr  aeiic  itisfignes  ftrv«tilM  dobt 
il  pkise&c  à  Dieu  de  hi  eémMer?  faisqne  Pet^ 
t(«mcule  ^%sU  te  bereean  où  ^e  nonrtlssetiei 
ijlie  élet#ît  «M' ^  n<Mnbreiise  istllikejde'  dVÛM. 
fants  eQ  Jésii8*CtirUt|  sa  pi4t4  aeilftpertoil^ 
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elle  pas  à  y  faire  descendre  toutes  les  grâces 
et  toutes  les  bénédictions  divines  :  et  quand 
François,  ce  fidèle  et  zélé  serviteur,  adressoit 
au  Gel  sa  prière,  et  une  telle  prière,  la  Mère 
de  Dieu  ne  devoit'elle  pas  sentir  ses  entrailles 
cmues,  et  prier  elle-même  avec  lui  et  pour 
lui? 

N'en  doutons  point,  mes  chers  auditeurs, 
tandis  que  François  et  cette  troupe  de  disciples 
qui  l'accompagnent ,  prosternés  devant  1  autel 
du  Seigneur,  prient  sur  la  terre,  Marie  dans  le 
Ciel,  prosternée  devant  le  trône  de  son  Fils,  lui 
présent^  elle-même  leurs  vœux.  Elle  les  recon- 
nolt  pour  ses  enfants ,  et  que  dit-elle  à  ce  Dieu 
Sauveur?  ce  que  lui-même  il  dit  à  son  Père,  en 
lui  nxQulrant  et  lui  i^ecommandant  ses  apôtres 
Serva  eos  in  notnine  tuo  quos  dedisti  mïhi  *  .• 
Voilà  mes  enfants,  et  me  voilà,  Seigneur,  avec 
eux  en  votre  présence.  Ils  sont  à  vous,  et  ils 
sont  à  moi.  Ils  sont  à  vous,  parce  que  vous  les 
avez  attirés  par  votre  grâce,  que  vous  les  diri- 
gez par  vos  exemples,  que  vous  les  avez  rem- 
plis de  votre  esprit  \  et  ils  sqpt  à  moi  parce  que 
vous  me  les  avez  donnés*,  et  que  c'est  de 
vous<niéme  que  leur  est  venu  le  dessein  de 
s'appuyer  auprès  de  vous  de  mon  nom  et  de  se 
ranger  sous  ma  conduite.  Or,  comme  mèje, 
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pûti^^  lés  btibHér?  et  côtnmci mbil  Fils,  qttê 
pbtitte- Votis  ttife  refuser  ?  Serva  eos  in  nomine 
te»  'quels  dediHi  mihi».  Notl ,  chrétiens ,  rien  ne 
lui  sfertt  reftisi  à  cette  mère  toute-paissantë,  sur 
tbut  ^tiàhd  c*eàt  potir  François  qu'elle  intercède; 
et  elle  hé  pettt  lAtti  refîisèr  eUe'-méme,  surtout 
lorsque  c'est  François  qui  l'invoque  et  qui  l'ap- 
l^llë  à  àbn  âeeburà.  Rieh^  dis-jè,  né  Itli  sera 
^efuàé;  à  èètté  ibëdiatHce;  et  elle  sera  écoutée , 
d'âiitftnt  pliiit  que  ë'est  en  fkveur  de  François 
^'bllé  |>rië.  Si  c'élott  Un  pécHéur  couvert  de 
ierïnies^  li  c'étdit  uh  niôtidain  plongé  dans  le 
plàiiSir  et  lié  par  de  crihiinelles  habitudes ,  Ma- 
irie èâ  ^'intéirës^ant  pour  lui  j  trouveroit  înênië 
alotâ  tin  àbcèè  favorable,  et  aurbit  encore  de 
ijîibl  àè  ftire  entendre.  Les  grâces  de  conver- 
sion^ et  \ei  grâces  les  plus  efficaces  et  les 
|)ltià  précieuses  lîii  pourroient  être  accordées. 
Qu'est-ce  ddnC}  quand  c'est  la  prière  d'un 
ittstè  Ijfi'ellè  ta  offrir,  la  prière  d'ufa  des  plus 
-parfaits  sectateurs  de  Jésus-Christ,  la  prière 
d'tttl  Sairit?  Et  comment  pourroit-elle  refuser 
Idlè-^êhie  eé  .que  Fi'ançois  lui  demande,  et 
être  ili£j^nsi]]rle  à  1^  confiance  qu'il  lui  témoigne, 
;paî6qti^élte  exaucé  jusques  aux  plus  grands  pé- 
ebèiifs,  et  qu'elle  leur  fait  tous  les  jours  sentir 
les  àftlltlàirës  effets  de  sa  miséricorde?  je  dis 
pluSy  puisque,  outre  sa  piété  maternelle ^  son 


talérét  mimfe  ^t  sort  propre  bonheur  Teftga^ 
gioleol  à  Seconder  François ^  tt  étolçnt  de  iioii' 
veaux  motifs  pour  entrer  dans  ses  Vues  et  pou^ 
travàiilek'  à  IcS  faire  heureusement  et  pi*onlptë' 
tneiit  Téttssii^? 

Car  de  ^^i^^i  S'îigUsoU-il  dans  ta  COncessIoA 
dé  cette  in^ulgeiiee  qdé  déitiandoît  saint  Fran- 
çob?Déftatietifierune  Églbe  depuis  long>tenipS 
érigée  iSùuh  le  nom  de  Afarie,  et  sous  le  gld- 
riems  titbé  de  Ifdti'ë^Dame  ûe^  Anges  ;  de  rë- 
lablii^'lè  Italie  que  tant  dé  fols  la  rëlne  du  Ciel 
ya^olt  f«€ti,  ^t  qui  conrnaehçoU  à  ^'abolir;  dé 
le  renotiy^ler^  de  lé  rdnînier,  db  le  rendre  plus 
solennel  el  pltiâ  ftriiTersel  :  TOità  ce  qiiie  trah* 
toia  avoU  ehtreprië.  Il  voyoit  Fautel  de  sd 
sainte  Mère  dans  ùii  abandon  qui  lé.  désliô-^ 
noroît  et  qtii  le  toaèhoit ,  et  combien  de  fois  & 
ce  spectacle  s*^cria-t-il  :  Zehts  domûi  iticè  co- 
meéit  me  *  .*  Ah!  Vierge  si  vénérable  et  si  ai- 
maliley  e'est  le  lêie  de  votre  maison  qui  nie 
dévore;  Pul^u'elle  est  à  vous ,  il  faut  qu'elle 
soit  digne  de  tous ,  Domwn  taam  dccet  sancii- 
tudo  •  /  Il  faut  que  vous  y  receviez  les  hom- 
ttages  qni  vous  sont  dus,  et  qne  tous  les  peu- 
plée y  viennent  en  foule.  Mais  pour  y  altîi-er 
les  peuples,  de  qaël  moyen  se  sfcrvîrat-il? 
sera-ce  par  une  vaine  curiosité  qu*il  les  enga- 
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géra?  sera-ce  par  la  magnificence  et  l'éclat  d*ait 
superbe  et  nouvel  édifice?  sera-ce  par  la  pompe 
et  la  variété  des  ornements?  Non,  chrétiens  » 
on  n*y  verra  briller  ni  Targent  ni  l'or;  mais  si 
les  vœux  de  François  sont  accomplis,  cette 
maison  abandonnée  sera  désormais,  par  un 
privilège  particulier,  et  obtenu  du  Père  des 
miséricordes,  un  lieu  d'indulgence  et  de  ré- 
mission. Ce  sera  tout  ensemble,  et  le  refuge 
des  pécheurs ,  et  la  démeure  des  Saints  i  le-re-- 
fuge  des  pécheurs^  qui,  contrits  et  pénitents, 
y  recevront  Tentièi  e  abolition  de  leurs  dettes , 
et  qui,  touchés  de  celte  espérance,  s*y  ren- 
dront de  toutes  parts  ;  la  demeure  des  Saints^ 
de  ces  fervents  compagnons  de  François,  dont 
les  exemples  se  répandront  au  dehors,  gagne- 
ront les  cœurs ,  et  par  un  charme  secret  attire- 
ront  aux  pieds  de  Marie  et  de  son  autel  les 
villes  et  les  provinces.  Marie  donc. y  étoit  inté- 
ressée, et  en  priant  pour  saint  François,  elle 
prioit  en  quelque  sorte  pour  elle-n^éme,  puis?- 
qu'il   étoit   question   du   rétabUssement   d'un 
temple  bâii  sous  Tinvocalion  de  son  nom. 

Ce  n'est  pas  tout;  mais  je  prétends  qu'elle  ne 
s'y  trouvoit  pas  moins  fortement  portée  par  uu 
autre  intérêt  encore  plus  cher;  car  elle  avoit  à 
prier  en  faveur  d'un  ordre  religieux  qui ,  de 
tous  les  ordres  d'c  TÉglisc ,  devoit  être  d^na 
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li  saile  des  siècles  un  des  plus  déclarés  et  des 
plus  ardents  défenseurs  des  privilèges  de  celle 
Vierge  et  de  ses  illustres  précogatives  ;  elle 
aToit  à  lui  procurer,  par  une  reconnoîssance 
aaticipée,  un  des  plus  grands  nvontages  et  l'une 
des  grâces  les  plus  singulières  qu'il  pût  attendre 
du  Ciel  y  qui  est  l'indulgence  de  ce  jour.  Vous 
ne  demandes  en  quoi  cet  ordre  si  célèbre  a 
fiùt  Toir  son  zèle  pour  l'honneur  dé  la  Mère  de 
Dieu;  et  moi  je  vous  demande  en  quoi  il  ne 
Tapas  fait  paroitre?.oub]ions  tout  le  reste,  et 
arrêtons-nous  à  un  seul  point  qui  renferme 
tons  les  autres.  C*est  ce  saint  ordre ,  vous  le  sa- 
vez, mes  chers  auditeurs,  qui  le  premier  a  fait 
une  profession  publique  de  reconnoitre  et  de 
soutenir  l'immaculée  conception  de  la  Vierge; 
c'est  lui  qui  Ta  prêchée  dans  les  chaires  avec 
l'applaudissement  des  peuples,  lui  qui  l'a  dé- 
fendue dans  les  écoles  et  les  universités,  lui 
qui  l'a  fait  honorer  dans  le  christianisme,  et 
célébrer  par  des  offices  approuvés  du  saint- 
yége.  Oui,  c'est  à  l'ordre  de  saint  François  que 
Marie  est  redevable  de  celte  gloire.  Avant  cet 
ordre  sacré,  il  étoit  permis^  de  dire  et  d'en- 
seigner que  la  Mère  de  Dieu  n'avoit  pas  été 
exempte  elle-même   de  la  tache  originelle, 
qu'eUc  avoit  en  dans  sa  conception  le  sort  com- 
mon  des  hommes,  qu'elle  avoit  été  comme  les 
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jii|(Ms  à  pe  momeat  sous  Pertoptre  du  pëdië  ; 
psois  deptiîs  qu0  François  a  paru  au  monde  ^ 
^çpuis  que  $e$  enfants  y  sont  venus  >  et  que 
f ant  de  maîtres  se  sont  fait  entendre ,  ce  qu'il 
éloit  libre  de  publier  est  proscrit  de  ;nos  ins- 
tructions et  de  nos  prédications.  L'Église  ne 
peut  plus  souffrir  ce  langage;  elle  consent 
qu'on  relève  la  très  pure  concq>tion  de  la 
Vierge,  qu'on  en  instruise  les  fidèles,  c^u'oa 
les  affermisse  4<ins  cette  créance  si  conforme 
fi  leur  pié|c  et  si  avantageuse  a  la  ^ère  de  leur 
âaqyeur  •*  vnjns  quiconque  oscroit  autrement 
s'expliquer  eu  public  i  elle  le  désavoue  comme 
un  téniérfiire;  que  dis-je?  elle  le  frappe  de  ses 
auntlièfucs  l^s  plus  rigoureux  ^  et  le  rpjette 
pomme  un  r^beliet  Or,  dites-moi,  si  nous  de- 
vons être  surpris  que  Hariè,  en  vqe  de  tout 
cela,  ait  f^yorisé  cet  ordre  sérapbique  d'unepro- 
tection  toute  spéciale,  et  que  le  père  ait  reçu 
d'elle  une  assjstituae  particulière ,  lorsqull  lui 
préparoft  autant  de  hérauts  et  de  zélateurs  de 
«€i  gloire ,  qu'il  dovoit  avoir  dans  la  suite  des 
âges  d'Upritiers  et  de  9ucecsséurs9 

Heureux,  chrétiens  »  si  nous  airons  le  même 
^lepour  cette  sainte  mère,  et  la  même  con- 
fiance ei|  sa  uiisériçorde  !  car  qe  n'est  pqint  en 
y^in  qu'on  l'honoins,  lorsqu'on  Thonore  4e 
cœur  pt  eu  effet  ^c^  n'est  ppiiii  en  ûsâu  qu^on 
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^confie  en  elle,  iQrsqpe  c*est  px^e  çpp&ipç^ 
solide  et  chré^cnne.  Or^  qu'est-ce  que  i'|ippo- 
ler  de  cœur  |(  d'effet?  c'est,  comipe  François , 
ne  s'ea  tenir  p^i  ^  de  stériles  paroles,  ni  à 
quelques  ppères  qi^e  la  }^Quclie  récite ,  mais 
fjiire  hoDoeur  à  spfi  scryip^  par  1^  pureté  de 
nos  mœurs  ^t  la  fîprv^ur  fie  notre  piété;  et 
qa'est--çe  qi^e  $e  confier  pn  elle  solidement  et 
chrétiepnemcnt  ?  c'est ^  à  l'exemple  de  Fran- 
çois f  ne  pas  tellement  compter  sur  elle  et  sur 
son  secours,  qu'o^  abandonne  le  spin^ç  soi" 
if^émf  ;  mais  concourir  avec  elle,  agir  avec  elle, 
seconder  sa  vigilance  maiernelle,  comme  nous 
demandons  qu'ejle  soutienne  notre  foibl esse  fit 
qu'elle  sccpnde  nos  efforts.  Si  c'est  ainsi  que 
nous  avons  recours  à  Marie  et  q|ie  nous  nous 
dévouons  à  elle,  il  n'y  a  rien  que  nous  n'fen 
puissions  espérer.  Mais  que  faisons -nous?  Parce 
que  nous  savons  qu'elle  peut  tout  auprès  de 
Dieu ,  nop4  nous  reposons  ^e  tout  sur  sa  mé- 
diation ;  parce  quQ  nqus  avqns  «ntcx^du  parler 
de  tant  de  miracles  qu'elles  a  ppéréSf  nqus  nous 
proiQ^ttQns  le^  miêmes  faveurs ,  sans  y  apporter 
les  méipes  disposltip^s,  p'est  asse^  que  nous 
SQyqn^^fidèles  à  quelqufe  pratiques  4'une  dévor 
tion  présomptueuse  et  mal  réglée  pppr  nous 
tenir  q^iittes  fie  toute  autre  chose.  Abu^»  mft& 
plier»  ai^ditpMrSi  et  crri^Hr  :  ce  s^rpit  do^iier  fi 
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la  mëdiation  de  la  Mère  plus  de  vertus  qu'à  la 
médiation  du  Fils;  car  Jésus-Christ  même,  notice 
souYerain  médiateur  j  avec  tous  &ês  mérites ,  ne 
nous  a  pas  dispensés  de  travailler  et  de  coopé^ 
rer  nous-mêmes  à  notre  salut  ;  et  delà  jugeons , 
si  c'est  une  espérance  bien  fondée ,  lorsque  sans 
rien  faire,  ou  pour  détourner  les  foudres  du 
Ciel,  ou  pour  obtenir  ses  grâces,  nous  nous 
flattons  d'avoir  une  ressource  assurée  dans  l'in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu.  Nous  avons  vu 
comment  saint  François  pria  pour  les  pécheurs, 
comment  Marie  intercéda  pour  saint  Fran- 
çois; voyons  maintenant  ce  que  Jésus-Christ 
accordera  à  la  prière  de  Tun  et  <)e  Tautre.  Je 
soutiens  que  c'est  un  des  dons  du  Ciel  les  plus 
excellents,  et  je  conclus  par  cetle  troisième 
partie. 

TROISIÈME  PARTIE.^ 

Nous  avons,  chrétiens,  dans  notre  religion  y 
des  articles  de  créance  bien  surprenants  ;  xpaîs 
j'ose  dire  qu'entre  les  autres  la  foi  d'une  indul- 
gence plénière  n'est  pas  ce  qui  doit  moins  nous 
étonner  :  elle  nous  découvre  dés  effets  de  misé- 
ricorde si  extraordinaires  y  que ,  sans  la  révé- 
lation divine  et  sans  l'autorité  de  l'Église ,  nous 
ne  pourrions  soumettre  nos  esprits  à  croire  un 
point  qui  passe  toute» nos  vues ,  et  qui  est  an-  des- 
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SOS  de  tontes  nos  espérances.  Je  n'entreprends 
JMS  de  pénétrer  ces  mystères  de  grâces  ;  eLla 
lirièreté  du  temps  m'oblige  à  les  présupposer , 
je  ne  vons  dirai  point  qu'il  est  prodigieux  qu'an 
Dieu  jaloux  de  sa  gloire  et  de   sa  justice, 
coDune  est  le  n6tre,  s'engage  à  en  remettre 
tontes  les  prétentions ,  à  en  céder  tous  les  inté- 
rêts, et  cela  par  la  Toie  la  plus  courte,  la  plus 
âsée,  la  plus  gratuite,  qui  est  la  concession  de 
l'indulgence  ;  je  ne  m'arrêterai  point  à  exalter 
le  mérite  et  la  grandeur  de  ce  bienfait,  capable 
d*exciter  Ibntre  les  hommes  toute  l'enyie  des 
démons,  puisqu'il  est  vrai  qu'un  pécheur ,  et\t-il 
commis  tous  les  attentats  que  peut  imaginer 
une  créature  rebelle,   eût-il  mérité  tous  les 
toarraents  de  l'enfer,  dès-là  qu'il  gagne  en- 
tièrement l'indulgence  plénière,  se  trouve  tout* 
i-coup  pleinement  quitte  devant  Dieu,  peut  se 
gidrifier  de  ne  devoir  plus  rien  à  la  justice  de 
Dieu  ,  paroit  aussi  net  et  aussi  pur  aux  yeux 
de  cette  souveraine  majesté ,  que  s'il  sortoit  des 
eaux  du  baptême;  qu'il  est  dans  la  même  dis- 
}>08ition ,  pour  être  admis  sans  obstacle  ef  sans 
délai  à  la  gloire  du  Ctel ,  que  les  martyrs  lors- 
qu'ils venotent  de  répandre  leur  sang  :   et  si 
vous,  qui  m'écoutez,  chrétiens,  vous  avez  eu 
aujourd'hui  le  bonheur  de  recevoir  la  grâce  de 
rindulgence  attachée  à  cette  Église ,  voilà  l'état 

4. 


où  ypus  étçn,  et  qui  fait  que  j>  voys  pon^idère, 
non  plus  comme  des  bpmme3  p^elieuvs ,  mais 
qpmme  des  sujets  sur  qui  Dieu  a  ^épioyi  toute 
;$a  magnificence  y  et  à  qui  il  Qc  manque  pUi»^quç 
la  couropue  d' immort alitd.  I^ais  ^occ^e  une 
fpis|  zi'ipsistona  point  l^^d^ssus,  et^onimifm^ 
i|QU^  d'admirer  la  bouté  divine,  qw,  tovdiée 
4.e  la  prière  d'nu  seul  homme,  je  4'^  ^f  Ftf^u*- 
çois  d'Àsi»ise|  soutenu  du  suffrage  dq  Jl^trie, 
4;oBdc$cendit  à  lui  gccorder  i4ne  i«Ue  grâce 
.pour  tous  le.4  bom^nef  f  p^  j^f^^ip  1^  Seigiieur 
^PCOf di^-t-ii  rien  de  se^ff blfibUt  à  IKoWf  h  I>^ld, 
§  tous  l^s  p^irirircbes  de  l'anplewifi  ipf  ?  Afoisa 
SpUicite  auprès  4e  Diei^  \c  pardon  d'im0  p«t4fc« 
troupe  de  criminel^  >  et  4  peipe  Tp^ti^tTril  ^ 
Pavi4  même  intercède  pour  vn  peuple  wo^ 
qen^  9  et  il  est  refusé  ;  n*en  soyons  p^S  ^«rpri»  9 
in  es  cbcrs  auditeurs.  Quand  Moïse  et  OftviiL 
prioient ,  Pieu  u'avpjt  mj)s  ouvert  tous  «es  tri^ 
^ors  ;  c*étoient  4^^  ^^j^ints  4^  Tancienoe  loi^oii 
la  justice  régnoit  ennprp;  ^t  Jésu&- Christ  ikmk 
a3SMte  que  le  plus  peti^  dans  I9  loi  ny^^vAUi», 
deyoit  être  plus  grand  qu'eux:.  0|:  quel  est  ftp 
plus  petit?  C'est  François |  qui  luirmioie  a 
choisi  et  voulu  porter  ce  noin  dans  le  royaume 
de  rÉglise,  et  dont  nous  pouvons  dire  en  pe 
sens  :  Qui  minor  est  in  regno  Coelorun^  K 

.  *  Matth.  xu 
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Cependant,  chrétiens ,  pout*  ne  vous  pas  r«n- 
vo/er  saxu  quelque  couaoissance  du  don  ines- 
timable qu'il  reçut  de  Dieu,  parcouron5<-ea  les 
prérogatives.  Elles  sont  rares  et  singulières; 
mats  n*est-il  pas  étrange  que  la  plupart  les 
ignorent ,  Iprs  mètoke  qu'ils  prétendent  en  profi- 
ter? Je  vaby  dana  une  courte  exposition  ,  vous 
en  instruire  9  afin  de  remplir  mon  devoir ,  et 
que  y 00$  puissiez  satisfaire  au  vètre  :  appli- 
quea^TOus.  Je  prétends  que  de  toutes  les  indul- 
gences,  cdle-ci  est  une  des  plus  assurées  et  def . 
plus  authentiques  qu'il  y  ait  dans  l'Église  : 
pourquoi  ?  parce  qufi  c'est  une  indulgenee  ac- 
cordé^ immédiatement  par  Jé|»us.-Ghrisl;,  prer 
miw  privilège  qui  lui  est  particulier  ;  parce 
que  c'est  une  indulgence  attestée  par  les  mi- 
racles les  pluspertaias,  ^utre  privilège  qui  là  dis- 
lingue;  parce  que  c'est  une  indulgence  répan- 
due parmi  tout  k  i>euple  chréiiea  avec  un 
merveilleux  progrès  des  aines  et  de  sensibles 
accroissemerAts  de  piété,  dernier  privilège  qui 
nous  la  doit  rendre  fnfiniment  ptécieuse.  Ee- 
prenons. 

Indolgeace  immédiatement  accordée  par 
Jésus-Christ.  Il  est  vrai ,  le  vicaire  de  Jésus^ 
Christ  peut  accorder  une  indulgence;  mais 
quelque  autorité  qu'il  ait  poQr  dispenses  aux 
ûdèles  les  dons  de  Dieu ,  l'indulgence  qu'il  ac- 
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corde  peut  quelquefois  n'être  de  jiulle  vertu  , 
parce  qu'elle  peut  manquer  ou  d'un&cause  suf- 
fisante, ou  d'une  autre  condition  essentielle* 
ment  requise  :  ainsi  le  déclare  la  théologie. 
Mais  une  indulgence  directement  et  spéciale* 
ment  accordée  par  Jésus-Christ  /  doit  être 
infaillible  :  car  cet  Homme- Dieu  ne  connolt-il 
pas  toute  rétendue  de  son  pouvoir ,  n'agU^il 
pas  toujours  selon  les  règles  de  sa  sagesse  éter* 
neHe  ;  et  d'ailleurs ,  étant  le  maître  absolu  de  ses 
grâces ,  n'est-il  pas-,  dans  la  distribution  qu'il 
en  fait ,  au-dessus  de  toute  loi,  et  n'en  peut'-il 
pas  disposer  comme  il  lui  plait  ?  Or  voilà  le 
premier  avantage  de  l'indulgence  doptje'parle  : 
ce  fut  Jésus-Christ  en  personne  qiii  l'accorda 
à  saint  François  ;  mais  du  reste ,  et  c'est  ce  que 
je  vous  prie  d'observer ,  en  obligeant  François 
d'en  communiquer  avec  le  souverain  pontife , 
et  de  se  soumettre  là-dessus  à  son  discernement 
et  à  ses  lumières.  Marque  indubitable  qu'il  n'y 
eut  rien ,  ni  dans  la  concession ,  ni  dans  la 
publication  de  cette  indulgence ,  que  de  solide , 
que  de  bien  fondé ,  que  de  conforme  à  Tesprit 
de  Dieu.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  agissoît, 
vivant  parmi  les  hommes  ;  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  guéri  les  malades ,  il  leur  recommandolk 
de  se  présenter  aux  prêtres  :  Ite,  ostendite  vos 
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sacerdotibus  '.  Dépendance  de  l'Église ,  qui  fut 
toDjours  Qt  qui  est  encore  le  caractère  spécial 
k  quoi  l'on  doit  discerner  les  œuvres  de  Dieu , 
et  j*auroîs.  ici ,  chrétiens ,  une  helle  occasion 
de  vous  faire  remarquer  TaTeuglenient  de  nos 
hérétiques.    Car ,   prenez    garde ,   l'hérétique 
rejette  les  indulgences ,  et  saint  François  en 
publie  une.  Sur  quoi  se  fonde  Thérétique  ?  sur 
ce  que  l'esprit  de  Dieu  lui  a  révélé,  dit -il;  et 
sur  quoi  se  fonde  saint  François?  sur  ce  qu'il  a 
appris  et  reçu  de  Dieu  même.  Voilà  de  part  et 
d'autre  le  même  langage  ;  mab  voyez  la  diffé- 
renée  :  elle  est  essentielle.  Car  l'hérétique  se 
fonde  sur  un  esprit  de  Dieu,  ou  plutôt  sur 
une  révélation  de  Dieu ,  dont  il  se  fait  lui-même 
le  juge,  et  qu'il  ne  veut  soumettre  à  nul  autre 
jugement  :  en  quoi  il  s'attribue  de  plein  droit 
un  pouvoir  dont  il  ne  peut  produire  aucun 
titre  légitime;  en  quoi,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  il  s'expose  évidemment  à  l'erreur,  puis* 
que  rien  n'est  plus  sujet  à  nous  tromper ,  et  par 
conséquent  ne  nous  doit  être  plus  suspect,  que 
notre  sens  propre  ;  et  en  quoi  il  renverse  toute 
subordination,  tout  ordre,  et  jette  le  troupeau 
de  Jésus-Christ  dans  une  affreuse  confusion, 
puisque ,  ce  principe  une  fois  établi ,  chacun , 
sans  égard  à  nulle  puissance  supérieure,  se 
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trouvera  maître  de  s'attacher  à  ses  idées,  et  de 
les  suivre  comme  autant  de  vérités  incontes- 
tables. Maïs,  par  une  règle  toute  contraire» 
l'esprit  de  Dieu ,  ou  si  vous  voulez,  la  révélation 
de  Dieu,  sur  quoi  «^établit  saint  François,  est 
une  révélation  sûre  et  hors  de  tout  soupçon  : 
pourquoi  ?  parce  que  c'est  une  révélation  sou- 
mise au  tribunal  de  l'Église,  et  reconnue, 
approuvée  par  toute  l'Eglise.  Quelle  est  donc  la 
témérité,  je  devrais  dire  Textravagance  de 
l'hérétique ,  de  vouloir  qu'on  le  croie  sur  son 
esprit ,  qui  est  un  esprit  particulier ,  et  de  trou- 
ver mauvais  que  saint  François  soit  cru  sur  le 
sien ,  qui  est  un  esprit  universel  ? 

Mais  le  moyen  que  Tesprit  de  François  ne 
fût  pas  suivi ,  comme  il  Ta  été  de  tous  les  fi- 
dèles, après  les  miracles  authentiques  par  où 
Dieu  lui  a  rendu ,  et  à  Tindulgencé  qu'il  pu- 
blioit ,  des  témoignages  si  sensibles  et  si  écla- 
tants? ^'attendez  pas  de  n^oi  que  j'entre  îel 
dans  un  détail  de  faits  que  l'histoire  vous  ap- 
prendra, et  dont  elle  conservera  le  souvenir 
jusques  à  la  fin  des  siècles.  Je  s^is  qu^il  j  a  de 
ces  esprits  mondains  et  prétendus  forts ,  qui , 
par  la  plus  bizarre  conduite,  veulent  des  mi- 
racles pour  croire ,  et  ne  veulent  croira  nul 
miracle;  qui,  pour  éviter  un  excès,  donnent 
dans  un  autre  beaucoup  «lus  danfirereux>  e- est-à- 
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dirf ,  qui ,  ponr  ne  se  laisser  pas  entratner  aux 
erreurs  populaires  par  une  crédulité  trop  fa- 
cile, s'obstineut  contre  les  faits  les  plus  avérés 
par  nnc  incrédulité  opiniâtre;  qui  ne  recon- 
Doissent  ni  les  miraeles  des  premiers  siècles, 
parce  qu'ils  sont  trop  éloignés  d'eux,  ni  ceux 
'de  ces  derniers  siècles ,  parce  qu'ils  sont  trop 
près  d'enx,  comme  si  de  nos  jours  le  bras  de 
Dieu  s'ëloit  raccourci;  qui  néanmoins  vou- 
droient  d'aiHeurs  réduire  tout  au  témoignage 
de  leurs  yeux ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  de 
croyable  dans  le  monde  que  ce  qu'ils  ont  vu 
ou  que  ce  qu'ils  volent;  comme  si  Dieu,  pour 
les  convaincre ,  devolt  faire  sans  cesse  de  nou- 
Tcanx  prodiges;  comme  s'il  falloit,  à  un  esprit 
droit  et  sage,  d'autres  preuves  qu'une  tradition 
Commune  et  appuyée  sur  la  parole  de  tant  de 
témoins.  Non,  mes  chers  nuditeurs,  ne  nous 
piquons  point  de  celte  prudence  profane,  si 
contraire  à  la  docilité  chrétienne  :  ne  croyons 
pas  sans  raison  à  fout  esprit ,  l'Apôtre  nous  en 
a  avertis,  et  c'est  l'avis  que  je  vous  donne  moi- 
même;  mais  aussi,  sans  raison  ,  ne  nous  faisons 
pas  une  maxime  générale  de  contredire  tout  ce 
qui  ne  se  trouve  pas  conforme  à  nos  vues ,  et 
qui  nous  parott  hors  des  voies  ordinaires. 
Quand  donc  on  nous  parle  de  ces  merveilles 
qui  ne  purent  avoir  d'autres  principes  que  la 
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toute-puissance  de  Dieu,  et  qui  servirent  à 
François  de  gages  certains  pour  confirmer  la 
gr&ce  qu'il  avoit  obtenue,  et  pour  en  attester 
la  yérité  ;  quand  on  nous  raconte  en  particu- 
lier ce  qu'éprouva  Tcvéque  d'Assise ,  lorsqiMS 
.  au  milieu  de  tout  lé  peuple  assemblé ,  sur  le 
point  de  publier  Tindulgenee  de  Portiuncule, 
et  voulant  la  limiter  au  nombre  de  dix  années, 
il  ne  put  jamais  prononcer  une  parole,  et  se 
sentit  forcé  de  déclarer  solennellement  qu'elle 
ctoit  perpétuelle  ;  quand  on  nous  fait  le  récit 
de  tant  d'autres  événements  miraculeux ,  ado«> 
rons  la  vertu  divine  qui  opère  de  telles  œu^ 
vres ,  et  rendons  à  la  vérité  reconnue  et  si  so«- 
lidement  prouvée  rbumble  et  le  juste  hommage 
de  notre  soumission. 

Mais  de  quoi,  m^s  chers  auditeurs ,  nous  de- 
vons surtout  bénir  le  Seigneur ,  c'est  des  ad-« 
mÎFables  progrès  et  des  fruits  de  grâce  qu'a  pro- 
duits dans  les  âmes  la  sainte  indulgence  dont  JQ 
voudrols  ici  vous  faire  connoitre toute  la  vertu; 
elle  s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  :  et  qui  peut  dire  les  salutaires  etheùreux 
changements  qu'elle  y  a  opérés?  Les  peuples  l'ont 
reçue  avec  respect,  l'ont  recherchée  avec  ardeur, 
s'en  sont  servis  pour  la  réformation  et  la  sancti- 
fication de  leurs  mœurs.  Combien  de  pécheurs 
ont  profité  de  ce  don  de  Dieu,  noi^  senUment 
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ponr  acquitter  leurs  dettes  passées,  mais  pour 
senettre  eo  garde  et  se  fortifier  contre  l'aTenir , 
ponr  rompre  une  habitude  criminelle  qui  les 
(yrannisoit ,  pour  éteindre  le  feu  d'une  aveugle 
convoitise  et  d'une  passion  sensuelle  qui  les 
bruloit,  pour  reprendre  la  voie  du  salut  qu'ils 
avoicnt  quittée  et  pour  y.  noarcher  avec  assu-* 
rance?  combien  de  chrétiens  lâches  et  tièdes, 
au  pied  de  Taulel  où  i)^  étoient  venus  se  laver 
dans  ce  bain  sacré,  et  recueillir  ce  précieux 
trésor,  se  sont  tout-à-coup  sentis  animés,  ex- 
cités, transportés;  ont  formé  le  dessein  d'une 
vie  toute  nouvelle  ;  et  de  froids  et  indifférents 
qu'ils  étoient)  sont  sortis  pleins  de  zèle  et  d'une 
ferveur  qui  les  a  soutenus  durant  tout  le  cours 
de  leurs  années?  combien  de  justes  ont  puisé , 
dans  cette  source  divine  et  intarissable,  les 
plus  pures  lumières  pour  les  éclairer  î  les  plus 
hauts  sentiments  pour  les  élever,  d'abondantes 
richesses  qu'ils  ont  conservées,  multipliées, 
fait  croître  au  centuple  pour  l'éternité  ?  Voilà 
ce  que  l'on  a  vn  tant  de  fois ,  ce  que  l'on  a  tant 
de  lob  admiré ,  sur  quoi  tant  de  fois  on  s'est 
écrié  :  Digùus  Dei  est  hic  '  ;  Le  doigt  de  Dieu 
est  là.  Mab  aussi,  chrétiens,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  utile  et  de  si  saint  où  le  relâchement 
de  notre  siècle  ne  se  soit  glbsé,  combien  d'au- 
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très  pnt  perdu  et  perdent  encore  un  talent  qui 
leur  devroit  être  si  cher ,  et  qne  le  père  de  fa- 
inîlle  leur  met  dans  les  mains  pour  le  faire  va- 
loir? c'est  avec  cette  dernière  réflexion  que  je 
vous  renvoie. 

Je  ne  parle  point  de  ceux  qui ,  volontaire-- 
ment  et  de  gré,  consentent  à  se  priver  d'un 
bien  qu'ils  rechercheroient  au-delà  des  mers  , 
s'ils  le  savoient  autant  estimer  qu'il  mérite  de 
rétre;  gens  terrestres  et  grossiers  dans  toutes 
leurs  vues,  insensibles  aux  intérêts  de  Jeur 
ame,  plus  avides  d'un  gain  temporel  et  péris^ 
sable  que  de  tous  les  dons  du  Ciel  et  de  toutes 
les  indulgences  de  l'Eglise.  Je  n'en  dis  rien  ^ 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  ici  présents  pour  écou- 
ter ce  que  je  dirois.  Ce  qu'ils  négligent  main* 
tenant  sera  le  sujet  im  jour  de  leurs  regrets  ; 
et  le  traitement  le  plus  doux  qu'ils  prissent 
espérer  de  Dieu ,  c'est  de  gémir  long-teraps 
dans  les  flammes  vengeresses  où  il  faut  expier 
après  la  mort  ce  que  Vox\  n'a  pas  pris  soin  de 
purifier  pendant  la  vip.  Je  parle  donc  seulement 
des  autres ,  qui ,  plus  fidèles  en  apparence  et 
plus  vigilants,  ont  pris ,  à  ce.qu'il  semble,  les 
mesures  convenables  pour  se  disposer  à  Tin» 
dulgence  qui  leur  est  offerte.  Je  prétends  qne 
de  ceux-là  même  il  j  en  n  un  très  grand  nom- 
bre  à  qui  elle  n'est  point   appliquée.  Mais , 


SX  NO!nLr.>l)A»X  DES  àtrCES.  tl7 

dites-vous  9  ils  ont  fait  ce  quMls  ont  cru  néces- 
saire pour  cela  :  on  les  a  vus  aux  tribunaux  de 
'  b  pénitence  confesser  leurs  péchés  ;  on  les  a 
TUS  à  la  table  de  Jésus-Christ  participer  aux 
saints  mystères,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  y 
sont  Tenus  en  é(at*de  grâce.  Tout  cela  est 
vrai  j  si  vous  le  voulez,  mes  chers  auditeurs, 
et  néanmotils  je  m^en  tiens  toujours  à  ma  pro- 
position^ et  je  dis  qu'avec  toutes  ces  disposi- 
tions ils  ne  peuvent  encore  compter  de  s'être 
suffisamment  et  dignement  préparés.  Car  il 
falloit  renoncer  pleinement  au  péché ,  c'est-à- 
dire,  U  falloit  renoncer  non  seulement  au  pé- 
ché mortel,  mais  au  véniel;  i) on  seulement  à 
l'acte  dn  péché ,  mais  à  toute  affection  an  pé- 
ché. S'il  reste  dans  le  cœnr  le  moindre  désir, 
la  moindre  attache  criminelle  et  volontaire, 
fàssîez-vons  de  toutes  les  sociétés,  eussiez- 
vous  part  à  toutes  les  dévotions ,  jamais  vous 
ne  recevrez  |c  fruit  d'une  indulgence  plénière. 
Ainsi  l'enseigne  toute  la  théologie,  fondée  sur 
ce  principe  de  foi,  que  Dieu  ne  remet  point  la 
peine  du  péché ,  tandis  que  l'affection  au  pé- 
ché persévère  dans  une  ame.  Or,  disent  les 
docteurs  ,  l'indulgence  plénière  est  une  rémis- 
sion générale  de  la  peine  due  à  tons  les  péchés  : 
donc  elle  suppose  que  toute  affection  au  pé- 
ché, pour  léger  qu'il  soit ,  ait  été  détruite  par 
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un  renoncement  total  et  absolu.  Condition  es- 
sentielle,  et  condition  bien  raisonnable.  Car 
Dieu  vous  dit  :  Cessez  de  vouloir  m'ofïenser  , 
et  je  cesserai  de  vouloir  vous. punir  :  est- il  riea 
de  plus  juste?  Mais  tout  juste  qu'il  est,  chré- 
tiens ,  qui  de  vouj*  Ta  fait  ?  soyez-en  juges  vous- 
mêmes  ,  puisqu'il  n'y  a  que  vous-mêmes  qui  le 
puissiez  savoir,  et  qui  en  puissiez  juger.  Ce* 
pendant,  6  mon  Dieu  !  nous  ne  cesserons  point 
de  rendre  à  votre  infinie  miséricorde  de  solen- 
nelles actions  de  gr&ccs.  Vous  pourriez,  au  mo- 
ment que  nous  nous  séparons  de  vous  par  le 
péché ,  nous  abandonner,  et  nous  livrer  à  toute 
la  rigueur  d'uue  justice  inexorable;  mais  vous 
nous  pr«isentez  la  pénitence  comme  un  bouclier 
pour  parer  à  vos  coups  et  pour  les  détourner. 
Ce  n'est  point  assez  ;  et  parce  que  la  pénitence  i 
en  nous  réconciliant  avec  vous ,  nous  impose 
de  longues  et  de  pénibles  satisfactions,  vous 
voulez  bien  encore  sur  cela ,^  Seigneur,  vous 
relâcher  de  vos  droits  ;  vous  nous  offrez  Tin- 
dulgence,  vous  nous  la  faites  annoncer  par  vos 
ministres,  vous  l'attachez  aux  exercices  du 
christian'tsme  les  plus  ordinaires  et  les  plus  fa- 
ciles. Heureux ,  si  nous  entrons  dans  cette  vaîe 
que  vous  nous  ouvrez ,  et  qui ,  au  sortir  de  ce 
monde,  doit  nous^conduireà  vous,  pour  vous 
posséder  éternellement I  Ainsi  soit-il. 


SERMON 

rOOa    Li    F^TB 

DE  SAINT  LOUIS ,  ROI  DE  FRANCE. 


Qati  sîmills  tui  in  fortibuf<.  Domine,  quis  simllîg 
toi?  magnificos  in  sanctitate.  —  Qui  d'entre  les 
farta  vous  peut  être  comparé,  et  qui  vous  est  scmbia- 
btû.  Seigneur  y  à  ûous  ,  qui  êtes  grand  et  magnifique 
V9ire  eainteté?  Livre  de  rEzodc,  chap.  iS, 


Cest  aîn&i  que  parla  Moïse ,  quand  il  vit  Té* 
datant  miracle  que  Dieu  ,  par  son  ministère  , 
avolt  opéré  en  faveur  des  enfants  d*lsrael ,  les 
tirant  de  l'Egypte  et  divisant  les  eaux  de  ]a  mer 
Rouge  y  pour  les  faire  passer  au  milieu  des  abî- 
mes où  leurs  ennemis  dévoient  être  submergés. 
Je  me  sers  aujourd'hui  de  ces  paroles  ,  pour 
faire  l'éloge  d'un  roi ,  qui ,  par  une  heureuse  et 
singulière  conformité  ,  non  seulement  avec 
Moïse ,  mais  avec  Dieu  même ,  dont  le  zèle  Ta- 
oimoit ,  a  porté  jusque  dans  TÉgypte  ses  armes 
victorieuses ,  s*y  est  rendu  redoutable  aux  en»- 
nemis  du  nom  chrétien  ^.y  a  fait  des  miracles  de 


valeur ,  aussi  bien  que  de  piété  ,  pour  la  dcU- 
vrance  du  peuple  de  Dieu.  Moïse,  saisi  d*éton<- 
nement  à  la  vue  du  prodige  donl  il  étoit  témoin  ^ 
s'écrie  que  Dieu  est  magnifique  dans  sa  sain-* 
teté,  et  il  nous  doniîe  par  là  tine  des  plus  hau- 
tes idées  que  nous  puissions  concevoir' de  Tex- 
cellcnce  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  est 
magnifique  dans  les  trésors  de  sa  sagesse,  dans 
les  œuvres  de  sa  puissance  ;  dans  les  effets  de 
sa  miséricorde,  ni  dans  aucun  autre  de  ses  divins 
attributs,  tl  s'arrête  à  la  sainteté,  ilfdjTî^ifj  M 
sanctitcite  ;  et  nous  ne  devons  paâ  eu  tXré  éUr- 
pris ,  dit  saint  Cbrysostôme ,  expliquant  ce  pas- 
sage. Car  la  Sainteté  est  j  dans  les  attributs  .de 
Dieu  ,  ce  qu'il, y  a  de  plus  parfait ,  de  plus 
grand ,  de  plus  adorable  ;  et  même  tous  les  au- 
tres attributs  que  Dieu  possède,  ne  sont  dignes 
de  nos  adorations  ,  que  parce  qu'ils  sont  insé- 
parables de  sa  sainteté.  D'où  il  s'ensuit  que  la 
magnificence  de  la  sainteté  est  en  t)ieu ,  comme 
la  grandeur  de  la  grandeur  môme ,  et  comme  la 
perfection  de  la  perfection  même.  Moïse  avoit 
donc  raison  de  demander  à  Dieu  :  Qui  d'entre 
les  forts,  ô  Seigneur!  est  semblable  a  vous,  et 
qui  d'entre  les  hommes  de  la  terre,  a  l'avantage 
de  participer  à  cette  magnifique  sainteté  dont 
TOUS  êtes  l'exemplaire  et  le  modèle?  Quis  si- 
milis tut?  rnagnifiçus  in  sanctitatç^  Or  j'ose  ici 
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répondre  en  quelque  manière  à  cette  qiiestibni 
Car  j*ai  à  vous  produire  un  Saint,  dans  la  per-^ 
sonne  duquel  Vous  avouerez  que  ce  cai'actère 
(  selon  la  mesure  que  Dieu  veut  bien  le  corn** 
muniquer  à  la  créature  >  et  lût  en  faire  part  )  a 
émineminent  paru.  C'est  Tinconiparable  satiil 
Louise  dont  iious  célébrons  la  fête;  et  qui^  par 
un  effet  de  la  grâce  de  Jésus  -  Christ  ^  est  par-* 
venu  à  cette  divine  resseitiblancé  ;  Magnificus 
in  sanctitate,  Ç/a  été  un  homme  magnifiqUemeiit 
taint  y  héroïquement  saint ,  et ,  si  j*ose  nié  servir 
de  celte  expression ,  royalement  saint.  Voilà  tout 
le  fonds  de  son  panégyrique.  Il  falloit  être  pour 
eela  aussi  élevé  dans  le  monde  que  saint  Louis: 
car  pour  notis ,  chrétiens,  dans  la  médiocrité  des 
conditions  où  Dieu  nous  a  fait  naiire ,  ce  titre 
ne  nous  convient  pas:  Nous  pouvons  bien  ,  et 
nous  devons  être  humbles  dans  la  sainteté ,  fi^ 
dèles  dans  la  sainteté,  sincères  dans  la  sainteté , 
constants  et  fermes  dans  la  sainteté;  mais  il  ne 
nous  appartient  pas  d*ôtre  magnifiques  dans  la 
sainteté.  C^est  le  privilège  des  grands  y  quand 
ilplail  à  la  Providence  d'en  faire  dès  Saints;  et 
entre  ceax  que  Died  a  choisis  pour  les  sancti- 
fier sur  le  trône,  c'est  la  louange  particulière  de 
notre  Saint.  Car  dans  les  principes  de  la  vraie 
religion ,  nous  pouvons  dire  en  quelque  sorte  de 
saint  Louis ,  ce  que  les  Romaius  idolâtres  disoient 
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de  leurs  empereurs ,  qui  av oient  été  mis  au  nom- 
bre des  Dieux  :  Rcliquos  Deos  acccpimus  y  Cas- 
sarcs  dedimus  :  Pour  les  antres  Dieux  de  l'em- 
pire, disoient-ils,  nous  les  avons  reçus  du  Ciel; 
mais  pour  ceux-ci ,  qui  et  oient  nos  princes  ,  le 
Ciel  les  a  reçus  de  nous.  Et  moi  je  dis  :  Pour  les 
autres  Saints  que  nous  honorons  dans  le  monde 
chrétien,  rËglisc nous les> a  donnés;  mais  pour 
saint  Louis ,  c'est  la  France  qui  i'a  donné  à  rÉ« 
glise.  Nous  ayons  donc  tous,  comme  Français , 
une  obligation  spéciale  de  l'honorer ,  ^et  nous 
en  avons  une  encore  plus  étroite  et  plus  in- 
dispensable de  l'imiter.  Car  sa  sainteté,  quoique 
royale  et  magnifique ,  ne  laisse  pas ,  comme  vous 
verrez  ,  d'être  ,  aussi  bien  que  celle  de  Dieu  , 
un  exemple  pour  nous  ;  et  c'est  à  moi  de  vous 
appliquer  cet. exemple  ,  après  que  nous  aurons 
demandé  les  grâces  et  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  ^  par  l'intercession  de  Marie,  ^pe ,  Ma- 
ria. 

C'est  un  sentiment,  chrétiens ,  très  ii^urieux 
à  la  Providence  ,  de  croire  qu'il  y  ait  dans  le 
monde  des  conditions  absolument  contraires  à  la 
sainteté ,  ou  que  la  sainteté  par  elie-môme  puisse 
avoir  quelque  chose  d'incompatible  avec  les  en- 
gagements de  certaines  conditions  et  de  certains 
états  /dont  il  faut  néanmoins  reconnoitre  que 


Wett  est  Tauteur.  Or  >  pour  votti  détromper 
d'une  erreur  $t  rlangoreuse ,  il  meBufHt.de  voua 
mettre  devant  les  yeuxlexemple  de  salut  Louis  j 
cl  voici  toute  la  preuve  de  ce  que  je  prétends 
établir  dans  ce  discours  pour  votre  instructiou 
et  peur  l'édification  de  vos  aines.  Saint  Louis  a 
été  sur  la  terre  un  grand  roi  et  un  grand  Saint; 
en  peut  donc  éfre  saint  dans  tous  les  états  et  dans 
tontes  les  conditkHis  dû  monde  :  raisonnement 
sensible  et  oontaincant  ;  car  enfin  s'il  y  avoit 
dans  le  monde  une  bondition  difficile  à  accor-* 
der  avee  la  sainteté ,  il  est  évident  ^  et  vous  eu 
convenez  votts-mèmœ ,  que  ce  seroit  la  royauté. 
Cependant  ,  grâces  à  la  Providence  de  notre 
Dieu,  la  royauté  n'a  point  empêché  saint  Louis 
de  parvenir  a  une  éminente  sainteté;  et  la  sain- 
teté éminente  à  laquelle  saint  Louis  est  parve- 
nu  y  ne  Ta  point  empêché  de  remplir  dignement 
et  excellemment  les  devoirs  de  la  royauté.  Je  dis 
plus  ;  ce  qui  a  rendu  saint  Louis  capable  ^^une 
si  haute  sainteté ,  c'est  la  royauté  $  et  ce  qui  Ta 
mb  en  état  de  soutenir  si  honorablement  la 
royauté  9  cVst  la  sainteté.  £n  deux  mots  ^  saine 
Loois  a  été  un  graAd  Saint,  parce  que ,  étant  né 
rot,  il  a  eu  le  don  de  faire  servir  sa  dignité  a  sîi 
sainteté;  ce  sera  la  première  partie  :  saint  Louis 
a  été  un  grand  roi ,  parce  qu'il  a  su  ^  en  deve^ 
uani  saint ,  faire  servîi*  sa  sainteté  à  sa  dignité  | 
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ce  sera  la  seconde  partie.  Deux  vérités  dont  je 
tirerai ,  pour  notre  consolation  ,  deux  consé- 
quences également  touchantes  et  édifiantes  :  Tu- 
ne ,  que  l'état  de  vie  où  nous  sommes  appelés  est 
donc  ,  dans  Tordre  de  la  prédestination  éter- 
nelle 9  ce  qui  doit  le  plus  contribuer  à  nous 
sanctifier  devant  Dieu  ;  Tautrc  ,  que  notre 
sanctification  devant  Dieu  est  donc  le  plus  siir 
et  le  plus  efficace  de  tous  les  moyens  pour  nous 
rendre  nous-mêmes  ,  selon  le  monde ,  parfaits 
et  irrépréhensibles  dans  Télat  de  vie.  ou  nous 
sommes  appelés.  Cest  un  roi  qui  va  nous  ap- 
prendre l*un  et  l'autre  :  appliquez-vous. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

• 

Dx  quelque  manière  que  nous  concevions  la 
sainteté ,  et  quelque  plan  que  nous  nous  en  fas- 
sions ^  être  saint  selon  toutes  les  règles  de  l'Écri- 
ture f  c'est  avoir  pour  Dieu  un  zèle  fervent ,  ac- 
compagné d'une  humilité  profonde  ;  c'est  aimer 
son  prochain ,  non  pas  de  parole ,  mais  en  vérité 
et  par  œuvres ,  en  lui  rendant  tous  les  devoirs 
d'une  charité  tendre  et  efficace;  c'est  être  sévère 
à  soi-même,  et,  comme  parle  le  grand  Apôtre, 
crucifier  sa  chair  avec  ses  passions  et  ses  désirs 
déréglés  par  la  pratique  d'une  mortification  so- 
lide. Arrêtona-nou)  là  ,  chrétiens ,  pour  recon- 
Qoitre  les  gr&ces  extraordinaires  ,  les  grâces 
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prérenanles  et  surabondantes,  les  grâces  victo-* 
rieases  et  miraculeuses,  dont  Dieu  a  comblé  saint 
Louis.  En  effet ,  ces  trois  choses  essentielles,  en 
quoi  je  pinStends ,  avec  saint  Jérôme ,  quelavraio 
saintelé  consiste  y  sont  celles  qu'on  a  toujours  cru 
d*une  plus  difficile  allisuice  avec  la  grandeur  du 
monde  ,    et  pour  lesquelles  la  condition  des 
grands  du  monde  a  toujours  eu  plus  particuliè- 
rement besoin  de  ia  toute -puissante  grâce  de 
Jésus  -  Christ.  Car  voilà  ,  disoit  saint  Jérôme , 
depuis  la  corruption  du  péché.,  les  trois  désor^- 
dres  et  les  funestes  écueils  de  la  grandeur  mon-* 
daine  :  par  l'énorme  abus  que  nous^n  faisons  5 
elle  nous  devient,  à  Tégard  de  Dieu,  la  source 
d*nn  secret  orgueil  quj  nous  fait  perdre  riiumi-» 
Htc  et  le  zèle  de  la  religion;  elle  nous  donne,  à 
regard  ilu  prochain  ,  une  dureté  de  cœur  qui 
nous  rend  insensibles  aux  maux  d*uutrui,  et  qui 
étouffe  en  nous  la  compassion  et  la  roiâéricorde; 
elle  nous  inspire ,  à  Tégnrd  de  nous^-mémes ,  un 
amoar-^propre sans  mesure ,  qui  va  jusqu'ànous 
Urire  secouer  le  joug  de  h  pénitence  et  de  Taus- 
térité  chrétienne  ;  effets  malheureux  que  les 
Saints  ont  déplorés ,  et  dans  la  vue  desquels  Da- 
vid a  tremblé.  Or,  par  un  visible  miracle  de  la 
grftce  de  Jésus  -  Christ ,  cette  grandeur  du 
monde  si  dangereuse  n'a  point  été,  dans  la  per- 
sonne de  saint  Louis ,  sujette  à  ces  désordres  | 
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putsquVlle  n^a  potût  empéehë  qu«  itaint  Louis 
m* Alt  été  nn  prince  parfaitement  dévoué  à  Dieu  y 
n*ait  eu  pour  son  peuple  le  cœur  d'un  père  cha-> 
ritable  ,  n*ait  exercé  contre  sni*niéFne  toute  la 
sévérité  de  l'Évangile  ;  disons  mieux  ,  puîsqi|0 
la  grandeur  même  souveraine  n*«  servi  qu'à  faire 
paroitre  saint  Louis  humble  devant  Dieu  avec 
lus  de  mérite,  charitable  envers  son  proehaia 
«vec  plus  d'éclat ,  sévère  à  soî-méme  avec  plus 
de  force  et  plus  de  vertu  :  d'où  je  conclus  que 
la  royauté ,  bien  loin  d'avoir  élé  en  lut  un  ob- 
stacle à  la  sainteté  ,  fut  au  contraire  le  grand 
moyen  par  où  il  s'éleva  à  la  plus  héroïque  sain- 
teté. Entrons  là-dessus  dans  un  détail  qui  vous 
convaincra  et  qui  vous  instruira. 

Saint  Louis ,  le  plus  grand  des  rois ,  a  élé 
devant  Dieu  le  plus  soumis  et  le  plus  humble 
dos  hommes.  C'est  ce  qu'il  a  posé  pour  fonde- 
ment de  tout  l'édifice  de  sn  perfection  ;  voilà  la 
pierre  ferme  sur  laquelle ,  comme  un  sage  ar- 
trhitecte,  il  a  b^ti.  Son  humilité,  qui  fut  sa 
Vertu  dominante ,  fit  que  ce  saint  monarque , 
malgré  sa  souveraineté,  ou  plutôt,  par  la  rair 
son  même  de  sa  souveraineté ,  ne  se  considéra 
jamais  dans  le  monde,  que  comme  nn  sujet  né 
pour  dépendre  de  Dieu ,  et  pour  obéir  à  Dimi^ 
11  étoil  roi ,  et  îl  étoit  chrétien;  mais Dccoututn^ 
à  peser  les  choses  dans  la  balança  du  sanc** 
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tuaire,  il  préféra. toujours  la  qm'ilîté  de  chré- 
tien à  celle  de  roi ,  parce  qu'être  rôi^  disoil-ib 
c'est  être ,  n>ais  à  titre  onéreux ,  le  maître  des 
hommes  ,  et  être  chrétien  ,  c'est  être  ,  par  un 
solennel  et  éternel  engagement,  serviteur  de 
Jësos-Christ.  Or  cette  servitude  qui  Tattacboit 
à  Jésus-Christ ,  lui  paroissoit  mille  fois  plus 
honorable,  mille  fois  plus  estimable  et  plus 
aimable  que  la  domination  de  tout  Tunivers. 
De  là  rient  qu*il  se   glorifioit  hautement  de 
ce  nom  de  chrétien ,  et  qu'il  a^oit,  comme  chré- 
tien ,  une  vénération  particulière ,  une  tendre 
dérotion ,  une  prédilection  pour  le  lieu  où  il 
avoit  reçu  le  saint  baptême.  C'est  pour  cela 
qu'entre  toutes  les  villes  de  son  royaume ,  celle 
de  Poissy  lui  étoit  si  chère  ;  et  que ,  pour  satis- 
faire sa  piété,  supprimant  tous  les  autres  noms 
qui  marquoient  sa  puissance  sur  la  terre ,  il  se 
contentoit  souvent  de  signer  Louis  de  Poissy , 
parce  que  c'étoit  là,  par  une  seconde  naissance , 
infinimenfplus  illustre  que  la  première,  qu'il  se 
sonvenoit  d'avoir  été  rt'généré  en  Jésus-Christ; 
là  on  il  savoit  que  son  nom  avoit  été  inscrit  sur  le 
livre  de  vie,  et  mis  au  nombre  des  fidèles  pour 
être  écrit  dans  le  Ciel.  Tel  étoit ,  dis-je ,  le  senti- 
ment qu'il  avoit  lie  sa  profession  de  chrétien 
Au  contraire ,  celle  de  roi  ne  lui  parut  jamais 
que  comme  un  fardeau  pesant,  que  comme  un 
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poids  terrible ,  dont  il  ëtoil  chargi^,  et  sous 
lequel  il  gémissolt  ;  n*y  trouvant  poîiU  d*autrc 
avantage  que  de  se  voir  par  là  dan^  une  indis- 
pensable obligation  d  «tre  encore  plu»  sujet  à 
Dieu  que  ses  sujets  mêmes.  Car  pourquoi  suis- 
jeroi,  ajoat<oit-ii,  sinon  pour  faire  rdg^erûi en, 
pour  ^labiir,  ])our  maintenir,  pour  amplifier 
l'empire   de  Dieu  ?  C'est  ^poiiir  cela  qu'il  ip*$l 
€hoi»f;  et  ce  caractère  de  roi,  qui ,  par  l'apport 
aux  hommes  que  je  gouverne,  est  UA  carj|ctèi*c 
de  prééminence  et  de  supériorité,  par  rappurt 
à  Dieu  ,  au  nom  de  qui  je  les  gQUverf)c,  n*cst 
pour  moi'  qu'unp  dépendance ,  iii^is  unie  dé-* 
pendanoç  salutaire ,  et  dont  je  fais  tout  mpn 
bonheur.  Voilà  comment  en  usoit  ^aint  I«Qui&; 
et  voilà  ce  qu'il  enseignoit  à  Philippe,  son  fils, 
héritier  de  sa  couronne.  Voilà  co  qu'il  lui  iyi^ 
spiroit  :  le  respect  de  Dieu  e|;  le  mépris  de  la 
vaine  graudeur  du  monde.  Or  de  là, mes  cUers 
auditeurs,  procédpit  ce'zèiç  admirable  qu'il  eut 
toujours  pour  tout  ce  qui  concernoit  la  gloire 
de  Dieu  et  son  culte;  de  là  ce  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  l'Kvangile,  ce  zèle  pour  l'intégrit  é 
et  l'unité  de  la  foi ,  ce  zèle  pour  la  discipline  de 
l'Église ,  ce  zèle  pour  ia  réformation  et  la  pureté 
des  mœurs,  ce  zèle  de  la  maison  de  Dieu  qui  le 
dévoroit,  et  qui  lui  faisoit  regarder  toutes  les 
injures  f«iites  à  Dieu,  comme  des  outrages  ffiits 
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à  lui-même  i  leu  sorte  que  jamais  Jiomme  n*eMt 
plus  da  droit  que  lui  de  dire,  coiDmc  Pavid: 
Zeins  iiowiU  iuœ  cotnedii  tne ,  oi  opp/obria 
exjHXiUrantium  tibi  cecider^mt  ^nper  tne  '.  Zèle 
des  ÎQtéréts  de  Dieu,  food^  AU?  qette  .grftndi^ 
maxime  de  religioa ,  dont  il  ^yoiii  V^m^  ptoé- 
Urée»  qu'étyç  roi  >  i^'étoi^  être  par  ofCcQ  ]q  mi- 
nistre de  Dien»  c(  Te^eouteur  en  c]ief  de^  or* 
dre»  de  Dieu»  Je  r^pr^nds»  et  auiYïSx*jnoi. 

4  ai  dit»  eèle  de  la  propagatiqu  de  rÉvanr 
gile.  Cac  n'est-ce  iiaa  ee  %vX  détprmina  saint 
JjovUsi  à  cea  longs  et  fameujc  ypjages  qu'il  en- 
ireiirit  pom:  faipe  la  gueifre  aui^  enncniis  du 
fioin  ohréUeo?  Co/isidta-t-il  »  pour  s*y  résoudre, 
une  autre  sagesse  que  çûW  dont  furent  remplis 
les  apôtres,  lorsqu'ils  formèrent  )e  dessein 
d'allçr  jusqu'aux  e^ttrémiléa  du  mande  pour  y 
porter  le  flambeau  de  la  foi  ?  et  quand  ce  saint 
monarqne  s'oubliant  lui-mépie,  satrifîaut  sa 
santé,  exposant  sa  viey  sortoit  de  son  royaume 
pour  passer  If  s  mers»  avoit-il  autre  ebose  en 
vue  que  Taocrpissement  du  royaume  de  Jésus- 
Clirist  ?  Avec  quçl  soin  ne  s'^u)ploya<^t-il  pas , 
et  dans  la  Palestine»  et  dans  l*£^gypte»  à  la  con- 
iiersîon  des  Sarrasins?  Combien  n'eu  gagna- 
t-il  pas  i|  Dieu?  et  quand  ces  infidèles  venoient 
à  lui  pour  embrasser  le  christiAnisme»  avec 
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quelle  joie  ne  les  recevolt- il  pas ,  les  prenant 
sous  sa  protection  royale,  en  les  comblant  de 
grâces,  leur  offrant  et  leur  assurant  des  établis- 
sements en  France  I  se  chargeant  de  pourvoir 
à  leur  instruction,  et  les  reg«irdant  comme  ses 
plus  chères  conquêtes,  parce  que  c'étoient, 
disolt-il,  autant  de  sujets  qu'il  gagnoit  a  Jésus- 
Christ  et  à  son  Église?  Un  roi  comme  saint 
Louis,  plein  de  cet  esprit,  n*étoit-il  pas  un 
apôtre  dans  sa  condition  ?  et  mourant  martyr 
de  son  zèle ,  comme  il  mourut  dans  la  dernière 
de  ses  expéditions,  aussi  apostolique  qu'héroï- 
que ,  ne  pouvott-il  pas  avec  une  humble  con- 
fiance, et  sans  présomption,  dire  après  saint 
Paul,  qu'il  n'étoit  en  rien  inférieur  aux  plus 
grands  des  apôtres? 

J'ai  dit,  zèle  de  la  discipline  de  l'Église.  Que 
ne  fit  pas  saint  Louis  pour  la  rétablir  dans  le 
clergé  de  France ,  cl  ayec  quelie  bénédiction  et 
quel  succès  n'y  travailla-t-il  pas  ?  Un  des  scan- 
dales du  clergé  étoit  dans  ce  temps  malheu- 
reux la  simonie  :  avec  quelle  autorité  ne  re- 
trancha-t-il  pas  ce  désordre,  par  celte  célèbre 
ordonnance,  ou  pragm^lique-sanction ,  que 
nous  gardons  encore  comme  un  trésor ,  et  que 
nous  pouvons  bien  mettre  au  nombre  de  ses 
précieuses  reliques,  puisque  c'est  son  ouvrage 
et  un  des  plus  saints  monuments  qu'il  nous  ait 


Wuié$>  Ii^abuB  dos  biens  écolésUntiques  étoiti 
si  j*ose  parler  ainsi ,  rfd>oimi)QtlQii  de  h  déso* 
klion  dans  le  Heu  saint  ;  av^e  qucilLe  prudence 
H  qwWù  force  n'y  chepc}ia*t*ii  pas  le  remèdei 
ayant  .cQRyoq«ié' pour  cela  un  concile  à  Paris  i 
où  il  fit  faire .  sur  le  sujet  des  bénéfices ,  des 
règlements  contre  lesquels,  ni  le  temps,  ni  l€$ 
coutumes  ne  prescriront  jamais?  règlements^ 
dont  il  voulut  éire  le  preqiier  et  le  plus  reli^ 
gîeun  observateur,  s'ctanl  même  6\é  le  pou-r 
voir  de  s'en  dispenser,  e(,  par  un  serment  solen- 
nel, s*élant  obligé  à  n*avoir  jamais  sur  cela 
nulle  scceptioq  de  p€;rsonne  ;  règlements ,  si  je 
les  rapportoîs ,  qui  eonfondroient  le  relâche- 
ment de  notre  siècle  >  0t  penWàlre  même  sa 
prétendue  sévérité.  Celui  qui  regarde  la  plura- 
lité des  titres,  que  saint  Louis  traitoit  de  mon- 
strueuse, ne  suffiroit-il  pas  pour  nous  humilier? 
Nous  BOUS  piquons  sur  les  anciens  canons 
dexactitude  et  de  sévérité  chrétienne  :  mais 
nous  nous  eq  piquons  en  spéeulalion ,  et  saint 
Louis  p£ir  son. zèle  la  metto|t  ea  oeuvre. 

J*ai  dit  y  zèle  de  ilntègrité  et  de  Tunité  de  la 
hl  Car  quelle  horreur  saint  Louis  n*eut*il  pns 
de  tout  ce  qui  la  pouvoH  trqubler,  et  avec 
quelle  fermeté  ne  s'èleva-t-il  pas  contre  les  hér 
rèsies  de  san  temps  ?  Quelle  victoire  ne  rem- 
porta*t-il  pas  sur  celle  des  Albigeois ,  à.  qui  il 


acheva  de  donner  le  coup  mortel  ?  Dieu ,  pour 
combattre  les  erreurs  qui  commencoient  dès 
lors  à  naître ,  et  qui  ont  depuis  inondé  le  monde 
chrétien  y  a  voit  suscité  les  deu^c  florissants  ordrei 
de  saint  François  et  de  saint  Dominique.  De  là, 
vint  Test i me  et  l'affection  paternelle  que  saint 
Louis  fit  paroilre  envers  l'un  ot  l'antre,  les  ayant 
toujours  honorés  de  sa  bienveillance  et  de  ses 
bienfaits,  parce  qu'il  les  regardoit,  disoit-il, 
comme  les  boucliers  de  la  foi  catholique.  £t 
parce  que  cela  même  leur  avoit  attiré  la  haine 
et  la  persécution  de  certains  esprits  attachés  à 
ce  parti  de  la  nouveauté,  que  fit  saint  Louis  ? 
Il  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  détruire  ce 
parti,  et  il  en  vint  à  bout.  Celui  qui  en  étoit 
le  chef,  nvoit  composé  un  libelle  schîsmalique 
où  il  décrioit  la  profeÀsion  religieuse.  Saint 
Louis  en  ponrsuivit  à  Kome  la  condamnation, 
et  le  fit  publiquement  lacérer;  non  point  par 
une  simple  raison  d'élat ,  pour  prévenir  les 
troubles  qu'ont  coutume  de  causer  ces  sortes  de 
dissensions ,  mats  par  esprit  de  religion ,  parce 
que  jamais  il  n'oublia  qu'il  étoit ,  comme  rot 
chrétien,  chargé  devant  Dieu  du  sacré  dépôt 
de  In  foi ,  et  que  c*étoit  à  lui  d'en  maintenir 
Tunité  et  l'intégrité ,  en  réprimant  avec  vigueur 
tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  la  moindre  atr 
teinte. 
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J'ai  die,  zèle  de  la  réforinatîon  et  de  la  pu- 
nie des  mœurs.  Quelle  ample  matière  ce  seul 
article  ne  me  fournit -il  pas?  Jusques  au  règne 
de  saint  Louis,  le  blasphème ,  quoique  exé- 
crable, s'étoit  rendu  si  commun,  qu'il  avoit 
cessé  ou  presque  Jxué  d*étre  en  exécration.  On 
en  déploroit  le  désordre,  mais  on  en  remettoit 
i  Dieu  le  cfaàiiment.  Avec  quel  courage  saint 
Louis  ne  rentreprit-il  pas?  Vous  savez  le  fa- 
meux édtt  qu'il  fit  publier  contre  les  blasphé- 
matears,  et  la  rigueur  inflexible  avec  laquelle 
il  voulut  qu'on  rexécutàt  dans  la  personne  d'un 
homme  opulent,  à  qui  il  fit  percer  la  langue, 
parce  qu'il  avoit,  profané  la  sainteté  et  la  ma- 
jesté do  nom  de  Dieu.  Les  mondains  en  mur- 
murèrent; mais  saint  Louis  ne  compta  pour 
rien  d*élre  censuré  par  les  mondains ,  pourvu 
que  Dieu  fût  vengé.  C'est  lui  qui  le  premier  de 
nos  rois  défendit  le  duel ,  et  qui  pour  Tiiitérét 
de  Dieu,  encore  plus  que  de  son  État,  en  fit 
on  crime  punissable;  après  s'être  instruit  sur  ce 
point  dans  une  assemblée  de  prélats ,  et  avoir 
reconnu  que  ces  combats,  si  contraires  à  la 
tranquillité  publique ,  ^toient  également  oppo- 
sés aux  lois  de  la  conscience  et  de  la  religion 
C'est  lui  qui  extermina  l'usure,  et  qui  en  ar- 
rêta le  cours  par  la  sévérité  des  peines  aux- 
quelles il  condamna  sans  rémission  les  usuriers 


tnol  un  setil  tîci»  qil*îl  ail  toléré.  Il  «iveît  géné^ 
ralétnent  Jîour  tous  lès  îm{)îés  el  tans  les  koin^ 
meà  Ticîctix,  rnaii  beaucoup  plus  eiicore  pour 
ïes  scandaleux,  Cfelte  haiiiô  parfaite  dont  lé 
Prophète  royal  se  fàisoit  une  voHd,  q^and  H 
dîsoit  :  Pttfecio  odh  ôderam  Utos^,  Et  parfcè 
qu'il  isâroil  que  Ifes  plus  ôrdiriaîres  asiles  dés 
hoinmès  de  té  caractère  $out  le^  fnâisons 
des  grands  (âli?  bbrétîéns,  la  belle  léçdh, 
noti  seulement  pôù)*  I«s  grands,  mais  àbâdliî- 
ment  pour  tons  ceux  qui  sont  cliitrgës  dé  fà 
conduite  des  fahiilleâ  pàrticuitèrès),  saiht  Loufs, 
afin  d'exe?cer  ddns  l'ordre  fee  «Me  de  réfbrmc 
que  Dieu  lui  avoît  inspiré  ,  comnifençoit  j  selon 
la  parole  de  TApôtre,  par  sa  propre  cour,  qnl 
pouvoil  bien  alors  être  regardée  comme  la 
maison  de  Dieu-  :  Vt  incipiat  judkitim  à  ttohio 
thi*.  C'est-à-dire,  qu'il  faisoit  foire  de  temps 
en  temps  des  informations  juridiques  de  Ll  Vie 
'  fet  des  mœtirs  de  tous  les  officiers  de  sa  cour; 
fet  s*ll  s'en  trouToll  parmi  eux  de  libertins ,  sur> 
tout  de  libertins  par  profession  ;  s'il  fed  dtéeou- 
vroit  (le  notés  et  décriés  par  leurs  débauches, 
quelque  tnérite  d'ailleurs  qu'ils  puSsent  avoir , 
il  les  éloignoît  de  sa  personne ,  étant  convalncn 
qu'il  ne  pouvoît  ni  ne  devoit  faire  util  fonds  stit 
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la  fidélité  de  ceux  qui  par  Ilberlbage  avoient 
aecouë  le  joug  de  Dieu ,  et  ayant  toujours  pris 
pour  règle  cette  grande  maxime  de  David, 
Hon  habitabit  in  medip  domûs  meœ  quifacit 
superbiam  ' .  Aucun  de  ceux  qui  méprisent  Dieu, 
n'habitera  dans  ma  maison;  et  je  n'aurai  pour 
serviteur  que  celui  qui ,  soumis  à  Dieu ,  mar- 
chera dans  une  voie  droite  et  pure  :  Jmhulans 
invid immacukuâ  hic  mihi ministrabat^ *  Voilà, 
mes  chers  auditeurs,  ce  qui  fait  l'essentiel  et 
le  capital  de  la  sainteté  d'un,roî.  Toutes  les 
autres  dévotions  que  saint  Louis  a  pratiquées , 
n'en  ont  été,  pour  ainsi  dire ,  que  l'accessoire. 
Il  est  vrai,  saint  Louis  avoit  fait  de  son  pal  a  is 
une  maison  de  prière:  dans  ses  plus  importantes 
occupations,  il  assisloit  régulièrement  a  tout 
l'office  de  TÉlglise;  et,  selon  l'exemple  du  roi 
Prophète,  malgré  la  multitude  des  affaires,  il 
rendoit  à  Dieu  plusieurs  fois  le  jo.nr  le  tiibut 
et  l'honmrage  de  sa  piété.  Jusque  dans  ses  camps 
et  dans  ses  années,  la  tente  qu'on  lui  dressoit  . 
étoit  une  espèce  de  sanctuaire  où  la  divine  Eu* 
rharistie  reposoit ,  aussi  bien  que  l'arche^  sous 
les  tentes  d'Israël.  Avec  quelle  foi  n'ouvrit- il 
pas  le  trésor  de  son  épargne  pour  racheter  de 
l'empereur  de  Constantinople  la  sainte  cou^ 
ronne ,  pour  laquelle  il  eîu  donné  toutes  les 
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eouronnes  éa  inonde  ;  et  avec  quelle  liamilk4 
ne  la  porla-^t-il  pas  laî-méme,  la  tète  et  les 
pieds  nus,  dans  l'augnste  temple  qa'il  avoit  fait 
coBstrnire  pour  la  placer,  et  où  nous  la  réwé- 
tons  encore  aujourd'hui?  Tout  cela  étoit saint; 
mais ,  enoore  U&e  fob ,  tout  cela  n'étoit  en  ivt 
qn«  les  muques,  ou  tout  au  plus  que  les  effets 
de  la  sainteté*  Ce  qui  l'a  sanctifié  comme  roi  ^ 
c'est  ce  eèle  ardent  qu^il  a  eu  p<Hit  l'honneur 
de  Dieu;  et^  ce  zèle  n*eut  de  si  merveilielix  suc* 
eès,  que  parce  ^u'il  étoit  soutenu  de  la  puia«- 
sanee  royale.  Car  si  saint  Louis  n'eût  été  roi  , 
û  n'eût  jamais  fait  pour  Dieu  ce  cpi'ii  a  fût. 
C'est  ce  que  j'ai  prétendu  tous  donner  à  en«- 
tendre,  quand  j*ai  dit  que  la  royauté  n'avoit 
serri  qu'à  le  reodre  encore  plus  tiunt  enTers 
Dieu. 

Suivant  le  même  principe,  il  ne  &ut  pas  s'é^ 
tonner  qu'il  ait  été  si  cbarîtable  envers  son 
peuple,  et  qu'il  ait  aimé  ses  sujets  comme  ses 
propres  enfants.  Nous  en  avons  daus  sa  vie  des 
exemples  dont  vos  cœurs  seront  attendris.  K'é*> 
toit- ce  pas  un:  spectacle  bien  digne  de  Dieu  et 
))ien  édifiant  pour  les  hommes,  de  voir  [ce  mô» 
narque  dana^  la  posture  ^ù  son  histoire  nous  le 
représente,  assis  au  pied  d'un  arbre  dans  le 
parc  de  Yincennes,  et  i^ecevant  lui -même  en 
personne  les  requêtes  des  veuves  et  des  orphe 


Kai,  cOAsohMt  l«t  misérables  et  l«iaflligi$9) 
écotiUint  let  pauvres  |  et  sans  ilntinction  rcn* 
dut  jvsttcc  à  tout  le  moiide?  Là  un  simple  ga* 
son  lui  tenoit  lieiide  tritranal  ;  mais  ce  tribnnnl 
dans  sa  simplicité  a.Toit  quelque  chose  de  plus 
TÀiérable  que  cdiû  de  Salomoa.  Saint  {jonts 
y  éloit  altacké  par  le  motif  d'une  ckaritë  bien^ 
faisante I  dont  les  fonctions,  «quoique  labo- 
rieuses )  n'avoient  rien  pour  lui  d'onéreUx.  Car 
il  préaupposoit  toujours  que  Dieu  TaToit'  choisi 
pour  son  peuple  i  et  non  pas  son  peuple  pour 
lui;  et  dans  cette  vue  il  se  faîsott  non  seule- 
ment un  devoir  et  un  mérite  »  mais  un  plaisir 
de  consacrer  à  ce  peuple  que  Dieu  lui  avoit 
confié,  ses  divertissements  et  son  repos,  sa 
santé  même  et  sa  vie.  Oui  »  ja  dis  sa  vie ,  qui , 
tonte  nécessaire  qu'elle  étoir,  né  lui  fut  jamais 
plus  précieuse  que  celle  de  ses  sujets.  Il  le 
montra  bien  danssa  prison, lorsque  lesSarrasttls 
loi  ayant  fait  offre  de  le  mettre  en  liberté, 
pourvu  qu'il  baissât  tous  les  Franchis  de  sa 
suite  dans  les  fers  :  A  Diçu  ne  plaise ,  répon- 
dit-il^ que  je  les  abandonne;  ils  ont  été  les 
compagnons  de  ma  fortune,  je  veux  l'être  de 
leurs  souffrances;  et  comme  je  ne  soubeite 
d'être  libre  que  pour  eux ,  je  ne  puis  consentir 
a  l'être  sans  eux.  Il  le  montra  bien,  lorsque 
dana  oncautra  reufontrei  il  s'offrit  lui* même 
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À  demander  prisonnier,  pourvu  qu^on  renvoyât 
ràrm^  frnnçaUe  ,  qnî  se  trouvoît  sur  le  point 
de  périr.  Ce  sont  les  miracles  de  sa  chçirilë  rap- 
portés dans  la  bulle  de  sn  canonisation.  Il  s*a- 
gissoit ,  après  la  jouriiée  de  Mnzourc ,  qiii  fit t 
une  journée  sanglante ,  d'enterrer  les  corps  des 
soldais  toés  dans  le  combat.  Tout  le  champ  de 
bataille  en  étoit  couvert;  et  ils  remplîssoient 
]*air  d'une  telle  infection  ^  que  l'on  n'osoit  près- 
.que  en  approcher.  Allons,  disoit  saint  Louis , 
exhortant  à  cette  oeuTre  de  piété  les  seigneurs 
de  sa  cour,  allons;  ce  sont  nos  frères,  et  ils 
sont  morts  pour  Jdsus-Christ.  Si  nous  ne  pou- 
•  vous  leur  donner  une  sépulture  digne  d'eux  , 
au  moins  qu'elle  soit  digne  de  nous.  Il  eni- 
brassoit  ces  cadavres  déjà  corrompus ,  et  les 
portoit  lui-même  comme  eu  triomphe.  De  quoi 
la  chanté  chrétienne  ne  nous  rend-elle  pas  ca- 
pables ?  Je  ne  vous  parle  point  de  sa  tendresse 
pour  les  pauvres ,  ni  de  son  zèle  pour  le  sou- 
lagement de  leurs  misères.  Les  monuments  qui 
nous  eu  restent ,  vous  l'apprennent  bien  mieux 
que  moi.  Les  hôpitaux  sans  nombre  qu'il  a 
fondés;  les  somptueux  établissements  qu*il  a 
faits  pour  toute  sorte  de  malheureux ,  pour 
toute  sorte  d'indigents ,  pour  toute  sorte  de 
malades I  pour  les  orphelins ,  pour  les  veuves, 
.  pour  les  aveugles»  noaÊ^àm  iti9»l9é5|  pour  Ica 
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Vieilles  dans  U  péril,  et  pour  les  pêclieresseé 
coDvertlès;  les  bonnes  œuvres  dont  toute  la 
France  est  pleine,  ses  aumônes  qui  subsistent, 
et  que  l'Église  universelle  ne  cessera  jamais  de 
publier  :  Eleernosytias  illius  enarrabit  otmiis 
Ecclejiii  Soiictoruin  *  ;  ses  aumônes ,  dis-jc ,  si 
j'ose  m 'exprimer  ainsi,  que  la  magnificence  de 
sa  cliarité  a  perpétuées ,  et  dont  les  pauvres  de 
Jésus^Chrîst. vivent  encore:  tout  cela  vons  prê- 
che bien  plus  hautement  que  je  ne  le  pourrois 
faire,  la  charité  de  saint  Louis.  Il  me  suffit  de 
vous  dire  que  cet  amour  tendre  et  affectueux 
envers  les  pauvres,  est  un  des  points  sur  les- 
quels il  semble  que  saint  Louis,  pour  avoir  trop 
%uiYÏ  son  zèle  ,  ait  eu  jilus  besoin  d'apologie. 
Mais  ne  lui  est-il  pas  glorieux  d'en  avoir  en  be- 
soin sur  un  tel  sujet?  £u  effet,  raisonnant  selon 
le}  idées  de  la  prudence  charnelle,  quelques-uns 
trouvoicnt  qu'en  se  familiarisant  trop  avec  les 
pauvres ,  il  avilissoit  sa  dignité.  Mais  il  répon- 
doit  avec  saint  Bernard,  que  les  pauvres,  selon 
'Évangile,  étant  les  enfants  et  les  héritiers  pri- 
Tsniih  du  royaume  du  Ciel,  un  roi  de  la  terre 
ne  pouvoit  avoir  avec  eux  trop  de  commerce ,' 
et  qu'il  ne  devoit  pas  rougir  de  paroitre  au 
milieu  d'eux,  puisque  toute  son  ambition  de- 
voit être  de  régner  un  jour  avec  eux  :  Nec  con* 
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HmmtmdÊtm'  fegi  vipère  cum  ialihua  ^  eajus^  totd 
0mi^itio  est  cum  uUibus  regneare  ^.  Il  est  donc 
yroi^  nés  chcrs  aBditearSy  saint  Louis  ^  à  en 
jtlger  selon  le  inonde ,  aima  les  pauvres  avee 
excès*  Il  les  logeoit  dans  son  palais ,  il  les  rece-  . 
voit  à  sa  table ,  il  les  servoît  de  ses  mains  ^  it 
lenr  lavoit  les  pieds ,  il  passoil  leurs  ulcères  et 
kurs  plaies;  el  tout  oelay  selon  le  monde , 
senbloit  pea  e6n-vènir  à  sa  eondition.  Mais  U 
étoît  persuadé  que  tout  cela  ne  répondoit  pas 
eticore,  el  ne  répondroit  jamais  k  la  sainteté 
de  sa  religion  ;  que  peut  *étm  e*eèt'  été  torop 
pour  un  toi  païen  /tuais  que  ee  nMtoit  pas  en- 
eove  assea  pour  un  roi  'chrétien ,  et  que  le  pau- 
vre dans  le  christianisme  étant  »  comme  h  fol 
Aous  renseigne ,  la  vive  représentation  de  Je* 
au$-Christy  il  n'y  avoit  point  de  monarque 
jqui  ne  dùl  non  seulement  Faimeri  mais  le  resr> 
'.pecler. 

Je  serois  infini  ^  si  j*ajoutois  à  cette  immense 
fiharilé  pour  le  prochain  raustértié  de  sUtnt 
Louis  envers  soi-même  ;  austérité  qui,  dans  la 
ctmdition  et  le  rang  où  Dieu  Tavoil  fait  naître, 
ne  doit  pas  être  eonsidérée  comme  une  simple 
v«rtu ,  mais  eommue^n  miracle  de  ?a  grâce ,  et 
de  la  gdkee  la  plus  puissante  de  Jésus-Christ  : 
austérité  qui  fit  de  saint  Lmiis ,  sim^  un  mvttjt 
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de  Ift  foi,  an  mo^ps  un  martyr  de  la  péakence, 
unis  de  la  pénitence  la  plus  méritoire  deTanft 
Bien  y  |raisqii*elle'  étoit  jointe  à  une  p«r£iite  tn-- 
nocenoe.  Le  Fils  de  Dîea  disoit  anx  Julfii,  en 
leur  parlant  de  Jean-Buptiste  :  Qu'étes-vouB 
allés  chcndier  dans  le  désert?  un  honune  Yêtn 
arec  modlesse?  c'est  dans  le  palais  des  rois  qu'on 
trouve  ceux  qui  s'habillent  de  la  sorte  :  Ecee 
gutmoUêbus  vestùmtur^  in  domibus  regum  sauH^» 
Mais  souHreSy  ^  divin  Sauveur!  que  votre  pro« 
position,  quoique  générale,  ne  soit  pas  aigour- 
d'hoi  sans  exception.  Car  j'entre  dans  la  cour 
de  saint  Loub;  el  bien  loin  d'y  trouver  un 
iKMnme  mollement  vêtu,  j'y  trouve  un  roi  oou^ 
▼ert  d'un  alfreux  dlice^  atténué  de  jcànes, 
couché  sous  le  sac  et  sur  la  cendre  :  un  roi 
qui,  pour  se  préserver  de  la  corruption  des 
plaisirs  du  monde,  cbàtie  son  corps  et  le  ré* 
doit  en  servitude;  qui  efface,  par  de  rigott-% 
renaea  mortifications,  les  plus  légères  taches 
de  son  ame;  qui,  non  content  de  crucifier  sa 
diair ,  et  d'en  faire  une  hostie  vivante  qu*il 
immole  4  Dieu  chaque  jour,  tient  son  esprit 
dans  une  continuelle  sujétion-,  toujours  appli- 
qué i  combattre  ses  passions ,  i  régler  ses  in* 
cUnations,  à  modérer  ses  désirs,  à  ne  se  rien 
permettre,  et  à  ne  se  ricnpardonncr}  juge  sévère 
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de  laUméme,  parce  qu'il  n*est  soumis  au  juge^ 
nkent  de  personne.  Voilà  ce  que  je  trouve  ^ 
non  dans  le  désert,  mais  dans  la  cour  d*un  roi  : 
et  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  que  Diea 
m'oblige  à  vous  représenter  dans  cette  fête,  ou 
pour  votre  édification,  ou  pour  votfe  con^ 
damnation  :  pour  votre  édification ,  si  vous  en 
savez  profiter;  ou  pour  votre  condamnation, 
si  vous  n*étes  pas  touchés  de  cet  exemple  : 
voilà  ce  que  Dieu  vous  opposera  dans  son  der- 
nier jugement.  Un  roi  humble,  un  roi  morti* 
fié,  un  roi  pénitent,  tout  saint  qu'il  est  d'ail- 
leurs ,  voilà,  ce  qui  vous  confondra  :  ce  ne  sera 
plus  la  reine  du  midi  qui  s'élèvera  contre  vous  : 
Megina  Justri  surget  in  judicio  *  ;  ce  sera  votre 
roi  qui,  reprenant  sur  vous  dans  ce  jour  ter- 
rible tout  son  pouvoir  et  tous  ses  droits ,  pro» 
noncera  des  arrêts  contre  votre  orgueil ,  contre 
vos  relâchements  et  vos  tiédeurs,  contre  votre 
dureté  pour  les  pauvres,  contre  votre  luxe  et 
votre  amour  -  propre.  Que  répondrons-nous, 
et  de  quelle  excuse  nous  servirons^nous?  Car 
si  saint  Louis  a  pu  être  humble  sur  le  trône, 
à  quoi  tient-il  que  nous  ne  le  soyons  dans  des 
conditions  où  (ont  nous  porte  à  l'humilité/ 
dans  des  états  où  nous  n'avons  qu'à  être  raison- 
nables  pour  pratiquer  Thumilité  :  où,  sans  nous 
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néconnoitre  iiou8<-mémes,  nous  ne  pouvons 
onblier  les  engagements   indispensables   que 
nous  ayons  de  vivre  dans  rhumilité?  Si  saint 
Louis,  au  milieu  des  délices  de  sa  cour ,  a  pu 
être  pénitent;- qui  nous  empêche  de  l'être  dans 
de  continuelles  épreuves  où  nous  nous  trou- 
vons^ dans  les  maladies,  dans  les  souffrances, 
dans  les  pertes  de  biens  ^  dans  tous  les  accidents 
et  toutes  les  disgi^es  à  quoi  nous  sommes 
'exposés,  et  où  il  ne  nous  manque  qu'une  ac- 
(Reptation  volontaire  et  une  soumission  chré* 
tienne?  Si  saint  Louis,'  dans  la  conduite  des 
années  et  le  gouvernement  d'un  État ,  a  pu 
conserver  le  recueillement  intérieur,  et  l'habi- 
tuelle disposition  d'une  union  intime  avec  Dieu , 
k  qui  nous  en  pouvons»nous  prendre ,  si  nous 
menons  une  vie  dissipée  et  toute  extérieure, 
dans  les  affaires  et  les  menus  soins  qui  nous 
occapent?  A  la  vue  de  ce  grand* ''Saint,  quel 
prétexte  même  apparent  pouvons-nous  avoir 
pour  nous  dispenser  d'ôlre  saints  ?  avons-nous 
dans  le  monde  de  plus  grands  obstacles  à  sur-« 
monter,  de  plus  violentes  tentations  à  vaincre, 
des  écueils  plus  funestes  à  éviter,  et  des  en- 
nemis plus  redoutables  à  combattre  ?  A.h  l  chré- 
tiens, je  le  répète  et  je  ne  puis  trop  vous  le 
dire  :  profitons  de  cet  exemple,  et  afin  que 
Dieu,  dans  le  jour  de  sa  colère,  ne  s'en  serve 

5. 
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pa»  contre  aow»  8crvoiis*nmi»-eii  dès  mainte- 
nant  (xuitre  noas-mèiaeft«  CoaTamcu»  par 
lVx<»n|]^e  et  Sftînt  Louis  (  ]uratiqiie  (meelleiite 
sk  laquelle  je  réduis  tout  le  fruh  de  edte  pre- 
mère  p«nie)^  cosTaoïens  pw  Vexenqile  de 
sakit  I4QM1ÎS,  qu'il  n']r  a  {louit  dans  le  »Mid« 
de  eonditM»  où  roA  ne  paisae  étzie  ehrétien  ol 
INMe&ît  dbréite»»  ne  noua  ^Ikigtàou^  pios  da 
oeUe  oÀl'ofdre  de  Dîtu  aoos  altadbe,  et  noroK 
jeUma  plus  aur  ^la  ka  dévéglenents,  ni  U9, 
iiapecfeelioiia  da  notre  Tia.  Si  aoas  saToap, 
«EMaae  saint  Louis^ikîre  un  booa  nsa^  da  wuk* 
Ire  côndkioii  »  l^iealoin  qvt'dble  loît  ma  aksiaeta 
à  BoUrç  salut  1^  nous  y  irouTerana  des  aoemirs' 
infiaU  potur  le  saint  ;  l»en  loin  qu^ella  nons  dis- 
sipe et qu*^e  nous dctaanie de  Dten^noos y 
troBvet ons  nîile  sujets  de  nous  élevet  à  Diea^ 
de  notts  soittineltre  à  Dden»  d'aceçosplir  les  desr» 
seîn^  de  l>icu;  bien  loin  qw'elle  nous  enqpàoko 
de  pfatiqnec-  ka  Tertua  dbréiknnea^  elle  aïona 
en  £»(u»îco  do  Crocfoeotes  oçeas«oB&  :  o*eal-«^ 
dure,  qnenons  ivotiTeioBs  sans  ceaia  dans  n^ 
Ue  eonditÎQn  des  oeeaMoos  de  pratt^er  la  pè- 
iûi«iiee>  la  patience ,  Tobéîsaasiee  ;  des  oceasimis 
de  pratique?  la  charité,  la  doùeenr»  rkwnîl^é, 
Providejoee  de  laon  Dlea ,  qne  xoos  êtes  ado-» 
val»Ie  et  que  v€)>ns  éles  aiinable  de  noos  ladlîlcs 
^ioH  les  Toiaa  <hi  ^sbAiàamAp^  dojMKaràit 
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dottié;  dans  la  personae  du  saint  roi  que  noua 
hoBOTimsy  HA  modèle  de  perfection  si  engageant 
et  sî  tottcbant!  Ne  la  efaerdions  point  ^  mes 
chcrs  auditeurs  y  non  pins  que  saint  Louis  »  ne 
U  cherchons  point,  cette  perfection^  hors  de 
notre  condition  :  c'est  dans  la  royauté  et  sur  le 
to'dDe  que  saint  Loois  a  trouvé  la  sienne;  et 
c'est  dans  la  médiocrité  de  Télat  où  Dieu  nous 
a  ^pelés  f  que  nous  trouverons  la  nèlre.  La 
dignité  de  saint  Louis  lui  a  servi  à  relever  sa. 
sainteté,  c'est  ce  que  vous  avez  vu;  et,  par  le 
pins  heureux  retour  f  sa  sainteté  lui  a  servi  à 
relever  sa  dignité  y  c'est  ce  que  vous  allez  voir 
dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  mondains 
ont  en  ,  sur  le  sujet  de  la  piété  et  de  la  sainteté 
dvétienne,  les  plus  injustes  et  les  plus  malignes 
idées;  et  c'est  de  tout  temps  qull  s'en  est 
trouvé  d'assea  aveugles,  eu  phitét  d'assez  per- 
vertis, pour  prétendre  que  la  perfeeticm 
évangâiqne ,  par  les  Kaîsons  essentielles  qu'elle 
a  avec  Ffaumilité,  rendoit  les  hommes  inca- 
prixies  des  grandes  choses;  qu'elle  leorahattoît 
le  courage ,  qu'elle  détmisok  en  eux  les  senti*- 
■Mnls  d'une  noble  et  honnête  émulation ,  qu'elle 
y  affoiblbsoit  les  lumières  de  la  prudence;  en 


l56  POUR  LA  ViTE 

un  mot ,  qu^en  suivant  ses  lois ,  et  s*attaçhafit  à 
Ses  principes  il  étoit  impossible  de  prospérer 
dans  le  monde.  Erreur  renouvelée  par  un  faux 
sage  de  ces  derniers  siècles ,  et  tentation  dan-^ 
gereusé  dont  Tcsprit  de  mensonge  s'est  pré- 
valu pour  étouffer  dans  les  amcs  foibles  les 
semences  de  la  religion,  et  pour  faire ,  sous  le 
prétendu  nom  de  politique  i  un  nombre  infini 
de  libertins  et  d'impies.  Il  ne  falloit  pas  une 
moindre  autorité  que  celle  de  saint  Paul,  pour 
renverser  une  doctrine  si  pernicieuse  :  et  ce 
grand  apôtre  ne  ponvoit  pas  mieux  la  confon- 
dre ,  qu'en  lui  opposant  la  maxime  contradîc^  ' 
toire ,  et  soutenant  que  la  piété ,  sans  avoir  des 
Yucs  basses  et  intéressées ,  est  utile  à  tout , 
Pietas  €idomnia  utilis  ' ,  et  que  c'est  à  elle  que 
les  avantages  de  la  vie  présente ,  aussi  bien  que 
celle  de  la  vie  future ,  ont  été  promis  :  Promis^ 
sionem  haben^  vltce  quœ  nunc  efst  etfutarœ  *^ 
Mais  saint  Paul ,  avec  toute  son  autorité ,  auroît 
eu  peut-être  de  la  peine  à  nous  persuader  cette . 
vérité,  si  Dieu  n'ayoit  pris  soin  de  nous  la  ren-^ 
dre  sensible  en  d'illustres  exemples.  Et  c'est  ^ 
mes  chers  auditeurs ,  ce  que  vous*  allez^  voie 
encore  dans  l'exemple  de  saint  Louis,  qui^ 
tout  saint  roi  qu'il  étoit  selon  l'Évangile,  n'tf 
pas  Idissé  d'être  y  selon  le  mo  '.de,  non  seule-* 
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ment  un  grand  roi,  maïs  sans  contestation  un 
des  plus  grands  rois  qui  jamais  aient  porté  le 
sceptre.  Je  dis ,  grand  dans  tous  les  élats  où  la 
grandeur  d'un  souverain  peut  et  doit  être  corï* 
sidérée  :  car  il  a  été  grand  dans  la  guerre ,  il  a 
été  grand  dans  la  paix  ;  il  a  été  grand  dans  la 
prospérité ,  il  a  été  grand  dans  l'adversité;  il  a 
été  grand  dans  le  gouvernement  de  son 
royaume,  grand  dans  sa  conduite  avec  les 
étrangers ,  grand  dans  l'estime  de  ses  enneinis 
même;  et  tout  cela  par  cette  sainteté  de  vie 
qai  reluisoît  dans  sa  personne,  et  qui ,  malgré 
la  politique  du  monde  ,  est  le  caractère  de  dis* 
tinction  qui  l'a  élevé  au-dessus  de  tous  les  rois 
de  la  terre.  J'ai  donc  droit  dé  dire  de  lui-,  pre- 
nant la  chose  dans  le  second  sens  de  la  propo- 
sition que  j'ai  avancée ,  qu'il  a  été  magnifique 
dans  la  sainteté  :  Magnificus  in  sanctiiate. 
Encore  un  moment  de  votre  attention.  ' .  , 

Saint  Louis,  par  une  alliance  rare,  et  qui  ne 
convient  qu'aux  héros ,  a  été  tout  à  la  fois  un 
roi  guei-rier,  et  un  roi  pacifique  ;  et  comme  le! 
il  a  encore  paru  entre  le»  forts,  semblable  à 
celui  qui  s'appelle  dans  l'Écriture,  tantôt  le 
Dieu  de  la  paix,  et  tantôt  leT)ie^  des  armées  : 
Quis  similis  tui  infortibus,  Domi/ieP  M^às 
parce  que  saint  Louis  étoit  un  héros  chrétien  et 
formé  sur  le  modèle  de  Dieu^  il  n'a  été  guer- 
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rîer  et  p»ctfiqiie  qu'en  saint  et  en  homnie  de 
Dion  :  e*est-à<lire^  il  n'a  poini  «bné  la  paix 
pcNir  vivre  dans  l'oisiveté  et  dans  la  moUess*; 
et  il  n'a  point  fait  la  guore  poor  d&crdier  nne 
fausse  gloire  ,  ni  pour  satbiaire  une  inquiète  et 
vaine  ambition.  11  a  lait  la  guerre  pour  répri- 
mer la  rébellion  «  et  poor  paeifier  ses  Étals., 
et  il  a  entrdcnn  la  paix  dans  aea  Etafts  »  pour 
aller  dédarcr  la  gneire  ans  enncinis  de  Bien. 
Or  par  là  y  dans  l'un  ek  dan»  l'autre,  il  s'esi  ac- 
quis lu  r^MitatifMk  du  plus  grand  roi  de  la  ekré- 
tîeaÉé.  £n  clfet ,  quand  je  lis  dans  nos  annales^ 
ces  mémorables  cx|iHéditiotts  de  saint  Louis 
(MHitre  les  prinees  infidèles,  et  ces  esploils  de 
guerre  dans  l'Orient ,  si  approditnts  du  m»*^ 
racle;  quand  je  ne  représente  ee  monarque  ■'ùr 
la  tête  de  l'armée  firainçaise,  forçant  le  port  de 
Demiette,  faisant  sur  un  rivage  emiesii  Isi  pkm 
hardie  descente  qui  fut  jamais ,  et  à  la  vue  de 
vingt  mille  combattants,  qui  s^y  opposoîent ,  se 
rendant  ^malgré  touteleur  résidence,  maître  de 
la  place  ;  quand  je  me  l'imagine  aqx  prises  avee 
les  IWes  et  avee  les  Sarrasins ,  dans  ces  trois 
finnenses  bataî&es  qu'il  leur  livra ,  et  où,  commet 
parie  un  de  nos  histortensy  il  faisoit  tout  e»^ 
semble  la  fonction  de  soldat ,  de  capitaine  ,  el 
de  général ,  inspirant  aux  siens  par  sa  pvé- 
senee  toute  l'ardwr  de  «os  courage ,  se  d^* 
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getmi  hai  senl  d*oR  gros  d'ennemis  qui  le  te- 
naient entdoppéy  et  sortant  de  là  Tsetortettx 
sans  mire  seeocBrB  que  eelai  de  sa  prc^re 
valettr:  qwmfd  je  compare  tout  cela  avec  ee 
qB*OB  BOUS  TMile  des  siècles  fnrolMies ,  je  lio 
cratas  poiat  d*«x»gérer  »  en  disant  que  ni  la 
Grèee,  «il  raoeieiMM  Roiaie  n'ont  jamais  rien 
prodnifc  de  plus  bérolqne.  Mais  quand  je  viens 
d'aâlemra  à  penser,  que  ce  qni  rendott  ce 
grand  roi  si  intrépide,  si  fier,  si  inrincibie, 
c*élok  le  lèle  do  la  cause  de  Dieu  pour  laquelle 
il  combnttoit ,  et  I Intérêt  do  la  vraie  teligion 
qu'il  délèndoit ,  ah  I  chrétiens ,  je  conclus  qu'il 
n*e8l  donc  pas  vrai  que  la  sainteté  aUbtUisse  le 
connue  des  hommes ,  et^  je  conçois  au  con« 
trmo  qno  le;  vrai  courage  et  erlui.des  parfaits 
héros,  ne  peut  être  insfûré  aux  kommes  que 
par  la  Traie  sainteté. 

Jesnio  que  saint  Louis,  au  miKeu  de  ses  glo* 
riens  ancoès ,  a  eu  des  disgrâces  et  des  adver- 
sités à  easnjerypoisqo'i)  htlhit  prisonnier  dans 
le  prtoMev  de  ses  voyages ,  et  qu^l  mourut  dans 
la  second.  Mais  c*esl  justero^it  dans  ses  adver* 
âlés  et  SCS  disgrâces ,  qu'fl  me  parott  encore 
^ns  grand  ef  pins  supérieur  à  lui-même.  Car 
je  ne  m'étonne  pas  que  malgré  les  prodiges  de 
la  valeur,  un  pnnce  ausai  généreux  que  lui 
ioil  lamfcéy  dans  la  dialoor  du  combat,  entra 
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les  mains  de  ses  ennemis  :  ç*a  été  le  sort  des  plus 
grands  capitaines.  Mais  qu'ayant  été  pris  dans 
le  combat,  il  ait  soutenu  sa  captivité  aussi  di- 
gnement et  aussi  héroïquement  qu'il  la  soutint  ; 
mais  que  dans  sa  prison,  ces  infidèles  même 
l'aient  honoré  jusqu'à  vouloir  se  .soumettre  à 
lui,  jusqu'à  vouloir  le  choisir  pour  ieur  sou- 
verain ;  mais  qu'en  recouvrant  sa  liberté,  il  ait 
recouvré  en  même  temps  toute  .sa  puissance  » 
comme  nous  l'apprenons  dé  son  hisjloire;  mais 
qu'avant  de  quitter  la  Terre  Sainte,  il  ait  ré* 
ta])li  etinis  en  état  de  défense  toutes  les  places 
qu'il  y  avoit  conquises  ;  mais  qu'au  lit  même 
de  la  mort ,  il  ait  obligé  le  roi  de  Tunis  à  acheter 
la  paix  à  des  conditions  aussi  glorieuses  pour 
la  France,  qu'elles-  lui  étoient  avantageuses  et 
utiles,  c'càt  ce  qui  pourroit  vous  surprendre 
aussi  bien  que  moi,  si  je  n'ajoutois  que  ce 
furent  là  les  merveilleux  effets  de  la  piété  de 
saint  Louis  et  de  son  éminente  vertu:  car,  ce 
que  je  vous  prie  dé  bien  remarquer,  si  les  Sar- 
rasins délibérèrent,  tout  prisonnier  qu'il étoît, 
d'en  faire  leur  roi,  ce  ne  fut,  dit  Joinville,  que 
parce  qu'eu  traitant  avec  lui,  ils  ne  purent  se 
défendre  d'avoir,  pour  lui  unt  vénération  se- 
crète $  que  parce  qu'en  l'observant  de  près^  il 
leur  parut  un  homme  divin  ;  que  parce  qu'ils 
se  sentirent  tduchés,  ou  f  pour  miciu(  dire» 
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chaitnéâ  de  la  sainteté  dé  sa  yle*  Voulez-^vous 
encore  bien  connoitre  quelle  impression  son 
édifiante  et  magnanime  sainteté  fît  dans  les  es- 
prits et  dans  les  cœurs  de  ces  barbares  ?  écou- 
tez-le parler  dans  les.  conférences  qu'il  eut 
avec  eux  :  il  est  en  leur  puissance,  et  il  s'explique 
devant  eux  avec  autant  de  liberté  que  s'il  étoit 
leur  maître.  Ils  le  tiennent  captif,  et  c'est  lui 
qui  leur  fait  la  loi;  ils  lui  demandent  sa  ran- 
çon y  et  il  leur  répond  qu'il  n'y  a  point  de  ran- 
çon pour  les  rois  ;  qu'il  ne  refuse  pas  de  payer 
celle  de  ses  soldats,  mais  que  sa  personne  sa- 
crée ne  doit  être  mise  à  nul  prix.  Le  sultan  est 
frappé  de  cette  grandeur  d'ame,  et  en  passe 
par  où  il  veut.  Avant  que  de  l'élargir ,  on  de- 
mande qu'il  s'oblige,  par  un  serment  solennel , 
à  renoncer  à  sa  religion,  s'il  manque  à  sa  parole  ; 
et  il  déclare  qu'un  roi  cbrétien  ne  connoit  point 
d'autre  serment  que  sa  parole  même,  et  qu'il 
ne  sait  ce  que  c'est  que  de  mettre  sa  reli- 
gion en  compromis  sous  quelque  condition 
que  ce  puisse  être.  Sur  cela  sa  parole  seule  est 
acceptée.  On  lui  rapporte  avec  effroi  que  les 
propres  sujets  du  sultan  viennent  de  l'assassiner, 
et  qtie  dans  une  pareille  conjoncture  tout  esta 
craindre  pour  lui  ;  mais  il  demeure  ferme  et 
intrépide.  Celui  des  conjurés  qui  a  fait  le  coup, 
lui  demande  une  récompense  pour  l'avoir  du- 
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Ihrré  de  son  ennemi;  msb  Lonis,  imitant  1« 
piété  de  David ,  et  sans  se  mettre  en  peine  du 
danger  oè  il  s'expose',  reproche  à  ce  parricide  - 
sa  perfidie.  Or  il  n'y  ayoit  que  )a  saintelé  qui 
pàt  le  soutenir  de  la  sorte ,  et  lai  in^irer  ces 
sentiments  d'nne  droiture  et  d'une  générosité 
tonte  royale.  D'antres  auroîent  du  inotns  dis- 
simulé: mais  lui  josqne  dans  ses  fers,  il  est 
libre;  et  l'esprît  de  Dten  qni  le  possède ^rélèvo' 
an  dessus  de  toutes  les  considérations  et  do 
tons  les  ménagements  humains. 

Un  roi  n  grand  dans  l'adyersité  ne  devoia 
pss  moins  Fètre  dans  la  prospérité  :  aussi,  se^ 
Ion  le  rapport  des  auteurs  contemporains ,  n*é^ 
toît-il  rien  de  plus'taâgttffiqne  et  de  plus  aQ<» 
gnste  que  la  cour  de  saint  Louis  ;  rien  de  plus 
pompeux  que  l'appareil  où  il  se  faisoit  voir 
aux  jours  de  cérémonie.  Ne  surpassoit-i]  pas 
en  cela  tous  les  roisr  ses  prédécesseurs,  parce 
qu^il  se  cfoyoit  obligé  de  représenter  e»  ces 
occasions  la  majesté  royale  dans  tont  son  lustre, 
et  de  parottre  aux  yeux  de  son  peuple  .comme 
la  TÎye  image  de  Dieu?  Jamais,  dépuis  l'éta- 
blissement de  la  monarchie  ^  la  France  n'aToit 
été  si  florissante,  si  abondante,  si  opulente; 
jamais  on  n'y  ayoit  yu  les  sciences  aussi  Ineii 
cohiyées,  les  lois  aussi  bien  obseryées,  la  jus- 
tice auasi  bien  rendue,  les  charges  exeroées 
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ftuni  cUgnement  et  avec  autant  d^hanseury  le 
coiDiBcrce  établi  ansii  ftûremeiit  et  avec  autant 
de  tranquillité.  En  ha  mot,  jamais  le  nonl 
fraaçoîs  ne  s'étoit  trouvé  dans  un  si  haut  ccé* 
diit  et  d*eà  venoit  cela?  De  la  piété  de  saint 
Loaiîs,  qai ,  conme  roi,  se  faisott  une  religion 
d'appvjer  et  d'autoriser  tont  ce  qui  contribuoit 
à  la  félicité  de  son  peuple  ;  persuadé  qa*il  n'é» 
tok  rai  que  pour  rendre  son  peuple  heureux  : 
c'est  cela  même  qui  le  rendit  si  grand  dans  la 
conduite  et  le  gouvernement  de  ses  États;  ja- 
loux d'y  maintenir  le  bon  ordre,  il  sot  se  faire 
obéir»  se  faire  craindre  et  se  ftiirè  aimer.  Vous 
savesde  quelle  manière  il  ramena  les  princes 
ses  vassaux  au  devoir  de  ta  soumission  qui  lui 
éloit  due*  Le  comte  de  la  Marclie  avoit  osé  en 
seooaer  le  joug  :  vous  savea  son  malheurrux 
sort,  et  comme  il  apprît  à  ses  dépens,  dans  la 
J6«née  de  Taillebourg,  quelle  étoit  la  force 
de  nint  Louis  et  ce  qu'il  pouvoit.  Le  duc  d|S 
fiKtagae  se  ât  le  chef  d'une  autre  ligue  :  vous 
savea  ce  qu'il  lui  en  coâta,  et  combieii  lui 
fut  inutile  la  jonction  de  L'Anglois  et  sa  pro- 
tettioB  contre  la  justice  de  saint  Louis.  La 
comrde  Ronse,  par  des  entreprises  nouvelles , 
voulut  donner  quelque  atteinte  aux  droits  de 
sa  couronne  :  vous  savex  avec  quelle  vigueur 
aaint  Louis  agit  pour  les  défendre ,  nous  en 
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avons  dans  soh  histoire  des  preuves  authea** 

tiques  :  mais  du  reste  y  comment  les  défendoil* 
i}?  avec  un  merveilleux  tempérament  d*auto« 
rilé  et  de  piété,  c'est-^à-dire,  qu'il  soutenoit 
les  droits  de  sa  couronne  en  roi  et  en  fils  aine 
de  l'Église  :  en  roi ,  avec  autorité,  et  en  ûls 
aine  de  TÉglise,  avec  un  esprit  de  religion  et 
de  piété;  montrant  bien  qu'en  qualité  de  roi  il 
ne  rcconnoissoit  point  de  supérieur  sur  la  terre, 
et  ne  vouloit  dépendre  que  de  Dieu  seul, 
quoique  en  qualité  de  fils  aîné  de  l'Église  il 
fût  toujours  prêt  à  écouter  l'Église  comme  sa 
mère  et  a  l'hotiorer.  Jamais  roi  n'eut  des  sujef  s 
plus  souples,  ni  ne.fut  mieux  obéi  :  pourquoi? 
Parce  que  jfimàis  roi  n'eut  dans  un  plus  haut  de* 
gré  toutes  les  vertus  qui  font  respecter  et  esti* 
mer  les  souverains  et  qui  leur  gagnent  les  cœurs 
des  peuples. 

Aussi  dans  quelle  estime  étoit-ii ,  non  seule- 
ment parmi  ses  sujets,  mais  chez  les  étrangers! 
c'étoit  dans  le  monde  chrétien  le  pacificateur  el 
le  médiateur  de  tous  les  différends  qui  naissoient 
entre  les  têtes  couronnées  :  honneur ,  selon  la 
règle  de  saint  Paul,  qu'il  ne  s'attribuoi't  pas 
et  qu'il  ne  cherchoit  pas,  mais  qui  lui  étoit  dé- 
féré par  un  libre  consentement  de  tous  les 
princes  ses  voisins  ;  et  sur  quoi  ce  consentement 
ctoit-il  fondé?  sur  ropinion  qu*ils  avoi^ut  de 


D»  SAINT  LOUIS.  ^  l65 

BU  probité,  de  son  équité  )'  de  son  incorruptible 
intégrité;  en  sorte  qu'ils  a  voient;  tous  recours 
0  lui,  comme  à  un  arbitre  suprême,  dont  les 
jugements  étoiént  pour  eux  autant  d*oracIes  et 
d*arréts  définitifs.  En  effet,  le  pape  et  Tcm»- 
percur  Frédéric  ont-ils  sur  leurs  droits  réci- 
proques des  contestations  qui  les  divisent; 
saint  Louis  est  choisi  par  l'un  et  par  Tautre, 
pour  en  être  le  juge.  Henri ,  roi  d'Angleterre, 
est-il  mal  content  de  ses  sujets,  et  sur  le  point 
de  leur  faire  sentir  son  indignation  et  sa  ven-- 
geance  :  saint  Louis  l'apaise  ;  et  par  sk?s  bons 
offices ,  il  arrête  la  guerre  civile,  dont  TAngte- 
terre  «toit  menacée.  Le  duc  de  Bretagne  et  le 
roi  de  Navarre  vivent-ils  dans  une  inimitié 
mortelle;  saint  Louis,  par  un  mariage,  les  ré^ 
concilie  :  un  autre  que  lui,  bien  loin  d'entrer 
dans  ces  querelles  pour  les  terminer,  les  eût 
fomentées  ponr  en  profiter,  et  c^est  ce  que  lui 
suggéroîent  les  miniitres  de  son  conseil;  mais  ce 
grand  roi  avoit  au-dedans  de  lui-même  un  con- 
seil secret,  et  ce  conseil  étoit  sa  conscience, 
qu'il  consultoit  en  toutCi  choses,  ou  plutôt  a 
laquelle  il  rapportoit  tous  les  autres  conseils  : 
conseil  d*état,  conseil  de  guerre,  conseil  de 
finances  f  il  écoutoit  tout  cela  ;  mais  de  tout  ce- 
la, il  en  appeloita  ce  conseil  intérieur,  où  il 
délibêroit  seul  avec  Dieu ,  et  où  seul  avec  Dien 
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il  décîdoit;  Noa,  no&,  SeigàetiTf  disoSt^l,  tpi% 
ne  m'utrirt  jamais  de  me  £ftîre  use  t>oKtt<{tte 
esséntiellem^ht  opposée  à  Totre  ÉT«Bgite:Yétis 
avec  dit  qae^  btenheurenx  étoicnt  les  paeifiqtiès  ; 
imilhëar  à  moi,  si,  reaonçairtà  c«ttei>éi^tBde^ 
je  m'employois  à  soafflier  le  hn  de  la  dîvtstoa 
et  do  la  guerre!  Peut-étiw  dans  Tidée  des  efLt- 
fanu  àa  siècle  >  en  serois-je  pltts  fort;  tnaîs  je 
ne  Teax  point,  6  mon  Dieu  l  d'autre  force  que 
celle  qui  est  eeioii  toute  la  droiture  de  Votre 
loi  ;  et  peu  nilmporte  que  ma^eonduite  aoil  «n 
gré  des  sages  du  monde,  pourtu  qa*en  qualité 
de  pacifique,  je  sois  au  nombre  de  tos  enfanta. 
Yoîlà  comment  parloit  saint  Louis  ;  et  dans  cie 
langage,  il  j  avoit  un  fonds  de  grandeur  que  le 
monde  même  étoit  forcé  de  reoônnolire  :  mais 
il  ne  se  contentoit  pas  de  parler  ainsi;  oe  qu'il 
disoitj  il  le  pratlqiioit.  Le  pape  Grégoire  IX 
lui  offre ,  pour  son  frère  le  comte  d* Artois,  là 
couronne  impériale,  après  avoir  excommunié 
Frédéric;  saint  Louis,  insensible  à  son  intérêt, 
jnats  encore  i^lus  incapable  de  fuira  servir  wm 
intérêt  à  la  passion  d*autrui ,  refuse  sans  ba-^ 
Jancer  Tof&e  qtii  lui  e&t  Êiitè;  et  quoiqu'il  eàt 
contre  Frédéric  de  légitimes  sujets  de  plainte, 
il  ne  v^t  ni  consentir  à  sa  dégradation,  ni  avoir 
part  à  sa  dépouille  :  il  répond  au  pape  qu'il 
suf&t  au  comlta  ^*a^#»;«  d*4ti:e  son  frèrç  e| 


prkm  de  son  saag;  que  ce  seul  avatitegey  joint 
«vx  {trélenUons  que  lutdoooent  son  mérite  et, 
M  naissance  t  valent  mieux  pour  lui  que  Tem* 
pire,  dana  les  circonstances  où  Tempire  lui  est 
présenté;  et  cette  réponse,  aussi  solide  que  dé- 
sintéressée, remplit  d'admiration  toute  r{lu- 
rope.  L'empereur  et  le  pape  m^e  en  conçoivent 
pour  saint  Louis  un  profond  respect;  et  dosor- 
mais  saint  Louis  paise  pour  l'exemple  et  le 
modèle  des  princes  généreux  :  à  quoi  est -il  re* 
devable  de  cette  gloire  ?  A  sa  saintetés 

En  faut-il  davantage ,  mt$  chers  auditeurs, 
pour  nous  détrom{)er  aujourd'luii  de  cette 
damnable  eireur  des  libertins  ^t  des  mondains, 
qu'en  s'asaujettissant  aux  règlâ  de  la  sainteté 
évangélique,  on  ne  peut  jamais  réussir  dans  le 
monde  ?  AIi  I  Seigneur,  quand  cette  maxime 
aeroit  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse  et  insoute* 
nable^jene  devrois  pas  pour  cela,  balancer 
sur  le  parti  que  j  aurois  à  prendre^.  Supposé 
même  ce  principe,  je  devrois,  sans  hésiter, 
renoncer  d'esprit  et  de  cœur  à  tous  les  avan- 
tages, à  tous  les  succès ,  à  toutes  les  fortunes 
du  monde.  Je  dis  plus  :  je  devrois  compter 
pour  rien  tout  ce  qui  s'appelle  prudence  du 
monde,  sagesse  du  monde ,  et  même  perfection 
selon  le  monde,  pour  m'attacher  à  la  sainteté 
qui  est  le  véritable  caractère  de  vos  élus.  Dans 
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rîmpuUsnnce  où  je  serois  d*âccordcr  Tan  et 
Vautre  ensemble,  celte  saînlet<5  seule  devioit 
ync  suffire  ;  et ,  content  de  la  posséder,  je  dc- 
Vrois  élre  prêt  h  fouler  aux  pieds  tout  le  reste, 
pour  pouvoir  dire  comme  le  Sage  :  JSt  divitias 
rtihil  esse  cluxi  in  compamtione  ilUus  '.  Mais 
Voire  Providence,  ô  mon  Dieu  !  ne  nous  ré- 
duit pas  à  cette  nécessité ,  et  vous  n'avez  pas 
mis  notre  vertu  à  une  si  forte  épreuve.  Ce  qui 
nous  rend  inexcusables  devant  vous,  c'est 
qu'au  contraire  îi  est  certain  qu'en  nous  éloi- 
gnant des  voies  de  la  sainteté ,  nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  quf  peut  Uniquement  nous  rendre , 
même  selon  le  monde,  solidement  parfaits,  et 
dignes  de  Testime  ejt  de  l'approbation  des 
liommes;  c'est  qu'en  abandonnant  la  sainteté, 
nous  devenons,  dans  l'opinion  même  du 
monde ,  des  hommes  vains ,  de^  bommes  fri- 
voles, (les  hommes  trompeurs  et  pleins  d'in- 
justice. Il  n'y  a  en  effet  que  la  sainfeté  qui 
puisse  nous  donner  une  solide  perfection. 
Otez  la  sainteté  chrétienne ,  il  n'y  a  dans  le 
inonde  qu'apparence  de  vertu,  que  dissimula- 
tion ,  que  mensonge ,  qu'illusion  et  hypocrisie. 
Que  faut-il  donc  faire  pour  arriver  à  cette  per- 
fection solide,  dans  les  conditions  où  nous 
nous  trouvons  engagés  ?  Eetenez  bien  ceci , 

'  Sap.  7. 
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thttë^Mf  et  que  cê(te  {nstruction  soit  fH»iir 
jftfflais  la  tèglt  de  votre  conduite.  C'est  quHl 
6ut  ttoê  biMini»  fois  nous  résoudre  à  iniitct 
rexemple  de  saint  Louis ,  et  1  sanetifier  comme 
lai  notre  condition  par  l'esprit  de  noire  reli^ 
^fon.  Je  m'explique.  La  sainteté  a  fait  de  tnint 
Louis  un  grand  roi;  cette  même  sainteté)  dans 
les  divers  états  de  vie  que  vous  avet  embras^ 
ses,  fera  de  vous  des  hommes  sans  tache  et 
sans  reproche,  des  hommes  an -dessus  de 
toute  censure,  des  hommes  d'une  réputation 
que  le  libertinage  respectera.  Vous  avez  dans 
le  m6nde  des  emplois  à  exercer  :  ayez  comme 
saint  Louis  de  la  religion ,  vous  les  exercerez 
avec  konneur.  Vous  avez  des  affaires  à  régler, 
des  intérêts  à  ménager,  des  différends  à  termi- 
ner :  faites  tout  cela  comme  saint  Louis  dans 
Tcsprît  d*une  exacte  religion,  Dieu  y  donnera 
sa  bénédiction.  Par  là  vous  vous  attirerez  non 
seulement  l'estime ,  mais  la  confiance  de  ceux 
avec  qui  Dieu  vous  a  liés.  Sans  cela ,  quelque 
talent  que  vous  ayez  d^illeurs  selon  le  monde, 
jamais  le  monde  ne  fera  fonds  sur  vous,  ni  ne 
M  confiera  en  vous.  Cette  morale  convient  à 
tous;  mais  c'est  particulièrement  à  vous,  âmes 
.clirétîennes,  que  je  prétends  aujourd'hui  l'ap- 
pliquer ;  à  votre  que  la  Providence  a  choisiea 
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pour  èkré  ^tevéei  dans  cette  sainte  maUon  *  ; 
à  Totis  que  }e  puU  bien  appeler  les  élues  de 
votre  sexe,  pubque  Dîea  par  sa  mîsëricorde 
yous  a  prédestinées  entre  mille  autres ,  pour 
être  admises  dans  ce  séjour  de  la  vertu  ;  c^est  à 
vous ,  dîs-je,  que  je  parle  :  c'est  pour  vous 
que  Dieu  a  excité  la  plôté  du  plus  grand  mo- 
narque du  monde;  pour  vous  que  le  succès* 
seur  de  saint  Louis ,  el  Tliérilier  de  son  zèle 
aussi  bien  que  de  sa  couronné ,  a  formé  Tim- 
portant  dessein  de  votre  établissement;  pour 
vous  qu'il  a  entrepris  ce  grand  ouvrage ,  qui 
sera  un  monument  éternel  de  sa  religion ,  aa> 
tant  que  de  sa  magnificence  et  de  sa  gloire.  La 
piété  de  saint  Louis  sembloit  avoir  pourvu 
à  tout  le  reste  :  le  soin  de  pourvoir  à  vos  per- 
sonnes étoit  réservé  à  Louis-le-Grand.  La 
^  France  étoit  pleine  de  maisons  de  charité  que 
saint  Louis  avoit  érigées  pour  cent  autres  be- 
soins :  mais  ses  vues  n*av oient  point  été  à  en 
fonder  une  où  la  jeune  noblesse  de  votre  sexe 
trouvât  un  favorable  asile;  et  vous  le  troUvez 
ici.  C'est  pour  Taccomplissement  de  cet  œuvre 
inspire  du  Ciel,  que  Dieu  vous  a  suscité  une 
seconde  mère ,  à  qui  vous  êtes  encore  plus 
redevables  qu*à  celle  dont  vous  avez  reçu  la 
vie;  une  mcre  selon  Tesprlt^  dont  la  vue  pleine 
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àe  ^ges^e  si  été  de  vous  procurer  une  éduca» 
tîoo digne  de  votre  naissance ,  dont  lattentioii 
et  le  premier  soin  est  de  vous  former  à  tout  ce 
qu*il  y  a  dans  le  christianisme  de  plus  parfait 
et  de  plus  pur,  dont  toute  la  joie  est  de  voir 
chaque  jour  en  vous  les  merveilleux  fruit» 
d'une  si  salutaire  institution.  C'est  à  vous,  en** 
core  une  fois»  que  j'ai  prétendu  faire  une  appU<" 
cation  particulière  de  ce  discours ,  qui  se  ré« 
duit  enfin  à  bien  coroprex|dre  que  vous  né* 
réussirez  jamab dans  nulle  condition  du  monde» 
si  vous  n'y  agissez  et  ne  vous  y  comportez  se- 
lon les  maximes  de  la^piété  clirétienne;  que» 
qoelqoe  parti  que  vous  preniez ,  et  à  quelque 
vocation  que  Dieu  vous  destine ,  vous  n'y  se- 
rez jamais  ce  que  vous  y  devez  être,  si  vous  ne 
travaillez  solidement  à  vous  sanctifier  :  voilà 
en  quoi  consiste  la  science  des  Saints  ^  et  voilà 
en  quoi  doit  consister  toute  la  vôtre. 

Grand  roi,  dont  nous  honorons  aujourd'hui 
l'éniinente  et  magnifique  sainteté;  grand  Saint  | 
lient  les  vertus  et  les  mérites  relèvent  si  hau- 
tement la  souveraineté  et  la  majesté  y  faites  « 
par  votre  puissante  intercession  auprès  de 
I^îeu,  qae  toutes  les  personnes  qui  m'écou- 
^nt  soient  persuadées  et  touchée»  des  vérités 
unportantcs  que  je  viens  de  leur  annoncer. 
Regardez- nous  du  haut  du  Gel,  6  saint  mo<^ 


•■■ 


Barque  !  f  t  dana  eette  féliciié  éter nelte  que  towi 
possèdes  9  soyez  scmsible  i  nos  misères  :  tout 
iftdigaes  que  nous  sommes  de  Yotre  secours, 
de  nous  le  refuses  pas.  Jetea  les  yeux  sur  cette 
maison  qui  vous  est  dévouée,  sur  ces  viergea 
qui  sont  vos  filles,  et  qui,  rassemblées  dans  ce 
saînt  lieu,  vous  invoquent  comme  leur  père. 
Regardes  d'un  œil  favorable  ce  royaume  que 
vous  aves  si  sagement  gouverné,  et  si  tendre^ 
ment  aimé.  Si ,  par  la  corruption  des  vioeSi 
qui  s*y  sont  introduits  depuis  votre  règne ,  U 
face  voua  en  paroit  défigurée,  que  eela  même 
aok  un  motif  pour  vous  intéresser,  eovime  soa 
roi ,  à  le  renouveler  :  si  vous  y  voyes  des  scan-> 
dales,  «ides-noua  à  les  retrancheiv  Étendea; 
surtout  votre  protection  sur  notre  auguste  mo^ 
Barque.  C*est  votre  fils ,  c'est  le  chef  de  votr^ 
maison ,  c'est  l'imitateur  de  vos  vertus  %  c'est 
la  vive  image  de  vos  héroïques  et  royales  qua? 
Etés  :  car  il  a  oomme  vous  le  sèle  de  Dieu  »  il 
est  comme  vous  le  protecteur  de  la  vraie  reli- 
gion, le  restaurateur  des  autels,  Teisteiinina- 
teur  de  rhérésie«  Que  n'a*t«il  pas  fait  poîiv 
mériter  tous  ces  titres?  avee  quelle  forée  n'a-u 
il  pas  oombattii  les  ennemis  de  la  foi  «  et  avee 
quel  succès  ne  les  -a^-il  pas  vainens  ?  Obtenea* 
lui  les  grâces  et  les  lumières  dont  il  a  besoin 

pour  achever  les  gm^  desaew  que  lUen  ta 
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inspire;  que  cet  esprit  de  sainteté  qui  tous  a 
dirigé  dans  toutes  tos  voîes^,  Tienne  reposer 
sur  lui;  qu'il  nous  anime  nous-mêmes,  et 
qu'il  nous  conduise  tous  à  l'éternité  bienheu- 
reuse, etc. 


6.* 
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PREMIER  SERMON 

SUE 

L'ÉTAT  RELIGIEUX. 


LE  TRÉSOR  CACHÉ  DANS  LA  RELIGION.' 

Simile  est  regnum  Cœlorum  thesauro  abscondito  in 
agro ,  quem  qui  invenit  homo ,  abscoDdit  ;  et  prae 
gaudio  illius  Tadit,  et  vendit  universa  qu»  babet^ 
•  et  émit  agmm  illam.  —  Le  royaume  des  deux  est 
semblable  à  un  trésor  enterré  dans  un  champ  ; 
l'homme  qui  l*a  trouvé  le  cache;  ef ,  transporté  de 
Joie,  il  va  rendre  tout  ce  qu'il  possède  ,  et  achète  ce 
cftam/). Saint  Matthieu,  chap.  i3. 

C'est  une  de  ces  similitudes  dont  Jésus* 
Christ  se  servoit  pour  expliquer  le  mystère  du 
royaume  de  Dieu.  Vous  le  comprenez  parfaite- 
ment y  ames  religieuses ,  qui ,  élevées  dans  l'é- 
cole de  ce  divin  maitrc ,  êtes  ses  fidèles  discî- 
.  pies  aussi  bien  que  ses  saintes  épouses;  et  je 
puis  yous  appliquer  aujourd'hui  ce  qu'il  ajou- 
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tQÎI  ca  parlant  à  »<^s  ap6tres  ;  Foins  duiuiu  est 
nos$e  mysîeiwm  regw  Dei,  cœÈms  uutem  «» 
foiubçUs  ■  ;  Pour  TOttS,  qui  êtes  spirituels  et 
édairéa»  il  veus  a  été  dooné  de  dlscei*oer  et 
de  cxHmoltra  ce  royaume  xuj&térieux»  qgtc  les 
justes  par  la  foi  possèdent  dès  naiateiiaat  suc 
la  terreu  Telle  est  la  grâee  de  ircUre  état»  et  tel 
est  le  firtiit  de  ees  profondes  iuédttatioi)&  dout 
YOUâTOiia  occupes  si  utilesteotet  si  saînteneat 
dans  la  reU^los  :  FohU  d€tium  êsi.  Mais  pour 
les  autree,  qui  sont  grossiers  et  aveugles  dana 
les  choses  de  Itieu»  e'est^è-dire»  pour  les  mon* 
daiiM»  ce  royaume  ue  leur  est  proposé  qu*ea 
paraboles,  et  ils  n'eu  ont  par  là  qu'une  idée 
confuse ,  si  le  prédicateur  de  TÊvangile  ne  leur 
tu  découvre  le  secret*  Fermeltez**moi  donc  de 
m'accomoioder  à  leur  disposillon^^et  puisque 
f  n  vertu  de  mon  ministère  je  suis  redevable  i 
tous  f  souffrez ,  mes  chères  sœurs  y  que  joignant 
à  votre  édification  particulière  l'instruction 
générale  des  chrétiens  du  siècle  ^  qiû  ne  sont 
ici  assemblés  que  pour  profil^  4e  votre  exem^ 
pie»  je  leur  fasse  entendre»  sous  la  parabole 
du  trésor  cacké^  ee  qu'il  y  s^  de  plus  important 
dus  ce  royaume  de  ûieu^,  dont  le  Sauveur  du 
monde  nous  a  fait  lui-même  de  si  excellentes 
kçons^  L'iUustre  vierge  qui  faii  ïesujet  de  cette 
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cérémonie ,  et  qal,  par  un  acte  héroïque  de  sa 
piété,  va  se  dévouer  pour  jamais  à  Dieu , sera 
la  preuve  sensible  et  vivante  de  tout  ce  que 
j'avancerai.  Comme  elle  est  déjà  toute  pénétrée 
des  lumières  du  Ciel ,  et  que  y  après  les  saints 
exercices  qu'elle  a  si  dignement  soutenus  , 
nous  n'avons  rien  pour  elle  à  désirer,  sinon 
qu'elle'  persévère  dans  la  ferveur  où  nous  la 
voyons;  sans  m'arréler  à  l'instruire,  c'est  vous , 
ho'mmes  du  siècle  qui  m'écoutez,  quej'instrui« 
rai  par  elle.  Par  elle  vous  connoitrcz  la  nature 
de  ce  trésor,  à  quoi  le  royaume  desCieux  est 
comparé  ;  par  elle  vous  apprendrez  où  on  le 
trouve ,  comment  on  le  conserve ,  et  à  quel 
prix  11  mérite  d'être  acheté.  Nous  avons  be« 
soin  des  grâces  du  Saint-Ësprijt ,  et  pour  les 
obtenir,  nous  nous  adressons  à  vous,  glo- 
rieuse Mère  de  mon  Dieu,  et  nous  vous  disons  i 
jive,  Maria, 

A  prendre,  dans  les  vues  de  Jésus-Christ,  la 
parabole  que  je  viens  de  vous  proposer,  quel  cii 
est  le  sens?  Ce  royaume  de  Dieu ,  semblable  à 
un  trésor,  selon  la  pensée  des  Pères  de  l'É- 
glise, et  en  particulier  dé  saint  Jérôme,  c*est 
le  christianisme,  qù  Dieu ,  par  sa  miséricorde , 
nous  a  appelés,  et  où  sont  renfermées  pour  nous 
toutes  les  richesses  de  sa  grâce  :  Simile  est  rv^ 
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gmun  Ccelantm  tkesaMro,  JJhomm^  heureux  et 
prMestmé  dont  parle  le  Sauveur  du  monde , 
aV)st  autre  que  cûai  même  qui  a  tronré  ca 
trëfiof ,  Quem  qm  imHBmi  hcmé;  qui  a  sU  le 
mettre  à  couvert ,  Absàmdii  ;  et  qui  s'est  dé« 
poDÎiJë  de  tout  pour  Tacquérir ,  EtvenMt  uni* 
vena  qui»  Mbet  et  émit.  Trois  choses  dis« 
tmctement  marquées  dMis  rÉvanglle ,  et  qui 
▼ont  faire  le  partage  de  ce  discours  :  car  voiel 
lèot  mon  dessein.  Le  chrîstiaDisme  que  noua 
{nofessons,  et  dont  bûou  Dieu  nous  nous  glo« 
rifioBSy  est  en  ^(et  notre*  trésor  :  mais  ee  tré^ 
sor,  aTOuens^le»  mea  chers  auditeurs,  na  se 
trouve  que  rarement  et  difficilement  dans'  le 
monde;  mais*  ce  trésor  est  infiniment  exposé» 
et  court  de  grands  risques  dans  le  monde  ;  mata 
à  en  juger  par  la  conduite  de  la  plupart  des 
iHMDmes»  on  voudroit  quHl  n'en  coûtât  rien, 
ou  du  moins  qu'il  en  coûtât  peu  pour  avoir  ee 
trésor  dans  le  monde.  A.tt  contraire,  on  trouve 
ioiiiiniblera«it  et  sans  peine  ce  trésor  dans  la 
religicAi;  on  net  en  assurance  et  hors  de  dan- 
ger ce  trésor  dans  la  religion;  et  on  ne  mé- 
nage rien,  ou  plutôt  on  sacrifie  tout  pour  pos- 
séder ce  trésor  dans  la  religion.  Trois  opposi- 
tions entre  la  religion  et  le  monde,  que  je  vais 
développer,  et  d'oà  nous  conclurons  que  cVst 
doue  évidemment  et  à  la  lettre»  dans  l'ame 


178  St)&  liE  T&iS0& 

Ugîeuse  y  qtke  &*accompUt  la  parabole  da  trésor 
caché  :  pourquoi?  parce  qu*elle  a  les  trois 
avantages  que  demande  le  Fils  de  Dieu ,  et  qui 
sont  pour  cela  requis  :  je  veux  dire,  parce 
qu'en  quittant  le  inonde  et  se  consacrant  à  la 
religion  y  elle  tjH>uTC  parfaitement  le  christia- 
nisme ,  Invenit;  qu'embrassant  une  vie  cachée ,  ' 
elle  le  met  en  sûreté,  Abscondil  ;  et  que,  ne  so 
réservant  rien ,  elle  l'achète  au  pris  de  toul«9 
choses  :  Et  vendit  universa  quœ  habet ,  et  émit* 
Avantage  encore  une  fois  ^  où  consiste ,  par 
rapport  à  ce  trésor,  son  bonheur  y  sa  sa- 
gesse ,  son  courage.  Son  bonheur,  en  ce  qu'elle 
le  trouve;  sa  sagesse,  en  ce  qu'elle  le  cachei 
son  courage,  en  ce  qu'elle  abandonne  tout, 
jusqu'à  se  livrer  elle-même  pour  l'acheter. 
Voilà,  généreuse  épouse  de  Jésus-Christ ,  les 
trois  prérogatives  essentielles  de  votre  voca- 
tion ,  et  de  quoi  j'ai  à  vous  féliciter  :  voilà , 
hommes  du  siècle,  par  où  j'entreprends,  ou 
.de  vous  convertir,  ou  de  vous  confondre,  si 
vous  me  donnez  une  favorable  attention* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CfiST  par  une  inspiration  particulière  de 
Dieu,  que  Job  parloit  autrefois ,  quand  il  inter- 
rogeoit  toute  la  nature  |>our  savoir  où  étoit 
la  sagesse,  et  en  quel  lieu  de  l'univers  on  la 
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poufoit  trouver  :  Sapientin  uhï  in^cnitur^?  Et 
G*est  par  le  même  esprit  que  ce  saint  homme, 
après  avoir  inutilement  cherché  une  chose  si 
précieuse  et  si  rare,  faisoit  répondre  les  éic- 
ments ,  la  mer  -et  la  terre ,  qu'elle  nV'toit  point 
chez  eux  ni  avec  eux  :  Ahyssus  dicit  :  Non  est 
m  me;  et  mare  loquitur^  Non  est  mecum  *.  Il 
vouloir,  dit  s<iint  Grégoire,  pape,  nous  décla- 
rer par  là  que  la  corruption  générale  où  étoit 
le  monde  dès  lors,  et  où  il  est  encore  plus  au> 
jonrd*hui,  eu  avoithanni  la  sagesse;  qu'il  n*en 
restoit  plus  sur  la  terre  aucun  vestige;  que, 
depuis  que  les  hommes  s'étolcnt  égarés  en  sui- 
vant les  roules  trompeuses  de. leurs  passions 
criminelles j  ils  avoient  perdu  celte  sagesse  de 
vue;  qu'à  peine  désormais  la  connoissoient-iis; 
qu'ils  se  souvenoient  peut-être  d'en  avoir  oliî 
parler,  mais  que  dans  l'état  de  perdition  et  de 
mort  où  le  péché  les  avoit  réduits,  ils  ne  s'en 
souvenoient  qu'à  leur  confusion  :  PcrdUio  et 
tnors  dixerunt  ;  jiuribus  audivùnus  famam 
eius  ^  :  en  un  mot ,  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
qui  sût  où  habiloit  celte  sagesse;  mais  qu'ab- 
solument il  falloit  soi  tir  du  inonde  pour  la 
trouver,  et  pour  en  découvrir  les  voies  :  Deiiis 
ùUelligit  via/n  ejus,  et  ipse  novit  locumJiUus^, 
(Test  ainsi  que  s'en  expliquoit  ce  juste  de  rao- 
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«lenT«tlttHit&t>  qui» n^iUAt  ni jutf ai  chtédmi^ 
ne  laîssoU  pas  d*étre  inspiré  de  Dteii|  poor 
donner  aax  jutli  et  aux  chrétiens  les  plus  vÎTes 
idées  de  ia  religion.  Or  permettes- moi  de  laîrc 
PappUcation  de  tout  ceci  au  sujet  que  je  traite; 
elle  TOUS  paroltra  naturelle  et  mène  tôudiante  : 
car  la  foi  nous  apprend  que  le  chrîatbnkine 
est  la  Tcritable  sagesse  j  celte  sagesse  caehée, 
comme  parle  TAp^tre  ^  dans  le  mystère  de 
rhumililé  d*ua  Dieu ,  Sàpientiam  in  my^terêo 
quœ  nbseomUta  esi*;  cette  sagesse  que  nu)  des 
mondains  n'a  connue  ^  et  <pi*il  est  nëanEmDÎos 
si  important  et  si  néceesaire  de  connottre, 
Quam  nemo pfincipum  h^its  smculi  cagntmt^; 
Cette  sagesse,  dont  Jéims^Christ  est  ranteor , 
et  en  comparaison  de  laquelle  toute  aagesae 
du  monde  n'est  que  foKe  :  voilà  ^  dis^je,  ie~ 
trésor  que  la  foi  nous  présente  y  et  qui  peut 
seul  nous  enrichir.  C'est  le  christianisme  pris 
dans  la  pureté  de  ses  principes  et  dans  la  per- 
fection de  son  être. 

Mais  où  le  trouve -t-on  maintenant  ^  ce  chrts- 
Itanisme  pur  et  sans  tache,  ce  christianisme  tel 
qu'il  a  paru  dans  son  établissement ,  et  que  les 
païens  mêmes  ont  révéré;  où  le  trouve -t» on  ? 
Ubi  invemtttr?  Interrogeons ,  non  plus  comme 
Job  i  la  mer  et  les  éléments  >  mais  toutes  lea  eon- 
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ditions  du  siècle.  Dans  l'affreuse  décadence -où 
nous  les  voygns ,  en  est-il  une  seule  qui ,  ren- 
dant témoignage  contre  elle-même,  ne  confesse 
de  bonne  foi  que.  ce  n'est  plus  chez  elle  qu*ii 
£ftut  chercher  ce  christianisme  si  Ténérâble  ?  Le 
monde  qui ,  proprement  et  à  là  lettre,  est  cet 
abime  d'iniquité  ,  qu*a  voulu  nous  marquer  le 
.Saint-Esprit  dans  les  paroles  de  Job  ;  le  monde , 
aussi  perverti  qu'il  est ,  n'en  tombc-t-il  pas 
d'accord?  Abjrssus  dijcit  :  Non  est  in  me.  Et  le 
cœur  de  l'homme  mondain  ,  qui  est  cette  mer 
orageuse ,  toujours  dans  l'agitation  et  le  trou- 
ble que  lui  causent  l'inquiétude  et  la  violence 
de  ses  désirs ,  ne  nous  le  fait-il  pas  entendre?  Et 
mareloquitur  :  Non  est  mecum»  Le  dérèglement 
des  mœu]>  qui  croit  tous  les  jours ,  et  qui  n'est 
que  trop  réellement  la  mort  et  la  perdition  des 
âmes,  ne  nous  dit-il  pas  qu'il  n'y  a  plus  parmi 
^ous  qu'un  vain  fantôme  et  qu'un  souvenir 
joigne  de  cet  ancien  christianisme  dont  on  nous 
fait  encore  de  si  magnifiques  éloges  ?  Perditio  et 
mors  dixerunt  :  Aurihus  audivimus  famam  ejus^ 
Parlons  plus  clairement  et  sans  figure.  Où  est- 
il  donc  ce  christianisme  tant  vanté  et  si  peu  pra- 
tiqué, ou,  pour  mieux  dire,  si  peu  connu;  où 
^i-il?  Ubiinvenitur?  C'est  ici,  mescHers  audi^ 
leurs 9  que,  sans  craindre  de  paroitre  prévenu 
en  faveur  deia  profession  que  j'ai  embrassée  , 
XXL  6 


j«  Yak  rendre  à  Dtett  lé  gloire  qui  loi  âp}»ftr« 
tMfîl,  «n  Yous  convaÊncant  d'une  YérUé  dont  je 
défie  te  monde  même  de  ne  pas  conyentr.  Voue 
me  demandée  où  Ton  trouve  atijotird'iini  ce 
ditbtianisme  qtii  fàifioit  autrefois  radmir^tioffi 
mèake  des  infidèles  ?  et  moi ,  je  votis  dis  qu'on  le 
trouve  dans  l'esprit  religieux  i  où  Dieu ,  par  sa 
mtsérieorde ,  Ta  sauvé  de  ce  déluge  uoîvetseli 
et  de  ce  débordement  de  tous  les  tlees  qui  ont 
inondé  le  reste  de  la  terre» 

Car  malgré  la  triste  et  faiale  dépravation  où 
BOUS  avouons  avec  douleur  que  le  ehristianiâme 
est  insensiblement  tombé  ,  nous  ne  pouvons 
après  tout  disconvenir  que  Dieu  ne  se  soit  ré^ 
serve  un  peuple  partieailier  qui  i  malgré  l'envie 
du  démon  ^  est  encore  à  présent  l'iioilnenr  du 
ehi^istianisme;  et  qu'il  n'y  ait  au  milieu  dénoua 
des  communautés  d'âmes  élues  qui ,  détacbéee 
de  leurs  corps  ^  peuvetit  justoasent  s'appliquer 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  tn  eàmé  àmbuiantetf 
rton  seeundàm  eamtetn  milàamus  ■  :  Quoique 
neus  Vilnious  dans  la  chair,  nous  ne  vivons  point 
et  nous  ne.marehotts  point  selon  la  chair*  JDea 
communautés  d'amea  innocentes  et  tout  ensem- 
ble péniitentes ,  qui»  sélées  ponr  le  Dieu  qu'elles 
servent,  lui  font.,  auli  dépens  d'elles  <•  mêmes  y 
des  sacrifices  continuels^  puisque  c'est  pour  lui  f 
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et  pour  lui  seul ,  f|u*eUet  se  àiorlifiest  mm  «eiwci 
el  qu'avec  une  humble  coûfiauee  ^  elles  ont  droit 
de  lui  dire ,  ausâi  bien  que  David  »  Quoniam 
pnjpi^r  te  morUficamur  iota  die  '  i  des  comiuii^ 
naatés  de  vierges  qply  s^arées  du  inonde  i 
usent  de  ce  monde  comnui  n'^eu  usaul  poîn|  ^ 
Qui  ttiuntur  hoc  mnndo  ^  toAquàm  non  uîantur*  ^ 
qui  y  rendes  d'une  sainte  haine  pour  le  monde  ^ 
el  autant  éloignées  du  monde  ^  d'esprit  et  4« 
oœnr,  qu'elles  le  sf  nt  d'intérêt  et  de  eommereop 
peuTent  se  rendre  sans  présomption  ce  conso-» 
lant  témoic^ge  f  qu'elles  sont  crucifiées  au 
nunide,  et  iqy^»  par  la  wéuie  raison  le  moadd 
leur  est  crucifié  ,  MâU  mundus  cruc^xus  est  ^ 
et  ego  mundo  ^  ;  qui  f  insensibles  à  toutes  les 
choscf  périssables ,  sont  absolument  mortea  k 
eUee-mémçsjt  ^^  ^  nombre  do  ceux  dont  il  es|: 
écrit  f  Moftui  estis  ,  et  i>ka  vestm  4iksûondit0 
est  €Utn  Chnstù  in  Deo^ ,  Vons  êtes  morts  ^  él; 
votre  vie  est  cachée  avec  Jé&us-Christ  en  Dieu): 
qui,  uniquement  occupées  des  choses  éternels 
1er  p  sont  déjà  spiritueUcment  ressuscitées  ,  el. 
n'ont  de  conveis^tion  que  dans  le  Ciel ,  Noftra 
tmêem  ^QtMsrsaih  in  OoBlit  esi^  ;  des  oommu** 
miulés,  de  vierges  qui ,  par  le  privilège  de  lent 
état  I  sont  )es  véritables  domestiques  de  Dieu  t 
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et  ont  nén  seulement  le  bonheur ,  mais  le  mérite 
d^étre  toujours'  en  sa  présence  ,  toujours  aux 
pieids  de  ses  aulels,  toujours  dans  Texercice  de 
son  culte  comtn'e  si  elles  étoieht  déjà ,  selon  Tex- 
prêssiori  de  saint  Faul ,  les  concitoyennes  des 
Saints  ;  car  c'est  à  elles,  comme  religieuses,  que 
èôntiènhènt  istnguUèrement  ces  deux  qualités  : 
Cii^es  sànctorum  et  dàhiesttci  Dei  '  :  Totlà  ,  en-- 
eore  une  fois ,  ce  que  nous  trouvons  dans  ces 
monastères  ^  où  Dieu  e&t  servi  en  esprit  et  en 
vérité. 

-''  Tout  cela ,  surtout  dans  un  sexe  si  déHccit  et  si 
foible ,  nous  paroft  au  -  dessus  dé  l'homme.  Ce^ 
pendant  saint  Paul  /pour  faire  la  juste  définition 
de  l'hônimé  chrétien ,  y  compreh'oit  tout  cèlà. 
G'est-à-dire ,  que  selon  le  plan  de  saint  Paul , 
il  falloit  tout  cela  pour  être  chrétien;  que'  dans 
U  doctrine  de  saint  Paul,  il  sufifisoit  d'être 
chrétien  ,  pour  être  indispensablemént  obligé 
*  k  tout  eela  ;  qu'à  proportion  dé  tout  cela  ,  on 
.  étbit ,  du  temp^  de  saint  Paul ,  plus  ou  moins 
dirétîen  ;  et  que  supposé  les'saintes  règles  qu*é- 
tkbtissoil  saiilt  Paul  ,  tout  cela  manquant ,  on 
n'étoit  plus  qu'une  ombre  de  chrétien.  Ana- 
thème  à  ceux  et  à  celles  qui ,  méprisant  ces  rè- 
gles ,  Yondroient  accorder  avec  le  nom  'de 
chrétien  une  vie  mondaine^  une  yie  mensuelle  | 
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une  ?ie  dissipée  »  hm  vie  cqntradictoireneiilt 
opposée  à  tout.  c^la.  Quoi  qu'il  en  soit  y  mes 
chers  auditeurs, grâces  à  la  Providence  de  nor 
treDieu,  nous  avons  la  consoli^tion  de  trouver 
encore  tout,  cela  dans  le  malheureux  siècle,  oi 
nous  vivons ,  puisque  ,  inalgré  sa  corruption  « 
nous  y  trouvons  des  xnaispns  religieuses  dont  la 
fsrveur  constante  et  unanime  ne  nous  repré?> 
sente  pas  moins  que  le  christianisme  naissant , 
des  ordres  dont  Tëminente  pieté,  dontja.parr 
faite  pauvreté  ,'  dont  Tinviolable,  régularité  , 
dont  l'angélique  pureté,  dont  Texemplaire  ausr 
térité  seroiient  autant  de  n^iracles,  si  Dieu,  par 
un  autre  mj]:acle  plus  grand,  ne  les  a  voit  même 
rendus  oomçDuns*  Or,  en  les  rendant  communs, 
qu'a  prétendu  Dieu  ,  sinon  de  noa&  découvrir 
le  trésor  dont  je  parle,  qui  est  le  vrai  chrtstta» 
nisme. 

Hors  de  la  religion ,  je  le  répète ,  ce  trésor 
conçu  de  la  sçurte  ne  se  trouve  que  rarement;  et 
à  prendre  même  le  monde  dans  le  sens  de  TÉ* 
criture ,  il  ne  s'y  trquve  point  du  tout.  Car  toitl 
ce  qui  est. dans  le  monde,  est ,  ou  concupisceocjB 
de  la  chaiir,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  or- 
gueil de  la  vie  ;  et  y. chercher  autre  chose  que 
ces  trois  sources. infectées  et  empoisonnées  du 
péché ,  c'est  non  seulement  ne  pas  connoll're  le 
monde,  mais  vouloir  que  saint  Jean  ne  Tait  pas 
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«oMiu  )  qnaficl  It  a  àiï  skm  «i^eptlon  t  Onme 
'qmd  ûfi  in  mundo  concupiitêntia  carriis  eH,  et 
eoncttpisccntid  omiiorum  ,  et  ntperina  vitat*. 
fie  rherdtOM  done  point  dans  et  qui  s'appelle 
le  monde ,  ces  préeteux  éarâctères  du  christia- 
nisme dont  je  viena  ût  £efiré  le  dénombremeot. 
Ce  seroit  ehercher  dans  les  ténèbres  lés  |diis 
^Mthisesi  In  plus  brillante  lumière.  Or  quel  rap^ 
«povt  ya^t^l  entre  Tuu  et  Tauire?  Quee  âoèietffs 
-Uêciadtenehrat  *  ?  Neeherehons  poinfla  sagesse 
«brélienne  dan^  eerte  tie  molle  de>nt  les  pré» 
iendus  faoniiétes  gen^  du  monde  ne  se'fonf  pas 
même  un  scrupule  \  Je  dis  plus ,  ddnt  les  dévols 
même  du  monde  ne  sont  pas  toujcmrs  ennemra. 
«Eapérerr  de  Pj  trouver)  ce  seroit  eoniredire  le 
Swkt-Hjs^éx  y  et  en  appeler  de  Tarrét  qu'A  li 
prononcé  :  Nok  invenkur  it§,  terré  mmd^r  vt- 
ventium  ;  Non  »  ce  renoncement  à  soi-même^  eè 
«noifiemenCd^  la  «hair,  Mite  morlMcatioii  de 
t^e^int,  qui  est  la  vraie  sagesse  des  ëlua,  tie  se 
trouvent  point  panin  oeux  qui  alfe^ient  de  me* 
yutt  une  vie  t^ommod^i  et  iriaée.  Ne  «héM^na 
fpmDBûL  Teaprit  chvéMen  dans  oes  états  du  monde 
<ià  Tnuliîtkm  et  ia^supidité  domiaeiir.  Si  je  vcm- 
iois  Ht  lès  palHNiOfir  tous,  Je  yous  y  Isrois  Toir 
«tout  le  iWktqiniame  si  défiguré ,  qu'à  peine  lo 
^iatiùgiMroit-^pft  du  pagauisme,  même  oor- 
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yonipq.  hamom  Ik  le  mon4d  prpfaiie.  Mi^s  pour 
Iroover  le  trësop  qiie  nous  cherchons  9  £|itroi)s 
m  esprit  dans  ce#  sanctuaires  d^  I^  yiFgînit4  $ 
ferna^s  pouf  1ib  11919440  3  dans  (s^s  clo$^^  cpasji- 
créi  À  I4  i%trait«  s  et  où  les  épouses  d«  Jés|3s- 
Cbrist  font  huv  àfiqienxe.  Pour  |m  hoqs  y  mé- 
prendra pas ,  arrétonsT-nous  §.  c^n%  qh  Tesprit 
dç  Dj^fi  pprott  pluj$  régue^F ,  à  peni^  dont  noH^ 
#aTpi^  mieux  qu^Tesprit  du  monde  est  banni, 
à  «seqj^  où  la  règle  ^st  dans  sa  yign^ur ,  à  ceux 
dont  }'éc}atai\te  sâinU^é ,  de  notre  propre  aveu  9 
nous  édifie»  Ne  sortons  point  de  celui-ci ,  connu 
pour  être,  sans  contredit,  en  possiçssipn  de  tous 
c^  j^y^ntages.  C'^st  ici  que  nous  découvrons  1^ 
Irésor  év^ngélique  ;  et  |  sans  le  chercher  plus 
Iqîb,  c'esHci  que  nous  trouvons  le  phrisUauis- 
lue,  non  point  en  spécuIatiQil  nîen  idé^,  ypiais 
en  substance  ^t  en  pratique, 

Ci»  effet,  mp$  citers  auditeurs  (car  il  est  im- 
portant d'approfondir  cetta  vérité  ) ,  en  qnoi 
consiste,  à  le  bien  entendre ,  ce  cbristianisnfe , 
qui  est  par  exeeUepice  le  don  de  pieu  ?  Dân^ 
des  choses  inconnues  au  monde,  ht  qui  pour 
li9s  }u>aiines  du  mondée  sont  autant  de  trésors 
dcbés  :  je  veux  dire  dans  la  béatitude  d^  la 
pauvreté ,  dans  la  gloii^e  de  rhun^ilité  ^  dans  le 
goût  et  l'attrait  de  Taustérité,  Voilà,  ce  que  l^ 
moii4e  ne  connoit  pas ,  et  à  quoi ,  selon  r^van- 
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gile ,  se  réduit  néanmoins  le  royaume  de  Diea 
que  je  vous  prêche.  Je  m'explique  :  dans  le 
ikionde  on  trouve  des  pauvres ,  mais  qui  s'esti- 
ment malheureux  de  l'être  ;  dans  le  monde  on 
▼oit  des  hommes  humiliés  y  mais  qui  ont  eh 
horreur  Thumiliation  ;  dans  le  monde ,  on  souf- 
fre, mais  on  est  au  désespoir  de  souffrir,  et  on 
fait  toutes  choses  pour  n*y  souffrir  pas.  Or  rien 
de  tout  cela  n'est  le  christianisme  dont  il  est 
ici  question  :  avant  Jésus-Christ  il  y  avoit  des 
pauvres  sur  la  terre ,  comme  il  y  en  a  encore  ', 
et  en  aussi  grand  nombre;  mais  cette  pauvreté 
Ti'étoit  pas  celle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloît 
établir  parmi  les  l^mmes,  ni  par  conséquent 
celle  qui  de  voit  faire  leur  bonheur  dans  cette 
vie,  et  leur  mérite  pour  parvenir  à  la  vie  éter* 
nelle.  Car  on  ne  ti'ouvoit  sur  la  terre  qu'une 
pauvreté  forcée;  et  cel)«  qu'y  voulott  établir 
Jésus-Christ ,  de  voit  être  une  pauvreté  volon- 
taire ,  une  pauvreté  de  cœur,  une  pauvreté  dé- 
sirée, choisie,  embrassée  par  état  et  par  profes- 
sion. Orii  est  évident  que  la  pauvreté  avec  tou- 
tes ces  conditions ,  ne  se  trouve  point  dans  le 
ménde;  c'est  dans  la  religion,  dit  saint  Bernard, 
que  se  vérifie  clairement  et  sensiblement  ce  di- 
vin paradoxe  du  Sauveur  :  Beati  pauperes^. 
C'est  là  que  par  choix,  et  même  par  vœu,  on  se 

'  Matlh,  5. 
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.fait  on  bonheur  de  n'avoir  rien ,  de  ne  poué- 
der  rien,  de  n'espérer  rien j  là  que  se  trouvenl 
ces  pauvres  éyangéliques,  héritiers  du  royaume 
céleste.  Combien  de  fidèles  se  sont  tenus  heu- 
renx  dans. cette  vue,  de  quitter  tout ,  et  de  se 
dépouiller  de  tout?  Le  monde  les  a  traités  de 
fous  et  d'insensés  ^  mais  une  partie  de  lenr  béa- 
.titude  a  été  d*étre  réputés  fous  et  insensés  dans 
ropinion  du  monde,  pourvu  qu*ils  eussent  l'A- 
vantage d'être  les  imitateurs  de  la  pauvreté  du 
Dieu  qn'ib  adoroient.  Le  comble  de  leur  bon- 
heur a  été  d'être  persuadés,  jcomme  Moïfe,  que 
la  pauvreté  de  Jésus-Christ  étoit  pour  eux  un 
plus  grand  trésor  que  toutes  les  richesses  de 
rÉgypte  ;  et  c'est  ce  qu'ils  n'ont  trouvé  que 
dans  la  religion. 

Il  en  est  de  même  de  la  gloire  ^de  rhumilité. 
Autre  paradoxe  de  rÉvangile  r^rien  de  plus 
commun  doQs  le  monde  que  rhumiiiation;  mais 
en  même  temps  ,  rien  dans  le  monde  de  plus' 
rare  qoe  l'estime  et  Tamonr  de  l'humiliation. 
Des  mépris,  des  disgrâces,  des  rebuts,  dea 
traitements  indignes  à  essuyer,  mais  tout  4:eki 
accompagné  de  chagrins,  de  dépits,  de  mur- 
mnrea  ;  voilà  ce  ,que  produit  le  monde.  Des 
hommes,  par  les  rév^utions  de  la  fortune, 
.abaissés  et  anéantis;  maift  jusque  dans  l'abai»- 
^eipeiijt  et  l'ii^éaiitisseiiient ,  des  hommes  or^ 
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gaeitteux  et  superbes  :  Tmfè  de  qttot  le  monde 
est  rempli.  Où  se  ^Tarifte^rt-on  siBcèreiueut 
d^re  huniitië?  Dans  la*  religion  ;  où  Ton  n'a 
jioînt  d^fintre  «mbition  <jtie  de  riVn  point  avoii*, 
^oînt  d'aatre  prétention  ijne  et  ne  prétendtte 
'vien;  &h  IVime  dirétlenne,  tnrtoat  dans  la  «o^ 
ienoité  de  son  aaerifitfe  ,  peut  ^re  eneotte 
'Miefix  qnè  Dand  :  J^ài  dioist  4^ètre  Ta  der- 
*îèM  dans  hi  maison  de  mon  Dieii ,  et  le  éhoiic 
^e  ]*en  ai  feît,  est  eelni  que  f  accomplis  au- 
jourd'hdi  en  me  séparant  dn  monde.  Combien 
^grtittdSy  revêtes  des  honneurs  dn  monde, 
^  sont  fait  an  lionnenr  pins  grand  &y  renon^ 
«erypfour  partemr  à  c^te  gloire?  eomUen  de 
^ic^rges  dtstingnées par  leur  naissance,  ont  m^ 
prisé  les  étabUsscmcuts  du  moiide  les  plus  €»- 
•pables  de  flatter  l'iHnouf*'>propre ,  pour  être  les 
«épQuss^  d'un  Df^  bnmble ,  eri  prenant,  le  Tode 
<Hit»éf  voilà  «e  que  J'iappeflè  le  trésor  deI*É- 
'vntfgile. 

'  Qne  tronve^-t •  on  enân  <lans  le  monda  ?  vous 
#^  6ave«  )  .des  erohi  sans  onetion ,  des  sott#- 
^nmees  sans  eensotatk>n,  nn«  péniteneeet  iIhb 
tM9téi4té  «an|  mérité;  et  qnel  est  le  purtlsge  dn 
'oenx  qnl  sfuttadient  an  m<mdé?  Teselavage  et 
rhi  aérvItiMle ,  un  étemel  assajettlssemèn):  anic 
inla  dams  «t  tyfmmiqnes  dn  monde,  qnils  9«- 
Htasent  malgré  mix  et -dans  ramerlnme  4e  lettr 


cœoT.  aWn  à^  plu9  oppa$is^u  tf^ov  lioDl  je 
parl^^  c^r  IC6  trésor»  ùlt  «aîa(  B^roard,  ^«t:  1« 
joie  qu'on  A  de  $pn£frir  ^t  Ae  se.morUâer  pom? 
Di^u»  la  doiip^ur  depe^&er,  co^iœ  saint  Pavl, 
qiie  )Vhi  j^  paptivQ  ç|  qu'on  iest  d4V>«  i^ef  lî^s 
ppiir  Jésu^-Cb^i^t  ;  le  govtX  quç  l'po  trouve  ii 
porter  son  JQUgî  les  coQSolatiops  ifit^rieux^  de 
U  péaU^Qse  yoliHitairemi^o^  préférée  gu^^  plaî- 
^ii>  de$  seQ#;  la  paU  d§  Tame  dans  une  Vie 
aostère»  souteoiie  canstamm^o^  ptaTee/eryeurr 
Or  04  iQUt,  cela  sç  riS9Cpntri^-Mi|  ^  Çiç  i^'èsl: 
dans  l4  religion? 

Cofififeor  ûbif  Paier^  Domine  coçU  ^t  terrcc , 
quia  ab^cQfifUsti  hfPç  4  sapimtibus  et  prudent 
fibus  p  et  revelfuiti  ça  paryuUs  *  :  Je  vpii»  bénis, 
6  mpa  OIqv  !  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
je  TOUS  l^énîs  d'avQÎr  caché  ce$  clios^s  jilux 
i»agf$  et  m%  prudent^  du  siècle,  et  de  les^Toir 
jréTélécs  au^  simples  et  au::^  petits^  je  ypus  rends 
gracia  de  pa'avoir  chobi ,  tout  indigne  que  je 
ims  t  pour  m'as^ocier  au  nombre  de  ces  amea 
prédesUnées.  J'ai  connu  par  là  ce  qui  devoit 
être  xmn  unique  trésor  ;  ^t  il  ne  tient  qu'à  moi 
de  le  posséder,  et  d*en  jouir  en  demeurant 
ferme,  et  en  nae  sanetiâant  dans-  la  vocation 
religieuse.  Si  you3  étiez  asse;^  heureux,  hommes 
du  aiède^  ppur  entrcc  daos  ce?  sentiments ,  mi 
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pourrôît  dire  que  tous  auriez  trouvé  le  trésor 
érangélique.  Mais  qn'arrive-t-il?  De  deux  cho« 
ses  l'une  :  ou  qu'ayant  des  cœurs  endurcis,  vous 
ne  goûtez  pas  ces  pensées;  ou  que  ces  pensées , 
par  la  dissipation  du  monde ,  s'effacent  bientôt 
de  vos  esprits.  Car  pour  trouver  le  chris- 
tianisme, il  ne  suffit  pas  de  savoir  tout  cela  et 
de  le  penser;  il  faut  en  être  pénétré  et  efficace^- 
ment' persuadé.  Or  ces  pensées,  à  la  vue  même 
de  celte  cérémonie  qui  vous  assemble  ici,  ne 
font  communément  sur  vous  qu'une  impression 
superficielle,  qui  ne  va  pas  jusqu'à  la  persua- 
sion ,  et  qui  va  bien  moins  encore  jusqu'à  la 
conversion.  Avouons-le  toutefois,  malgré  l'ini- 
quité du  siècle ,  il  y  a  encore  dans  le  monde 
devrais  chrétiens ,  qui,  par  une  grâce  spéciale, 
y  trouvent  le  royaume  de  Dieu.  Ne  leur  dis- 
putons point  cet  avantage  ;  mais  ajoutons  pour 
leur  instruction ,  que  ce  royaume  de  Dieu ,  que 
ce  christianisme  est  exposé  pour  eux  dans  le 
monde  à  mijle  dangers ,  *  dont  on  se  préserve 
aussi  heureusement  que  saintement  dans  l'état 
religieux  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde  imrtie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

S'AssimER  un  trésor,  quand  on  l'a  trouvé, 
c'est  à  quoi  nous  porte  le  premier  instinct  de 
la  cupidité  j  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  tréser  de  biens  - 
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spirituels ,  c'est  à  quoi  le  zè!e  de  la  charhé ,  que 
nous  nous  devons  à  noas-mémes ,  doit  pFémiè- 
renient  et  soigneusement  pourvoir.  Car  mal- 
heur à  nous  qui  sommes  ^  en  qualité  de  chré- 
tiens y  les  enfants  de  la  lumière  y  si  nous  avions 
là-dessus  moins  de  prudence  que  les  enfants 
du  siècle  !  J'en  conviens,  mes  chers  auditeurs ^ 
Je  christianisme  où  Dieu  nous  a  appelés ,   est 
pour  nous  un  trésor  de  grâces.   Mais  par  une 
fatalité  qu'il  ne  suffit  pas  de  déplorer ,  '  si  nous 
n'avotis  soin  de  nous  en  garantir,  ce  trésor  de 
grâces ,  selon  les  caractères  différents  de  ceux 
qui  le    trouvent,    ou   qui  prétendent  l'avoir 
trouvé ,  est  exposé  dans  le  monde  à  trois  grands 
dangers  :  car  pour  les  âmes  vaines  et  dissipées  j 
il  est  exposé  à  la  corruption  du  monde;  pour 
les  âmes  foibles ,  quoique  d'ailleurs  touchées 
de  Dieu,  ilest  exposé  à  la  crainte  des  railleries 
et  des  persécutions  du  monde;  et  le  dirai-je? 
pour  les  âmes  même  parfaites,  il  est  exposé  à 
la  vanité,  qui  est  le  pernicieux  écneil de  toutes 
les  vertus  du  monde;  Trois  dangers  dont  l'homme 
chrétien  doit  mettre  à  couvert  sa  religion,  qui 
est  son  trésor;  trois  dangers  qu'il  n'évitera  ja- 
mais qu'en  se  séparant  du  monde,  notf  seule- 
ment d'esprit  et  de  cœur,  mais,  autant  qu'il  est 
nécessaire  et  que  sa  condition  le  peut  permet 
tre,  decommex^e  et  de  soisiété^  et  trois  dm- 
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elongavi  fitgiens  et  mansi  in  soUtudine  '.  Or 
voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qae  fait  l'ame 
religieuse  :  convaincue  qu'elle  est  de  la  inali<- 
gnité  du  monde ,  et  persuadée  de  sa  propre 
fragilité  ;  simple  comme  la  colombe ,  mais  dans 
ça  simplicité  même ,  prudente  comme  le  ser- 
pent ,  elle  se  sauve  en  fuyant  et  en  s'éloign  ant 
Eece  elongavifugiens.  Elle  fuit  le  monde,  tan- 
dis que  vous  avez  la  présomption,  je  ne  dis 
pas  d'y  demeurer ,  mais  de  vous  y  plaire ,  de 
vous  y  aimer,  de  vous  y  intriguer,  de  vous  -f 
pousser ,  et  nuilgré  tout  cela  de  vous  y  croire 
eh  sûreté;  die  s'en  éloigne,  tandis  que  vous  y 
entretenez  des  liaisons  et  des  habitudes  où. suc- 
comberoit  la  vertu  des  Saints,  et  même  la  verta 
des  anges.  Dépositaire ,  comme  chrétienne ,  da 
don  de  la  foi ,  qui  est  le  trésor  que  Dieu  lui  a 
confié,  potir  ne  "pas  risquer  ce  trésor  ^  "elle  le 
i*enferme ,  et  elle  se  renferme  avec  lui  dans  là 
solitude  qu'elle  a  choisie  pour  sa  demeure  :  Bi 
mansi  in  soUtudine,  Voilà  le  parti  que  la  pru- 
dence du  snlut  lui  fait  embrasser;  et  si  vous 
agissez  comme  elle  par  l'esprit  de  Dieu  ,lnalgré 
les  prétendus  engagements  de  vos  conditions , 
voilà  en  quoi,  par  pin>poi*tîon ,  chacun  de  vous 
doitl'imiter.Donnonsplusdejour  à  cette  pensée. 
Le  monde,  dans  son  désordre  méme^  ou 

»Psalm.54; 
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plutôt  par  la  raison  même  de  son  désordre,  a 
ses  maximes  et  ses  lois  essentiellement  oppo« 
sées  à  celles  de  Dieu.  Cependant,  parce  qu'on 
est  du  monde ,  on  croit  ne  pouvoir  pas  se  dis- 
penser d'obéir  à  ces  lois ,'  et  ce  qui  est  encore 
bien  pins  déplorable,  d'y  accommoder  jusqu'à 
sa  religion.  Ces  lois  du  monde  se  trouvent  con- 
firmées par  des  usages  qui  sont  autant  d'abus , 
autorisées  par  des  exemples  qui  sont  autant  de 
scandales ,  fortifiées  par  des  occasions  qui  sont 
autant  d<r  tentations  et  de  tentations  les  plus 
violentes.  Mais  parce  qu'on  est  du  monde ,  on 
se  fait  malheureusement  un  point  de  sagesse 
de  vivre  selon  ces  usages ,  une  nécessité  de  se 
conformer  à  ces  exemples,  un  capital  intérêt  de 
rechercher  ces  occasions  :  faut-il  s'^étonnersila 
corruption  qui  s'ensuit  de  là  est  un  mal  uni- 
versel ?  Je  sais  que  qui  en  use  de  la  sorte , 
n'est  plus  chrétien  que  de  nom  ;  et  je  sais  que 
la  première  loi  du  christianisme  est  de  contre- 
dire les  lois  du  monde,  d'aller  contre  le  torrent 
des  coûtâmes  du  monde ,  d'être  pour  cela,  s'il 
le  faut ,  singulier  dans  le  monde ,  afin  de  pou- 
voir dire  comme  David  :  Singulariter  sum  ego 
donec  transeam  '.  Mais  qui  le  fait,  et  où  est 
Tame  assez  heureuse  pour  être  dans  ces  dispo- 
sitions? C'est  vous,   digne  épouse  de  Jésus- 

'  Fsalm.  i4o. 
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ChrUtt  qui  renonçant  au  monde,  «ill^s^  pour 
jamais  ?QU$  engager  dans  un  état  de  vi^^  où  ce% 
dûpositloiis,  quoique  kéi*oîque«|  von^derieii- 
djront  comme  naturelles;  dans  uu  état  ok  TÉ- 
vangile  est  ia  seuU  règle  que  tous  aur^z  à  ob- 
server; où  voufto'aures;  qu'à  suivre  la  coutume 
pour  marcher  dans  Ja  vole  de  Dieu  ^  et  pour 
yom  sanctifier;  où  11  n^  ^  préseutora  à  yo$ 
ytux  que  des  ol^çts  qui  vous  détermineront  k 
faire  le  bien;  où,  par  l'éloignement  d^  beca- 
aions,  von^  you^  trouvère?^  dans  un^  ç^pèçe 
d'impuissance  de  faire  le  mal;  où  nui  spandalç 
ne  vous  troublera,  où  nulle  &usse  m^ime  u§ 
TOUS  séduira,  où  les  exemples  yons  soutien- 
dront, pu  les  çonviôTsations  vous  édifieront 
n'ai'je  donc  pas  rai^n  de  conclure  que  par 
là  TOUS  vous  dssnrea  c#  précieux  trésor  de  1^ 
gjAcG  qui  TOUS  fait  cbréiienne  ? 

Ce  n'e^t  pas  tout  :  dans  le  iBondi@  les  cbose^ 
même  indifférentes  détour  nature ,  par  Une  ma- 
ligne qualité  que  leur  communique  le  mondç^ 
corrompent  le  cc^ur  à^  l'homme.  Car,  comme 
a  tré^  bien  observé  saint  Chrysostôme,  on^se 
perd  dans  le  mondis  par  les  richesses,  et  on 
a'y  pw'd  par  la  pauvreté;  l'élévation  y  fait  naî- 
tre rorgneil,  et  l'humiliation  y  jette  dans  Iq 
désespoir;  on  y  abuse  de  la  isanté ,  en  la  fafsant 
servir  à  ses  plaisirs,  et  l'infirmjté  y  est  un  pré- 
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texte  pour  vivr«  dans  rimpépîtence;  mw  riep 
de  semblable  dans  la  'région  :  pourquoi? 
parce  que  la  religion  »  par  une  grâce  qui  lui  est 
propre  y  fait  de  ces  choses  indifférentes  au- 
tant de  moyens  efficaces  pour  arriver  à  sa  fin. 
Cest.dana  la  reli|;lon  que  tout  contribue  au 
ialut  et  au  bien  des  élus  du  Seigneur;  c'est  là 
que  l'on  se  sanctifie  par  les  richesses  en  les  sa- 
crifiant à  Dieu  9  et  par  la  pauvreté  en  Tembras- 
sant  et  la  professait  pour  Dieu;  li  que  les 
Merçices  bumiUanta  servent  de  fonds  aux  plus 
sublimes  vertus,  et  que  les  bonncnrs  dont  on 
se  dépooille,  rendent  riuuniUté  plus  méritoire  : 
là  que  Ton  immole  «a  sanué  h  Taustériié  d*une 
règle  p  et  que  l'on  se  perfectionne  par  la  mala- 
die, en  s'acpoutumant  et  en  apprenant  chaque 
JQur  à  mourir  j  car  voilà  les  véritables  et  incon- 
testables privilèges  de  la  vie  religieuse  :  et  de 
là  quelle  assurance  pour  7  conserver  purement 
et  înviolableinent  l'esprit  chrétien!  li  j  a  plus 
encore  :  dans  lefk  devoirs  mémo  les  plus  légi- 
times,, les  chrétiens  du  siècle  trouvent  des 
pièges  et  des  embûches  que  leur  dresse  Ten- 
oemi  de  leur  salut.  Combien  de  pères  et  de 
mères  réprouvés  dans  le  christianisme  par  l'a^ 
movr  désordonné  qu'ils  ont  eu  pour  }eurs  en- 
fants ?  combien  de  femmes  chargées,  de  erimes 
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el  )^iHachement  aveugle  qu'elles  ont  eu  pour 
leurs  raarîs?  Il  n*y  a  que  vous,  6  mon  Dieu! 
qoï  sachiez  jusqu'où  s'étend  celle  corruption 
en  mondé.  Mais  c'est  encore  par  là,  nies 
chères  *  sœurs ,  que  nous  devons  ,  vous  et 
moi,  cstirtier  la  grâce  de  notre  vocation,  puis- 
qu'en  nous  retirant  du  monde  elle  nous  délw 
vre  pour  jamais  de  ces  devoirs  qui,  quoique 
justes ,  n'auroient  pas  laissé  de  nous  partager 
cnlre  Dieu  et  la  créature.  Une  épouse  du  siècle, 
dit  saint  Paul,  est  occupée  et  lejdoit  être  du^spih 
de  plaire  à  son  époux  :  devoir  saint,  mais,  tout 
saint  qu'il  est,  joint  souvent  au  danger  de 
déplaire  à  Dieu.  Celle  qui  s'attache  au  Seigneur , 
n'a  que  le  Seigneur  à  qui  plaire.  Ainsi  elle  n'est 
point  divisée,  et ,  toutes  ses  obligations ise  trou* 
vaut  réunies  diins  une  seule  dont  Dieu  est  l'ob- 
jet ,  elle  marche  avec  une  sainte  confiance ,  parce 
qu'elle  n'a  plus  même  besoin  de  tant  de  discér- 
nement,  ni  pour  modérer  ses  affections,'  ni 
pour  régler  ses  actions.  Ses  affections  ,'  du  mo- 
ment qu'elles  ont  Dieu  pour  terme,  ne  sont 
plus  capables  d'excès,  et  ses  actions  sont  plus 
que  suffisamment  réglées  par  Tétat  auquel  elle 
se  fixe  :  la  voilà  donc ,  et  le  christianisme  avec 
elle,  à  [couvert  du  monde  corrompu.  Allons 
plus  avant. 

On  voit  dans  le  monde,  quoiqu«  corrompu, 
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des  am  es  bien  intentionnées,  des  am&s  touchées 
de  leurs  devoirs ,  et  qui  voudroient  de  bonne 
foi.  chercher  le  royaume'  de  Dieu  ;  mais  elles 
8t>nt  foibles  y  et  un  des  effets  de  leur  foiblesse 
est  de  ne  pouvoir  soutenir  la  censure  d*un  cer« 
tain  monde  libertin  et  ennemi  de  la  piété; 
elles  n'osent,  se  déclarer  chrétiennes,  parce 
qu'elles  craignent  de  passer  pour  dévotes  et 
d'avoir  à  essuyer  la  raillerie;  detrc  traitées 
ou  d'hypocrites,  ou  de  petits  esprits:-  lâches 
esclaves  du  respect  humain,  qui  semblent 
n'avoir  de  religion .  qu'autant  qu'il  plaît  au 
n^onde  qu'elles  en  nient.  N'est-ce  pas  là  ^  mes 
chers  auditeurs ,  un  des  scandales  du  christia- 
nisme dont  vous  aves  le  plus  à  vous  garantir  ? 
car  ce  n'est  pas  assez  pour  le  salut ,  d'élre  chré- 
tien,  il.faut  leparoitre,  il  ne  faut  point  rougir 
de  l'être,  il  faut  faire  voir  qu'on  l'est,  il  faut 
pour  cela  mépriser  le  monde  et  ses  jugements  j 
et  être  persuadé  que  sans  cela  Ton  ne  doit  at- 
tendre de  Dieu  qu'une  affreuse  malédiction  : 
Qui  mq  erubuerity  hune  FUius  hominis  cru-r 
bescei  '.  Mais  qu'^y  a~t-il  de  plus  rare  dans  le 
siècle  où  nous  vivons ,  que  ces  âmes  libres  et 
affranchies  de  la  servitude  du  monde  ?  Dans  la 
profession  religieuse,  nul  pareil  danger  :  on  n'y 
c^aàni  ni  le  monde  |  ni  la  censure  du  monde  | 
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on  y  sert  Dtea  Sâns  être  contredît  des  Iiomffled  ^ 
OH  y  est  chrétien  en  liberté,  on  n'y  rongîe 
point  dé  sônfFrir  une  injure  sans  se  venger,  on  ' 
y  est  humble  ef  patient  9âns  être  accusé  deltas-  ' 
se&se  de  cœur.  La  censure  même  du  monde  y^ 
est  une  espèce  de  secours  pour  la  pratique  du 
christianisme  :   pourquoi  ?  parce   que   nous 
voyons^  que  le  monde,  au  moins  équitable  en' 
ceci ,  ne  cttïstre  les'  rdigteux  que  quand  Us' 
•viennent  à  oublier  ce  qu'ils  sont,  et  ne  les  ho-  ' 
nore  que  qoand  ils  sont  parfaitement  ce  qu'ils  ' 
doivent  être:  autant  qtt*2  a  de  malignité  pour 
critiquer  et  railler  cedx  qui,  demeurant  dans  le 
roonde^  y  veulent  être  exactement  et  régulière- 
ment chrétiens ,  autant  a-t-il  de  mépris  pour 
ceux  qui,  ayant  quitté  le  mondé,  vondroient 
encore.êtré  mondains.  Du  moment  que  nons 
sommes  religieux ,  le  monde ,  mes  chères  sœurs , 
tout  monde  qn*il  est ,  exige  de  nous  une  vie  • 
exemplaire  et  irréprochable;  le  mondé,  tonC 
])èrverti  qu'il  est ,  ne  nous  estime  qn'à  propor- 
tion qui t  nous  croit  saints ,  et  il  n'a  de  respect 
pour  nous  qu^autant  que  nous  lut  paroissons 
avoir  d'éloignement  pour  lui.  Peut-on  se  trou- 
ver selon  Dieu  dans  une  situation  plus  avan- 
tageuse? '*■ 

Enfin  *,  pour  tes  âmes  mênic  parfaites  ,  lé 
christianisme  est  encore  exposé  dans  le  ouiikk  ; 
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H  à  qooi?  aus  lotiâtigés  ^  aax  applaudis- 
sements ,  à  la  vanité ,  etiûemis  souvent  plus  dan* 
gereux  que  toutes  les  persécutions  du  monde; 
mais  oà  se  saitve-t-on  de  leurs  attaques?  dans 
la  religion ,  où ,  par  une  protection  particu- 
lière de  Dieu  j  ils  ii*ont  presque  point  d'entrée  î 
car  y  comme  disoit  saint  Bernard,  prouvant 
cette  vérîté  par  une  opposition  sensible  et  coti- 
vaiocaûte,  qu'nn  chrétien  engagé  dans  le  monde 
fasse  là  moindre  partie  de  ce  que  font  commu- 
nément les  religieux ,  on  Tadmire  et  on  le  ca-* 
notdse;  au  lien  que  les  religieux  n'en  reçoivent 
nul  éloge ,  parce  qu*on  suppose  qu'ils  ne  font 
que  ce  qu'ils  doivent.  Or  voilà ,  mes  frères  > 
reprenoit  saint  Bernard,  ce  que  nous  avons 
gagné  en  quittant  le  mondé,  de  n*être  pas  es- 
timés saints  avant  que  nous  le  soyons ,  ni  même 
quand  nous  le  sommes.  Un  religieiiit  tiède,  en 
pratiquant  ce  qu'iî  pratique,  seroit,  malgré  sa 
tiédeur,  regardé  dans  le  monde  comme  un 
dirétien  parfoit  ;  et  un  chrétien  dans  le  monde 
censé  paraît ,  avec  sa  prétendue  perfection ,  à 
pein«  seroit'-il  supporté  dans  la  rdigion.  D'où 
vient  cela?  c'est  que  dans  la  religion,  bien  de 
la  régultrité,  bien  de  l'humilité,  bien  de  la 
ptété ,  n'est  presque  compté  pour  rien  ;  au  lieu 
que  dans  le  mondé,  pctt ,  et  souvent  rien ,  est 
compté  pour  beaucoup.  Combien  d'ames  pures 
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et  élerées  se  gâtent  tous  les  jours  dans  le 
monde,  par  la  complaisance  secrèle  qu'elles 
ont  pour  elles-mêmes,  et  par  le  faux  encens 
que  le  monde  dQnne  à  leur  vertu  ?  Sans  parler 
de  celles  qui  ne  sont  dévotes  que  par  ostenta- 
tion f  et  qui  par  là  ne  le  sont  pas ,  combien  en 
voit-on  que  la  dévotion,  sans  qu'elles  s*en 
aperçoivent ,  rend  au  moins  intérieurement 
vaines  et  présomptueuses?  combien  de  péche- 
resses converties  se  sont  laissées  éblouir  de  l'é- 
clat même  de  leur  conversion,  et  eu'ont  ainsi 
perdu  le  fruit?  Car  il  ne  suffit  pas,  dit  un  grand 
pape,  d*étre  en  garde  contre  les  tentations 
grossières  du  démon ,  si  l'on  n'a  encore  soin  de 
se  préserver  du  poison  subtil  de  la  louange  et 
de  l'estiaobe  des  hommes  r  0aia  studiuni  cœles^ 
tis  desid^ru  à  malignis  spiritibus  custodire  /ion 
sufficii^  quihoc  ahhumanis  laudibus  non  abscon» 
dit  '.  Dans  la  religion ,  grâces  au  Seigneur,  il 
n'y  a  point  de  tels  risques  à  courir  :  on  y  est 
régulier  sans  distinction ,  humble  làans  singula- 
rité, mortifié  et  austère  sans  éclat  ;  là  vie  parfaite . 
y  est  une  vie  commune,  et  par  conséquent  à 
l'abri  de  la  fausse  et  de  la  vraie  louange.  Quel- 
que progrès  que  vous  y  fassiez  dans  les  vertus 
chrétiennes  et  religieuses,  on  n'y  pense  poinfc4 
vous,  on  n'y  parle  point  de  vous  :  Dieu  seul  et 
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yotie  coiuMence  y  sont  kt  a^p«a]Mleun  de* 
vc^eiumàiùtiat.  Tput  ce  que  vou^  yaïaasseï  de 
milles,  fs^t  caché ^  efc  coniaia  àfat»orbé  dans  It* 
isafsct  dea  méntos  infiiiîa  d^  lu  communaut^i 
à9»%  Yow  étQs  iQfmbve  :  çtrcopatanco  ^  iii«a 
c^ea  sœurs  y  qui  aeule  auf]Qroit  pour  nui  £im 
eatiroer  ipia  coodUiiHiy  et  pour  iii'e«  foire  ga^*. 
terie  l^abetfr.  Le  cthrialiauiaine  y  eat  en  as^î 
snraiicçs  et  par  un  troiaîèmenTantajpey  ilyes^' 
prké  00  qiii'U  ifanitf  el  Taine  religieuse  doisBe. 
tout  pour  k  poaséd^.  Eneore  un-  moment  de» 
T^iesieA  pMr  cette  denMère  partie 
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iiiie.dêaiUiiaiip«e  du  vM^  tee  plea  or«^: 
dîoaii^^  de  vouloir -toe  ehriêtiea  et4le^QÎre 
le  poiMoâr  être  aana  qu'il  en  coûte  rien  à  hi 
nsrtore  el  à  Paaieur  ^^pre  a  et ,  ^ucHqua  TÉ- 
Yeilgtle  neiusLprèebe  qu'il  faut  tout  quitter  ejt 
se  x«aooeep  aei^^jnéiiie ,  pour  parvenir  à  cette* 
giAce  que  j'aj^ieUe  le  tiéaor  du  ckifiatiauisnei» 
quoique  aaint  Paul  proteste  ifu'il  a'ealîne  keiin» 
reux  de  tc^ut  perdre ,  pourvu  qu'il  gagae  Jésas>*i 
Ghrîat ,  Pn>pier  quem  omnia  detHiamtum  ftci* 
ut  Christum  lucrifaeiam*^  ;  par  uli  aepret  lûea. 
surpireoaut  «pi'a  trouvé  le  nonde,  mais  que  lee 
Sainta  n'ont  poini  ooonu^  on  se  flatte  de  .pouT. 

6* 
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Toir  gi^^mer  Jëstts -Christ  en  ne  perclant  rîen^ 
et  de  pouvoir  le  posséder  en  retenant  toat ,  je 
^^  tout  ce  qtt*il  faut  au  moins  être  prêt  è  sa* 
orMer  pour  acquérir  un  sî  grand  bien.  En  un 
mot ,  on  vit  dans  cette  erreur,  et  Ton  y  vît  tran* 
(plfltettient ,  que  pour  être  chrétien  il  n'est  pas 
nécessaire  de  se  détruire  et  de  s'auéanlik*;  -qu^on 
le  peut  être  à  des  condiiioi^s  plus  supportables 
el  plus  proportionnées  a  notre  foibléssCi  c'est* 
à*diré,  qu'on  le  peut  être  en  goûtant. les  don- 
eears  de  la  vie,  en  tes  recherchant  et  en  se  les 
procurant  ;^u'on  le  peut' être  en  faisant  éter- 
nelleiynt  sa  volonté  et  suivant  sans  contrainte 
et  sans  gêne  le  mouvement  de  ses  désirs;  qu'on 
le  pcttiêtre  en  travaillant  à  s'élever,  en  s*efior- 
cant  de  s'enrichir,  en  donnant  à  son  ambitioa 
toute  l'étendue-qoe  les  lois  du  monde  lui  ac* 
cordent;  qu'on  le  peut  être,  enin,  sans  se  dé* 
piouillér  pour  cela  de  soi-même,  ni  en  venir  à 
«e  renoncement  dont  on  ne  laisse  pas ,  parcse 
qu'on  est  chrétien ,  de  reconnolire  en  spécula- 
^on  U  néeessité ,  mais  dont  on  sait  bien ,  parce 
q[n*oR  est  sage  et  prudent  selon  la  chair,  se 
défendre  dans  la  pratique.  Car  voilà,  mes  chers 
«nditeorsi  le  raffinement  de  la  dévotion  chi- 
mérique dont  le  monde  se  pare  :  on  veut  avoir 
fai  gloire  du  christiaoispiey  mais  on  ne  veut  pas 
en  avoir  la  peine;  on  en  veut  avoir  le  mérke, 
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màU  on  n<s  yeut  pas  en  porter  le  joug;  on  ve«t 
en  élr^  quille  pour  des  paroles  i  pour  des  mnxir 
mes^  pour  des  seottments^  sans  passer  janmis 
jusqu'aux  œuvres.  Tel  est  Tabu^  dont  je  génii, 
et  qui  excite  tout  mon  zèle.  ! 

Biais  ii*ai-je  pas  en  même  Jenip^  de  quoi  me 
éonsoler ,  quand  je  considère  que  Dieu  »  po«v 
la  condainpation  de  cet  abus,  suscite  actuelle- 
mcgat  dans  son  Église  des  âmes  ferventes,  das 
âmes  remplies  de  eon -esprit,  des  âmes  toii« 
cbées  4e  la  gtâce  de  leur  vocation,  qui,  par 
un  vœu  partieulier,  se  consa^isint  à  lui  et  fu- 
sant divorce  avec  le  ytionde,  achètent  le  mértie 
et  la  gloire   d*élre  parfaitement  diréliennes 
aux  dépens  de  tout  oe  qu'il  en  peut  coiùteff  à 
des  créatures  mortelles?  n*ai-je  pas  de  qi^ft 
bénir  Dieu,  qunud  je  les  vois,  non  contentes 
de  quitter  l^urs  biens-,  leurs  prétentions,  leun 
droits^  se  quitter  elles-mêmes  sans  réserve» 
se  priver  |^de  leur  liberté,  s'interdire  les  pk^ 
sirs  les  ^us  imiocenU,  se  livrer  comme  d^STÎc» 
times?  et  pourquoi? pour  donner  une  prewfe 
aulhentiq^e  à  Dieu  et  aux  hommes»  qu'elles  sn- 
yeat  estimerle  christianisme  et  le  fiûre  vaMc  ce 
qu'il  vaut  ;  quand  je  les  vois,  dis-je,  péoéirëts 
d'une  sainte  joie ,  et  que  je  les  entends  pi^ice* 
ter ,  aussi  bien  que  l' Apôtre  des  Genlib ,  Om^ 
ma  ileUitneMHm  Jnfit  eiwbùfvr  m  êletoom. 


3Mi8  Mm  i*s  misOH 

HT  C^fùimn  iucrtfacitwi  ;  Oui  >  tout  cela  not» 
»  MMiblé  atte  hearetise  perte ,  et  nous  ayons  rtf- 
•  gardé  comme  de  la  boue  fout  ce  que  le  monde 
ôiovâ  pouvolt  promettre,  en  eomparaisofi  du 
bonheur  dont  nous  jouissons  par  la  profession 
*Mdîgieuse|  d'être  tout  à  Jésus-Christ  comme  il 
'mx  toat  k  nous  ;  quand  j*en  al  derant  les  yeuse 
>im  ecemple  ans»  éelatant  que  celui  de  cette 
«iltosfre  vierge,  n'ai-je  pas  ^  eneore-^ne  foltfy 
•da  quoi  rendre  à  IMett  d^immorteHesactions  de 
'^Ifilàçe»}  d'avoir  confiandu  par  là  ^infidélité  et 
-Faveugianetit  des  mondains?  Reprenons , ^*U 
itotts  plalty  et  suivea-moK 

'  On  se  fait  hoanenr  dans  le  monde  de  pralK- 
iqaer  le  chriitiaiiiâme,  et  Ton  croit  en  e^t  Ty 
fpmtiqver.  J*en  etmviens,  si  vous  le  voulez: 
'Xnais  avocMOS  aussi  que  le  cliristianlsme  est  au^ 
i-ioord'iiiiipratiqué  dans  le  monde  d'une  manière 
.doBt  OA  devroit  "rougir ,  et  dont  on  rougiroit , 
'^i^tt'  peu  qu'on  eût  de  bonne  foi ,  bien  loin 
•de  s'en'  Aiire  honneur^  Jamaû  dans  le  monde 
tffféttodu  chrétimi,  faut  de  eèle  pour  la  voie 
élRiîte,  jamais  taeil  de  démonstration  de  vé^ 
'ÀtHM,  jamaiS)  en  api^eacfe^  taitt  d^srdeiïr 
«pour  la  aéténté  de  lanuAnle  M  pour  la  puiisié 
4a  i'aAflîaime  disdpltne;  n#aîs  au  milieu  de  fosrt 
-wla,  jaim^  tant  d'^amour-proiire ,  jamais  taiit 
tde  veofaeiishe  dé  6oi*4nâfloie^  jamala,  à  propois 
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tioâ  des  Gooditioiift,  tant  de  moUease,  o«  du 
moins  tant  d'attention  à  é\te  aboodanMeat 
pourvu  de  tout  et  à  ne  manquer  de  rien.  Or, 
avec  cela ,  il  est  aisé  d'être  clirétiefi;  avec  eém 
Ton  ne  sent  |ioint  la  pesanteur  de  ce  fordeaa  > 
du  christianisme  et  de  ce  poids  du  baptême 
dont  parlott  TertuUien;  arec  cela  on  n'en  «il 
ni  fatigué ,  ni  surchargé.  Mais  oèi  est-ce  qm*il 
se  lait  sentir?  disons-le  hardiment,  et  parce 
qu'il  est  ymi  »  et  parce  qu'il  est  utile  de  le  di9«: 
où  il  se  fait  sentir,  ce  p<Hdij  c*est  dans  ka 
comaïunaii^és  religieuses,  où  les,i;xercices.d*Hae 
TÎe  réglée  »  où  les  jeànes ,  ou  les  veiUeSy  où  It^ 
silence ,  où  la  pauvreté ,  où  Tassiduité  aux  o^ 
fioes  divinsy  sont  une  pénitence  sans  intermp" 
tion  qu'il  faut  avoir  éprouvée  pour  en  bien 
juger.  ,Car  c'est  là  que ,. par  choix  et  par  état, 
l'on  porte  ce  qu'il  y  a  de  plus  pesant  dans  le 
christianisme;  et  c'est  là  que  Taraé  chrétienne 
dit  à  Dieujy  avec  la  m^M  confiance  que  David: 
Pmpter  verba  labiorum  tuorum  ego  custodki 
vias  dums^  ;  Pour  vous,  Seigneur,  et  pour  le 
respeet  de  votre  loi,  je  marche  dans  des  voies 
diwes  et  pénibles.  Le  mondu  a  lui-même  d«a 
voies  dures  et  pénibles ,  maïs  on  7  marche , 
parce  qu'on  est  dommépar  ses  passions,  parée 
qu'on  est  esclave  de  sçn  ambition ,  parce  qu'on 
«  fwlm.  16.  ^ 


y%tK>  SUR  !«■  TRliflOR 

^t tftréim  éétAon  éeVàrurits^yti  eVst  ii{fis(  qtie 
Tott'pott^  le  ^ié&  ^a  monàe;  au  lieu  qa^on 
gùk  tes  voies  ddres  et  pénibles  de  la  réVi^hn , 
'parée  qn'im  veai  s'àttachef  exaetemeirt  aux  pa- 
%f<>!es  de  Jé«tts4:iiri§t  et  à  ses  ee^sseils ,  Prôpt^r 
^Mer^  kM^rum  iuèmm;  «t  oVéC  ce  qne  doiis 
'ffbtt^HCHtis  appeler  la  *pe]^feetioa  oa  te  eeintile  itu 
-példd  déi  baptême  :  Pof^Uf  ènptUmiK  Aua&i 
«sit^e'par  1À,  mes  ebars  «adtlè«ir$,  ipi^iHi 
^acheté  le  trésot  du  i*e  jraiiioede  Bteti.M aia  écott- 
'fez  ee  que  j'ajoate. 

'  Tkim  le  nH^nde  ^m  pre^A^sse  le  «Mstiaxiisnié, 

teais  «n  métne  tetnpa  on  fait  dafts  te  «niHide  iCa 

Tolonfé;  m  par  un  abus  <pie  te  iwoiide  rema^ 

i^e  bien  te^^iiéme,  lèi  d'e^t  K  est  qtiel^ue^ls 

'pM  éAfîf  )  eèUK  tfÂ  datis  te  lAoïvide  se  piq«k««t 

•Je  plus'  d'éfre*ebrétiefis  ecde  te  paraître,  X-eth- 

'Heltfds  <:eitaîttfl  dévcfts,  êdnt  s4>ii«»eiil  céo^  eri'qâi 

TA  proprie  v^ffortté  i^ègnédaTams^;  eeiMt  q*it  y 

'  éimt  i^tis  ^(aéhés  et  qat  s'en  d^pavteM  te^a^oios. 

*Or ,  pourftt  que  TMi^ltase  sa  vèionlé ,  rfen  ne 

'•«o<fte  j  e?  il  «'y  a  ï<$  e«<?è«  *de  l^*vear,  ni  pwi- 

tKpie  de  penhtitiee ,  «i  «agUlaflrt^é  de  Tîe  quVm 

-ne  sùtittehne  atee  piafsfr ,  «Hr^  qtt't>n4e  ^ent, 

et  qli'éh  ie^ique  de  le  if^oteir:  Gareette  v«- 

'loMë)  d«^  antMbiefft  qa*«lte  eêi'lâ>fe  et  quelle 

prëdôiikliiey  «teM;  fteir  de  loed  j  et  adôneît  la 

'  TertuU.  -    /        j 
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piuè  rigoarmiM  nttst^rif  é.  D*  là  emnbim  d'HIa- 
slons  daifs  k  ji^tttp&rt  des  tertas  ât|  nHmd«  ?  M 
ii*«fi  e$t  pMd«  même  âe  laretigion  ;  6»  y  j«ûnd , 
«it  y  veille,  on  7  pvi^;  mais  «n'tout  oela  on  y 
Iftik  Itt  TokMEité  d'imtkil,  et  jamMisk  ^iènn*.  Or 
ttoilà  1«  grand  ii£t4fic«  dofit  l^oQMti^  aiwc'ftii<- 
f<m  M  f;lot4iforciit^  s^ii  pôttY4)it  jamais  «foAr 
-ànni  àè  «e  gloHAff  davattt  Oieu  «  ccat»  obék^ 
-aaoett  à  laqoudk  il  se  trotte,  «efte dëp«ad«tiée 
4SiBi  vMOtttë  étrange  à  iaifodia'il  4e'r«iid 
aajel^  Mttaf  loi  qatl  s*inip09e  de  ne  po«pvaltr 
plus  éi^poaer  de  soi-même ,  de  it^éfré  pt^s  fè 
naftre  de  ses  aettcms,  de  wi^ne  dans^m  â!g«p«ip» 
4igk^  eofmné  un  pupi^e  qui ;nê  doit  jitmais  êlre 
-émaficîpé,  et  iftil,  par  an  effet  merveileiix  de 
k  voeatiafia  «[u^il  a  eml^rassée,  n'est  Uhve  tque 
po«ap  «e  Fêtre  i)l«é ,  n*a  de  ^olo«^  qae  poiir 
n'en  «EV&iif  pti^,  fi*Hse  de  sa  rafson  et  de  ses 
iufflièf^  ^e  pour  n'en  nseif  plus.  Voîlà  ce  qtfî 
fak  Feascntiiil  ittMie  de  l^lMnimie ,  et'  oè  U  fmtL 
qtfSt  en  vieiioe ,  afiA  qu'on  pviisse  dire  de  hn  r.- 
VenéU  tifitpertsa  qme  fftéct.  Car  tout  le  tt^^ 
samteia  e9tpeti,et  c^a  seal,»an«te«t4ef«sfey 
est  d%n  prix  itifitH.  Or  il  ft*y  a  q«ie  faaac  wjl^ 
giense  qui  soit  dirétiminc  à .  C€^H«'  condillon. 
Fkdssofls ,  et  TûKei  ee  qwî  doit  aelue^er'de  co»- 
"^Midre  le  i&onde,  en  eeviaotaRat  ceax  ^  ont 
1a'eD«Hwgeetk««k4el>e  ^cniiaiv         -    - 


axa  sua  us  Tai»oa  - 

Qu'an  eoûte*t-il  à  la  plupart  des  dirétténs 
du  siècle,  pour  mériter  Thonneur  qu*ils  oit 
d'être,  en  qualité  de: chrétiens,  incorporés. à 
Jésus-Christ?  oseroîent-ils  dke  qu'ils  fassent 
pour  cela  aucun  effort  dont  le  chrisliaêisuM 
leur  «oit  proprement  et  purement  redevattle-? 
Je  parle  de  ceux  dont  le  monde  même  vante  ai 
hautement  la  vârtu  et  4a  probité;  de  ceux  qui  ^ 
dans  Topinion  du  moade ,  passent  coumittné- 
ment  pour  gens  d'honneur;  de  cesx  qui  lui 
par<HSsent  irréprochables  :  qiie  leur  eu  coùto» 
tfil  pour  être  chrétiens?  Us  renoncent  k  toute 
injustice  :  les  païens,  disoit  )e  Sauveur,  n'oit 
font-ils  pas  autant?  Us  ^'abstiennent  des  pli^ 
sirs  impurs  :  le9  sages  de  la  gentilité  ne  s'en 
sont-ils  pas  abstenus  ?  lis  ont  de  la  modération 
dans  leurs' passions  i  de  la  règle  daos  leurs  ac- 
tions, de  l'équité  dans  leurs  jugements»  delà 
sincérité  dans  kurs  paroles.:  la  raison,  indé- 
pendamment du  christianisme  t  ne  leur  enaeî- 
gne-t-elle  pas  tout  cela?  Cest  dans  la  profoa- 
ston  religieuse  que,  pour  se  rendre  digne  de 
Jésus-Christ ,  on  enchérit  sur  les  vertus^paîeor 
nés;  et  comment?  en  se  dégradant,  pour  ainsi 
dire,  soi-même,  et  se  réduisant,  selon  la  doc* 
trine  de  l'Apôtre,  a  Tétat  des  enfants.  Car  Toilà 
ce  que  les  païens  n'ont  jamais  fait^  et  n!oat 
jamais  eu  la  pensif  de  ftir^  lU  jetoient  dans 
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la  mtr  Por  et  l'argent  ;  mais  ils  danettrolent 
pleins  d*eiix->inémes ,  dît  saint  Jër6me,  cft  ils 
n'estîmoient  pas  asftèz  cette  sagesse  mondaine , 
dont  ils  se  déclaroîent  les  sectateurs,  pour  Ta- 
cbeter  an  prix  d*une  Tie  obscure  et  humiliée. 
Voilà  ce  que  ne  font  point  encore  les  chré« 
tiens  engagés  dans  le  monde.  Ils  seront  régu- 
liers ,  ils  seront  pieait ,  ils  seront  mortifiés ,  ils 
donneront  toat,  mais  en  se  réservant  toujours 
leur  yorlonté  propre,  et  h^allant  jamais  jusqu'à 
celle  pleîfie  abnégation  qai  est  le  parfait  ehrîs- 
liatiisme  et  le  point  capital  du  sacrifice  de 
Famé  relfgieuse  :  Fendit  universa  quœ  habetf 
et  etnk, 

Cest  id ,  mes  ehers  auditeurs  ,  si  le  temps 
me  le  permettoit ,  que  je  vous  ferois  remarquer 
en  passant  l'erreur  et  la  mauvaise  foi  de  i'hé-i 
résiarqtle  Luther ,  qui ,  pour  colorer  son  liber- 
tinage et'justffîer  son  apostasie ,  affecta  d'exal- 
ter les  Tcenx  du  baptême ,  dans  le  dessein  de 
décrier  les  vobux  de  la  religion;  comme  s!  les 
TC0UX  de  la  religion  h'ajoutoient  rien  à  la  sain- 
teté du  baptême,  et  qu'en  effet  un  simple  chré- 
tien donnât  autant  à  Dieu  qa'nn  Religieux. 
Erreiir  que  toute  la  tbéologic  condamne  comme 
également  opposée  à  la  raison  et  à  la  foi.  Car 
cas  saintes  filles  que  voué  fOyez,  en  se  dé- 
vouant à  Jésas-Cbritt,  lui  oàc  lait,  par  kur 
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profenloDi  des  sacrifices  que  nul  de  vous  ne 
lui  a  faits  en  vertu  de  son  baptêuie.  £lles  pou- 
yoient  être  riches  et  bien  pourvues  ^  et  elles  «e 
sont  rendues  pauvres  ;  elles  pouvolent  être  lU 
bres  I  et  elles  ont  choisi  de  se  captiver  sous  le 
joug  d'une  obéissance  éternelle  ;  elles  poi|- 
voient  goûter  les  plaisirs  légitimes  et  permis, 
et  elles  ont  embrassé  la  croix.  Il  leur  en  a  donc 
bien  plus  coûté  qu*à  vous  pour  être  ce  qu'elle» 
sont,  puisqne,  tout  chrétiens  que  vous  êtes, 
vous  n*avez  jamais  prétendu  faire  ce  qu*eUe^ 
font.  Vous  êtes  paissants  dans  le  monde,  disait 
saint  Paul  aux  Corinthiens  déjà  convertis  à  la 
foi ,  mais  qui  pour  cela  n'avoient  pas  renoncé 
aux  avantages  des  conditions  où  pieu  lés  ayoit 
fait  naître;  vous  êtes puissanis  dans  le  mon^e, 
et  nous  j  qui  avons  tout  quitté  pour  Jésus- 
Chmt,  nous  sommes  foibl es ,  sans  crédit  et 
sans  autorité  :  Nos  infinni^  vos  autetn  fortes  ^^ 
On  vous  honore  I  et  on  nous  compte  pour 
rien  :  Fos  nobilesy  nos  autem  ignoôiles*,YoiÊS 
êtes  considérés  et  respectés ,  pendant  que  Von 
nous  regarde  comme  le  rebut  des  hommes  : 
Tanquàm  purgQmenla  hujus  mundi  façti  sU" 
muA^.  OjL*  c'est  ce  que  les  vrais  religicax  pourtr 
roient  b^en  s'appliquer,  en  se  comparant  avec 
les.chré^CDS  de  ce  siècle.  Mais  du  reste»  fi 

•  1  Cor.  4.  -  •  i*W.  -  '  ^^w'» 
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l'exemple  de  saint  Paul,  je  vous  dis  tout  eect 
mes  chers'  auditeurs,  non  pas  pour  tous  faire 
d'inutiles  reproches ,  Non  ut  confUnàam  vos^  ^ 
mats  pour  vous  avertir,  comme  mes  chèrs  frè* 
res ,  d*an  de  vps  plus  essentiels  devoirs  :  Scd , 
ut  fiUos  meos  charlssimos ,  moneo  *  ;  c'est-  à- 
dtrê,  pour  vous  faire  cbnnoilre  le  mérite  de  la 
vocation  clirétiennc,  pour  vous  apprendre  ce 
qu'elle  vaut,  combien  vous  la  devez  priser,  et 
à'qiiôî  il  faut  que  vous  soyez  déterminés  lors- 
que! s'agit  de  marquer  à.Dîeu  jnsques  à  qqel 
point  vous  savez  estimer  ce  trésor.  Car  enfla 
ces  épouses  de  Jéiius^Christ ,  dont  la  ferveur 
vous  édifie,  ne  servent  pas  un  autre  Dieu  que 
vous  «  ne  croiefit  pas  un  autre  évangile  que 
vous ,  n'attendent  pas  une  ^utre  gloire  que 
vous.  Si  elles  l'achètent  plus  cher  que  vous, 
c'est  ce  qui  vous  dpit  faire  trembler,  puisqu'il 
est  certain  que,  quoi  qu'elles  donnent  pour 
l'avoir î  elles  ne  donnent  rien  de  trop,  et  que 
le  royaume  du  Ciel ,  prisé  dans  sa  juste  valeur, 
vaut  encore  bien  au-delà.  Que  devez* vous 
donc  conclure  de  leur  exemple ,  sinon  que  jus- 
qu'à présent  vous  n'avez  pas  connu  le  don  de 
Dieu?  Ah  !  Seigneur ,  devez- vous  dire ,  je  me 
flaltois  d'être  chrétien ,  et  je  ne  Tétois  pas; 
mab  aujourd'hui  j'apprends  à  le  devenir,'  Si 

•  I  Cor.  4.  —  " /6â/. 
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TOUS  êtes  y  mon  cher  auditeur  y  dans  ces  dk-» 
posilions»  c'est  »  pour  yous,  avoir  trouvé  le 
trésor  de  rÉTangile,  et  c'est  te  fruU  que  vom 
devez  remporter  de  cette  cérémonie.  Yont^ ,, 
vierge  fidièle^  .achevez  ce  que  vous  fLYe%  com^. 
meiicé.  PréseBtea--voua  avec  confiaujce  à  l'autel 
où  votre  Dieu  vous  atteud.  ProïKmcez  saiM 
peine  ces  vœux  qui  vous  eDgagerant;étera«Ue- 
9ient  et  irrévoeableaieiit  à  lut!  QfiLoi  que  ^Qvm- 
lui  donuiezi  il  vouale  roadr»  au  centuple.  «|  en. 
oetta  vie  el  eu  Tantre»  où  ôaus  eouidiiise»  ece. 
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I 

DEUXIÈME   SERMON 

SUR 

L'ÉTAT  RELIGIEUX. 


LE  CHOIX  QUE  DIEU  PAIT  DE  L'AME  RÊLl- 
GlEUSE,  ET  QUE  L'AME  RELIGIEUSE  PAIT 
DE  DIEU. 

Mémento,  Israël,  et  ne  obliviscaris  :  Dominum  ele- 
gUti  hodiè,  nt  sit  tibi  Dens;  et  Dôminus  hodiè 
elegitte,  ut  sis  ei  populas  ^ecuWsLtîSé'-^  Souvenez- 
vous-en^  Israël,  et  ne  t'oubliez  Jamais  :  vous  choi- 
sissez aujdurd'hui  le  Seigneur,  afin  qu'il  soit  votre 
Dieu;  et  le  Seigneur  vous  choisit  aujourd'hui^  afin 
que  vous  soyez  son  peuple  particulier,  Deutéronome, 
chap.  a6. 

C*£ST  ainsi  que  Diea  parla  aux  Israélites^ 
lorsqu'après  les  avoîi^ tirés  de  la  servitude,  et 
les  avoir  long-temps  éprouvés  dans  le  désert  ^ 
il  les  fit  entrer  dans  la. terre  promise,  qu'ils 
avoient  si  ardemment  désirée ,  et  qui  devoit 
être  pour  eux  une  terre  de  bénédiction.  Mai» 
toutes  ces  choses ,  dit  saint  Paul ,  n'étoîent 
encore  que  des  figures,  et  ce  qui  arrivoit  alors 
aux  Israélites,  selon  le  dessein  dçDieu  même. 
XXI,  7 


aid        Bv%  Mt  cvpn  MVTfrBi  im  min 
se  rapportoit  essentiellement  à  nous  :  Hcee  au- 
fem  in  figura  facta  èunt  nostri^.  En  effet ,  c*est 
dans  les  parfaits  chrétiens  que  ces  figures  de 
rancienAe  loi  Irdurent  )e«t>  acoomplissémcnt  ; 
et,  sans  sortir  du  lieu  où  nous  sommes,  c'est 
dans  cette  cérémonie  religieuse  que  Ton  voit 
clairement  el  aensiUement  la  rériXé  de  ce  que 
le  Saint-Esprit  a  prétendu  nous  faire  entendre 
par  ces  divines  paroles  que  j'ai  prises  pour 
mon  tex^te^  et  qui  xtnfervfLeg^t  tQut  l^^vjcst  d^ 
f9  disQOiifv^  Cnr»  dilQff^moi,  une  ime  datiK  les 
dispositions  où  nous  paroît  celte  généreuse 
fille  qui  ser^  ici  de  spectacle  aux  anges  et  aux 
hoiomes  ^  use  ame  que  Dieu ,  p4ar  la  vertu 
tQute^puiâ^nt^  de  sa  grâce ,  tire  aujourdliuî 
de  l'eaelaTage  du  monde)  «ne  »me  prédesti- 
née ,  dont  rheureux  sort ,  après  de  saintes 
éptenves ,  c$t  d'entrer  dans  la  religion  qu'elle 
Iregarde  comme  la  terre  des  élus ,  et  yera  la- 
quelle elle  porte  ses  vœux  les  plus  ardents  \  une 
ji^iei»ge  qui ,  à  la  face  des  autels ,  par  une  pro~ 
llKssion  solennelle ,  choisît  le  Seigneur  pour 
«étt  Dktt,  et  que  le  Seigneur  chôîsit.rëcipro- 
qaii^fislti  pour  Ta^socier  au  nombre  de  ses 
épouses,  iï*e9t-é-dire ,  au  nombre  de  ces  vier- 
ges qui  lai  sont  uniquement  dévouées ,  et  qui 
composent  dans  le  christianisme  ce  peuple  par» 

•  î  Cot.  10. 


dcoHei*  Jo6t  II  se  glorifie  dtéite  servi,  n'est-*ce 
pfts  à  1a  letti^e  tout  le  mystère  qu'exprime  ce 
passage  :  Dominvm  elegisti  hodiè,  ut  sit  tibi 
Dems  ;  et  Dominits  hodiè  eiegit  te ,  ut  sis  eipo* 
pulms  pecttlinHs  >  G*est  donc  à'  tnus ,  digne 
épouse  de  J^sus^Christ ,  q«e  j'adresse  ces  pa^^ 
Toles  t  ccouieai4es  avce  respèel,  et  n'èft  perdez 
jamais  te  souvenir  :  MemeMa ,  et  ne-  obUvisca^ 
fis.  £a  votis  cotisatïfàxit  à  la  vie  religidose, 
^ouS'  ailes  choisir  le  Seigneur ,  afin  qu^il  sok 
votre  Dîeâ,  Domînnm  elegisti  hodiè  »  ut  sit  tUni 
Deits;etf  par  une  ilisigne  favear,  votre  I>îe« 
^a  VOUS  choisir^  afiff  que  vous  soyez- parttcn^ 
lièrement  sa  créature  :  Et  Dominujf  hodiè  eiegit 
te  y  ut  S€9  ei  pofiulm  /N^nr^/Wm/ Médites  bîeft 
ees  vérités  importantes ,  et  qu'elles  demeurent 
pour  jamais  profondément  gravées  dans  votre 
cœar«  Voilà  «e  que  je  vous .  propose ,  et  icê 
que  vous  devee  envisager  comme  le  fonds  de 
toutes  vos  obligations t  le  bhoix  que  vottô-^ites 
deDîisii,  et  le  cliôix  que  t)îeu  fait  de  vous. 
Ije  c}imx  que  vbus  ixiites  de  Dîéu,  source  dès 
,  mérites  infinis  que  vous  amasserez  en  le  ser*» 
vanl,  et  qui  seront  les  fruits  du  sacrifice  que 
venos  allea  lui  offrir:  c'est  la  première  partie. 
lie  choix  qne  Dieu  fait  de  vous ,  source  des 
grâces  abondantes  qu'il  vous  prépare^  et  qu'il 
«udUAciice  diès  et»  jour  ^4  répttidte  suit  votre 
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personne  :  c'est  la  seconde  pattie.  Le  choix 
que  TOUS  faites  de  Dien,  afin  qu'il  soit  particu- 
lièrement TOtre  Dieu  :  fondement  solide  du 
droit  propre  que  Vous  aurez  de  vous  confier 
en  loi  et  de  tout  attendre  de  lut.  Et  le  choix 
que  Dieu  fait  de  tous  ,  afin  que  tous  sOyez  spé- 
cialement sa  créature  :  souyerain  motif  de  Tin^ 
violable  attachement  que  vous  derez  ayoit 
pour  lui.  Que  ne  dois-je  point  me  prometti'e 
de  ces  deux  considérations ,  parlant  ici  à  dca 
atnea  religieuses  pleines  de  l'esprit  de  leur  yo*- 
cation,  continuellement  occupées  du  soin  de 
le  conserver  y  de  le  renouveler^  de  l'aagmenrei  ?' 
Quel  exeniple  pour  lés  chrétiens  du  siècle  qtti 
m'éjboutentl.  Car  /  pour  votre  édification ,  mes 
chers  auditeurs ,  il  n'y  aura  rieu  dans  ce  dis^ 
cours  que  vous  ne  puissiez  et  que  vous  ne  dc;- 
viez  vous  appliquer  selon  ce  que  vous  êtes>  et 
ce  que  Dieu  demande  de  vous^  dans  la  vie  sé^ 
culière  et  néanmoins  chrétienne  a  laquelle  il 
vous  a  appelés.  Tout  ce  .que  je  dirai  vott$  iit- 
struira,  ou,  si  vous  n'en  profitez  pas  »  voua 
confondra.  Mais  indépendamment  du  fruit  que 
les  chrétiens  du  siècle,  en  tireront  ,  voici 
encore  une  fois ,  fidèle  épouse  du  SauveoTy 
les  deux  avantages  dont  la  profession  reli'^ 
gieuse  va  voos  mettre  en  possession ,  et  dtmt 
k  devoir  d«  mon  »^"'        '^Mige  à  voa« 
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fâlciter*  En  yerta  de  raction  qiie  vous  ailes 
Cure I  le  Dieu  de  l'univers,  parce  que  vous  le 
choisissez,  va  devenir  singulièrement  votre 
Dieu  ;  et  vous ,  parce  qu'il  vous  choisit  luî- 
Bième,  vous  allez  devenir  singulièrement  sa 
créature.  C'est-à-dire ,  il  va  être  votre  Dieu 
avec  toute  la  distinction  qu'il  le  peut  être  dans 
l'ordre  de  la  grâce;  et  vous  ,  avec  la.  niéme 
distinction ,  vous  serez  sa  créature  d'une  ma- 
nière  q[ui ,  dans  l'ordre  de  la  grâce,  va  dès 
maintenant  vous  combler  de  gloire.  Avant 
que  d'en  venir  à  la  preuve  |  ayons  recours  à  la 
Mère  de  Dieu ,  et  saluons-la  en  lui  disant  ; 
Apef  Mafia, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Csoisiale  Seigneur ,  et  par  ce  choix  eh  faire 
son  Dieti ,  c'est  un  des  secrets  de  la  prédestina - 
iion  divine,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  même 
de  nous  révéler  ;  et  dire  qu'en  quittant  le  monde 
pour  embrasser  l'état  religieux  ,  nous  avons 
trouvé  ce  secret ,  c'est  une  vérité  ,  mes  chères 
sceurs  ,  aussi  consolante  pour  nous  qu'elle  est 
propre  à  nous  soutenir  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs.  Mais  cette  vérité ,  quoique  constante , 
a  besoin  d'éclaircissement.  Car  enfin  ,  deman- 
dent les  interprètes ,  expliquant  ce  passage  du 
DeutéroBome  »  Dominum  elegisH  ,  ut  sii  tibi 


ficMS  g  Difu  ne  seroit-il  pm  notre  Dieu^  si  tW^% 
ne  le  ohcHsissions  de  la  «orte  ;  et  dëpead-il  4« 
nous  qu- il  soit  notre  Dieu  ùvl  qu'il  oe  le  soit  pas^ 
qu'il  le  soit  plus  ou  qu'il  le  soit  moins,  qu'il  If 
soit  par  un  titre  ou  par  un  autre  ;  et  en  conaér 
quence  du  choix  que  nous  ayons  fait  de  lui ^ 
sommes-nous  en  droit  de  prétendre  qu'en  effet 
il  soit  plus  notre  Dieu  ,  qu'il  ue  l'est  du  restQ 
des  hommes?  C'est  à  ces  Importantes  questîoae 
que  je  rëpondrai,  et  c'est  de  ces  questions  m^mçf 
que  je  tirerai  les  preuves  les  plus  convaincante^ 
f  t  tes  plus  louchantes  de  la  premier^  proposi-. 
Uon  que  j'ai  avancée.  Mais  auparavant  çoug^** 
vons-Ia  bien,  et  formons-nous-en  upe  idée  just^ 
et  qui  puisse  désormais  étrç  la  règle  de  toute  la 
conduite  de  notre  vie. 

Oui,  mes  chères  soeurs,  je  le  répète,  quand 
nous  nous  séparons  du  monde  pour  nous  qpnsa^ 
erer  à  Dieu  par  le  voeu  solennel  de  la  religion , 
nous  accomplissons  en  vérité  et  en  esprit  ce  qu^ 
les  lu-aélites  charnels  n'accomplirent  qu'en  £▼ 
gure,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  la  terre  prpmise^ 
Non  seulement  nous  choisissons  le  Seigneur  , 
mais  nous  le  choisissons  dans  cette  vue ,  qu'il 
soit  particulièrement  notre  Dieu.  Or  »  je  veu3( 
vous  montrer  d'abord  combien  d'une  pai*t  cç 
choix  lui  est  honorable ,  et  de  l'autre  combien 
U  ngiu»  est  itvantagQUX*  I^pport  i  Di^u  ^K  à 
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itioBs-mtoes,  par  où  ooiis  dcnmsmesiiFeff  i'e&* 
cettence  et  2a  perf<(ctLOii  ds  oe  dioix.  li  y  a 
plos  ;  car  qe-obotx  présupposé  »  je  veas  tous 
&ire  i«niarq«eff  »  et  même  vous  feire  seatir  ^ 
fBoiaJ^p  Dieu  nitHis  est  néeessaire  dans  la  sépa^ 
zatioa  chi  inonde  où  la  rdigion  nous  engage. 
Biais  aussi  yeusi-je  an  «éme  temps  tous  obli- 
ger à  fiecoBinoitre  qp»  ,  quelque  séparés  dtt 
monde  que  nous  soyons  »  ce  choix  présupposé  y 
JHtm  a0n$  ^iiffit.  Appliqaeat'Tôiis  à  ma  pensée, 
dP&l  T0ici  le  préms  védnil:  à  omq  cheft  :  choix 
gipriçttx  à  Dieu  ,  choix  heureux  pour  nous  , 
^I0iz  qui  ii(His  vend  Dieu  Béo^aire ,  choix  qui 
fsil  q«M  Di^U  nous  suffit  »  et  choix  cafia  d'oii 
il  s'eji  soit  que  Dieu  est  toiU  autrement  notre 
pieu  qu'il  ae  IW&ldes  chrétiens  du  siècle.  Plaise 
au  Cidl  que  je  puisse  bien  imprimer  dans  vos 
esptîls  et  Ô»oê  vos  ccbiups  des  vérités  siédifiantesl 
Pxesoiére  vérité  ;  choix  glorieux  à  Dieu.  La 
démo«stpatioa  en  est  seneîbie,  et  vx>us  eadeves 
être  to»dà4es,  €*e«t  qu'en  vertu  de  ce  choix  nous 
vcndofMà  Dieu  «in  autheatique  ténaoïguage  qu'il 
e»t  Bie^ ,  et  parfaitement  notre  Dieu ,  et ,  à  Fex* 
dnaion  de  tout  autre,  mNtroseul  et  unique  Dieu , 
puisqu'il  mérite  que  nous  quittions  tout  pour 
lui,  et  que  pour  lui  nous  rewMioions  &  noos-mé^ 
hms  ;  car  il  n'y  a  que  Dieu,  qui  mérite  cet  aban<- 
âosoement  total,  et  pourqû  ii  nouasoit  permis 
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de  renoncer  à  nous-mêmes,  jusqu'à  nous  sacri- 
fier nous-mêmes ,  comme  il  n'y  a  que  l'ame  re- 
ligieuse qui  rende  à  Dieu  cet  honneur,  au  tnoins 
dans  toute  l'étendue  que  cet  honneur  peut  lui 
être  rendu  sur  la  terre.  Et  c'est  ici,  mes  chères 
sœurs ,  que  je  commence  à  découvrir  le  pmiïége 
inestimable  de  notre  vocation.  Non ,  disoit  âaiht 
Basile  à  ses  disciples ,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  à  qui 
ce  sacrifice  volontaire  de  la  profession  religieuse 
puisse  être  dû ,  et  pour  qui  il  puisse  être  louable. 
Quitter  tout  pour  un  autre  que  pour  Dieu ,  ce 
çeroit  un  excès  de  folie  ;  mais  pour  Dieu  ^  c'est 
une.  éminente  sagesse.  Renoncer  à  soi  -*  même 
pour  la  créature ,  ce  seroit  une  idolâtrie  secrète 
et  une  impiété  ;  mais  pour  Dieu ,  c'est  un  acte 
héroïque  de  religion.  En  cela ,  dis-je ,  consiste 
la  grandeur  de  Dieu  ;  et  par  un  admirable  en- 
chaînement des  intérêts  de  Dieu  avec  les  nôtres , 
en  cela  la  grandeur  de  Dieu ,  quoique  absolue 
et' indépendante  de  nous ,  semble  ne  pouvoir 
être  séparée  de  nos  intérêts.  Car  vous  seul ,  6  mdn 
Dieu  !  vous  seul  êtes  digne  que  nous  quittions 
tout  pour  vous  y'  parce  que  dans  vous  seul  nous 
prouvons  tout  ce  que  nous  quittons ,  et  infini- 
ment au-delà  de  tout  ce  que  nous  quittons  ;  vous 
seul  avez  droit  d'exiger  que  pour  vous  nous  re- 
noncions à  nous-mêmes  ,  parce  que  vous  seul 
l)ouvez  nous  dédommager  de  ce  renoncement, 
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et  qu'étant  Dieu ,  vous  aTez  seul  de  quoi  pou- 
Toir  être  la  récompense  de  notre  sacrifice. 

Mettons  nos  intérêts  à  part  :  ce  n'est  point  eh- 
core  de  quoi  il  s'agit.  J*ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
êtes  mdn  Dieu,  parce  que  vous  n*ayez  nul  be- 
soin de  mes  biens  :  l>ixi  Domino  :  Deus  meus 
es  tu  ,  quomam  bonorum  meorum  non  eges  '. 
Ainsi  parloit  David.  Et  moi ,  peut  et  doit  ajou- 
ter l'ame  religieuse,  j'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
êtes  mon  Dieu,  parce  que ,  non  content  de  mes 
biens,  dont  vous  n'avez  ni  ne  pouvez  avoir  be- 
soin ,  vous  avez  attendu  de  moi  un  hommage 
plus  digne  de  vous,  qui  est  le  sacrifice  de  moi- 
roêmi ,  et  c'est  celui  que  je  vais  vo'us  présenter. 
Où  sont  les  chrétiens  du  siècle  qui  choisissent 
Dieu  à  ce  prix ,  et  à  qui ,  pour  le  posséder ,  il 
en  coûte  ce  dépouillement  de  toutes  choses  ,  et 
ce  sacrifice  d'eux-mêmes  complet  et  entier? 
L'ame  chrétienne ,  je  l'avoue ,  est  obligée ,  comme 
chrétienne ,  de  renoncer  à  tout,  au  moins  d'es- 
prit et  de  cœur,  puisque  sans  cela  elle  ne  peut 
être  à  Jésus-Oirist  :  Qui  non  renuntiat  omnibus 
quœpossidety  non potest  meus  esse  disctpulus*  : 
et ,  par  la  raison  seule  qu'elle  est  chrétienne , 
die  doit  renoncer  à  elle-même ,  puisqu'elle  est 
incapable  sans  cela  de  suivre  Jésus-Christ ,  qui 
nous  a  dit  à  tous ,  sans  exception  :  «Si*  quis  vult 

>  Psahn.  |5.  *-  *  Luc.  i4. 
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jHist  me  vefiirCf^  abneget  ^emetipsmn  "•  Mai§  ou 
$ont  ceux  qui,  dans  le  mond^  >  obserYftut  à  la 
lettre  ces  deûx  précepte»  5  et  entre  ceu?;  ^ui  u'ef- 
forceoL  de  les  pb&eryer,  où  est  celui  qui  le*  ot>r 
«qi've  &au$  re&tFÎctîpu  ?  Preue%  et  considérez  )ç 
chrétien  du  siècle  le  plus  zélé  ^  el  dan^  «n  qo^t 
dition  le  plus  parfait;  quelque  parfais  que  \ouf 
le  suppoiiie^y  en  se  donnant  à  Dieu ,  que  ne  9^e 
réserve- 1- il  pas  ?  quelque  détaché  du  nH>ndc 
que  nous  le  conceTions  y  à  combien  de  cbos^ 
esvil  néanmoins  vrai  qu'il  ne.  renonce  pas  réel^ 
liment  I  et  qu'il  n'a  pa*  même  inteniiou  de  re- 
noncer? Maître  de  ses  biens  et  de  sa  liberté ,  que 
quitte-t-il  et  de  quoi  se  dépouilU-t-il  ?  H  n'y  à 
^ue  l'ame  religieuse  9  qui  >  par  un  retour  et  un 
généreux  effort  de  sa  reconQoissance  9  puisse 
dire  à  Dieu  sans  présomption  ;  Qu'ai-je  pu  vous 
donner  y  Seigneur  I  que  je  ne  vous  aie  pas  donné  ? 
qu'ai-je  pu  quitter  pour  vous  que  je  n'aie  pas 
quitté  ?  qu'cii-je  pu  faire  pour  in'offrir  à  vous 
comme  une  hostie  vivante ,  que  je  n'aie  pas  fait  ? 
Je  dis  ^  par  un  effort  de  sa  reconnoissancc  \  car 
si  elle  parle  de  la  sorte ,  ce  n'est  point  pour  exal- 
ter le  mérite  do  son  sacrifice ,  mais  pour  honorer 
au  contraire  le  don  de  Dieu  :  ce  n*est  point  pour 
se  glorifier  >  ni  pour  se  prévaloir  de  ^on  état , 
mais  pour  reconnoitre  devant  Dieu  que  ce 

*  Luc.  9. 
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qu'elle  quitte  n*e6t  qu'un  léger  tribut  de'ee 
qu'elle  loi  doit  i  ce  n'est  point  par  un  esprit 
d'ostentation ,  mais  par  une  vive  expression  de 
son  respect  infini  pour  ce  souverain  Être,  fit 
yoUà  f  UKS  dières  sepur^ ,  cpnunent  le  choix  que 
nous  faisons  de  Dieu  lui  est  si  glorieux* 

Mais  il  est  enc(^e  plus  lieureux  pour  nous  : 
seconde  vérité  dont  vous  allez  convenir.  Car , 
fondés  sur  ce  choix ,  et  tandis  que  ce  choix  sub- 
siste ^  nous  sommes  sftrs,  autant  qu'on  le  peut 
être  en  ce^e  vie  i  que  nous  lômons  Dieu»  et  que 
nous  l'aimons  de  cet  amour  parfait  qui  est  insé- 
parable de  sa  grâce  ,  de  cet  amour  souverain  qui 
nons  justifiç  aux  yeux  de  Dieu  ,  et  qui  seul , 
* f ussions^nous  d'ailleurs  chargés  de  crimes,  a  la 
vertu  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  \  de  cet 
amour  de  préférence  en  quoi  consiste  la  pléni- 
tude de  la  loiy  et  à  quoi  le  salut  de  rhonune  est 
immanquablement  attaché  :  amour  de  préfé- 
rence» dont  nous  avons  le  gage  le  plus  certain. 
Permettez  -  moi  de  voua  développer  ce  point  ^ 
vous  y  trouverez  un  fonds  inépuisable  de  con- 
solation. Hors  de  l'état  religieux»  il  est  aisé  de 
4ire  à  Dieu  qu'on  l'aime  par- dessus  toutes  dio- 
des, et  qu'on  l'aime  plus  que  soi-même;  mais  au- 
tant qu'il  est  aifté  de  le  dire  et  de  le  penser,  au- 
lent  est-ril  rare  et  difficile  de  le  pratiquer  ;  autant 
4|ue  ce  Ivf  âge  est  or4ip<ûi^e  dans  le  durislia* 
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nisme,  autant  est-il  doateux  dans  un  chrétien 
qui  n'a  pas  renoncé  aumonde,  et  qui  jouit  tran- 
quillement et  à  son  aise  des  biens  de  la  vie.  En 
un  mot,  dit  saint  Chrysostème,  on  peut  facile- 
ment se  tromper  en  se  flattant  qu'on  aime 
Dieu,  et  que  pour  Dieu,  s'il  le  falloit,  on  sè- 
roit  prêt  à  tout  quitter,  pendant  qu'on  ne  quitte 
rien  et  qu'on  ne  se  dessaisit  de  rien.  Au  mo- 
ment que  nous  prenons  le  parti  de  la  religion , 
nous  ^tenons  le  même  langage;  mais  nous  le 
tenons  à  bien  meilleur  titre.  Pour  montrer  que 
nous  aimons  Dieu  préférablement  à  tout,  nous 
le  préférons  actuellement  à  tout,  non  pas  en 
idée  ni  en  spéculation ,  mais  en  pratique  et  pair 
rengagement  le  plus  réel.  Nous  ne  voulons  pas 
que  Dieu  nous  en  croie  sur  notre  parole  :  en 
quittant  tout  pour  lui ,  nous  lui  en  donnons 
tme  preuve  qui  ne  peut  être  équivoque  ni  su- 
jette à  l'illusion.  Convaincus    par  une  fatale 
expérience,  que  nous  ne  devons  pas  nous  en 
fier  à  nos  propres  sentiments  pour  nous  assurer 
de  nous-mêmes,  nous  nous  vouons  à  Dieu  jus- 
qu'à nous  ôter  la  disposition  'de  nous-mêmes, 
et  jusqu'à  renoiîccr  pour  Dieu  à  tous  les  droits 
que  nous  avons  sur  nous-mêmes.  Mais  aussi 
pouvons-nous  après    cela,  sans  craindre  de 
mentir  au  gaiht-Esprit,  protester  à  Dieu  que 
nous  l'aimons,  et  lui  répondre  de  nous-mêmes 
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sur  l'article  le  pins  essentiel  de  la  loi.  Donnons 
encore  plus  de  jour  à  cette  pensée.  Dans  cette 
"vie,  personne,  dit  rÉcriture,ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  Haine;  Nescit  komo  utràm 
amore  ézn  odio  digntts  sit  '  ;  et  par  conséquent 
^personne  dans  cette  Tie  ne  sait  s'il  aime  Dieu, 
ou  s'il  ne  l'aime  pas  :  car  si  j'étois  certain  que 
j'aime  Dieu ,  je  serois  certain  que  Dieu  m'aime 
et  qu'il  me  trouve  digne  de  son  amour.  Il  est 
Traî ,  personne  ne  le  sait  infailliblement  ;  mais 
si  quelqu'un  le  peut  savoir,  et  si  quelqu'un  le 
sait  de  cette  science  qui,  sans  être  infaillible, 
ne  laisse  pas  de  rendre  l'espérance  des  justes 
ferme  et  tranquille ,  je  soutiens  que  c'est  l'ame 
religieuse  :  pourquoi?  Parce  qu'elle  sait  qu'il 
n'y  a  rien  ad  monde  qu'elle  n'ait  abandonné 
pour  Dieu;  parce  que ,  sans  vouloir  se  com- 
parer aveè  l'Apôtre  de  Jésus-Christ,  elle  sait 
qu'elle  a  l'avantage  de  pouvoir  dire  comme 
lui  :  Quis  nos  separabh  à  charitate  Chris-- 
ti  '  ?  Qui  désormais  me  séparera  de  l'amour 
de  mon  Dieu?  sont-ce  les  biens  de  la  terre 
que  j'ai  quittés?  sont-ce  les  plaisirs  des  sens 
que  je  me  suis  retranchés?  sont-ce  les  bon* 
nenrs  du  siècle  que  j'ai  méprisés?  Non  ,  peut* 
elle  conclure  :  car  malgré  l'affligeante  incerti* 
tude  où  Dieu  veut  que  je  sois  touchant  son 

■  Ecoles.  9.  —  *  Rom,  6. 


aSe  SUR  liK  Gsoix  mutubl  bb  j>ieu 
Mnour  et  sa  haioe ,  après  le  oboix  ^e  j*ai  fait 
48  lui  >  ep  «aerifiant  tout  et  en  m^  aacrifiaot 
inoi-mêaie  pour  lui,  j  ai  russarance  la  plus  rai- 
«annable  et  la  plus  solide  que  son  amour  eit 
en  moi ,  et  que  jamais  .rien  ne  m'en  détaeberA. 
Ce  ciioix  lui  est  donc  une  espèce  d'évidence 
4e  Tamour.  qu'elle  a  pour  Dieu  :  or  qn'y  a-t^ 
pour  elle  de  plus  heureux  que  d'être  ainsi  as«- 
surée  de  cet  amour,  que  de  pouvfiir  se  rendre 
«insi  le  iémoiguage  de  cet  amour ,  que  de  pos^ 
«éder  ainsi  cet  amour  comme  le  titre  le  pliu 
légitime  de  sa  prédestination  ?  Avaniçons; 

J'ai  dit  que  le  choix  que  nou&  fcûsona  4e 
Dieu  dan#  U,  vocation  religieuse  ^t  dans  l'èloi- 
gnement  du  monde  où  nous  vivons,  nous 
rend  Dieu  souverainement  néocfisaire  :  troi- 
âièmc  véritéy  mes  chères  sœurs,  à  laquelle  il 
est  impossible  que  vous  ne  vou&intéressiea  pas, 
cl  qui  suit  du  principe  que  j'ai  établi.  Cor 
ayant  tout  quitté  pour  Dieu,  si  Dieu  venoit  à 
nous  manquer ,  où  en  serions-nous?  Si  par 
notice  infidélité,  frustrés  de  notre  attente, 
nous  venions  à  ne  pas  trouver  Di^u  dans  i« 
religion ,  ne  pouvant  d'ailleurs  y  trouver  les 
consolations  du  monde,  que  nous  resteroil-ii ? 
où  seroit  notre  ressource  ?  De  cette  vérité  ,  U 
mondain  ^  pleiu  de  ses  erreurs,  voudroit  iu|é* 
rer  qu'au  moins  en  cela  notre  condition  eat  a 


'        KT  98  h'xmM  aSLIGIElfSK.  ftBx 

.jpkûodre  ;  m^is  c'est  on  cela  même;  re|M'end 
sakAM^mard,  qu*«Ue  nous  paroit  préférable  à 
tpf&t^notre  -condilioB ,  et  voici  rexeelkate  rai«- 
jMinqtt'U  en  appose:  Car  il  est  vrai ,  roesobers 
Cr^«4>  dklQii-il  à  ses  religieux  y  séparés,  comme 
jfiiam  l^^mvi^t  de  lout  ce  qiiUl  y  a  d'agréa* 
.^e  4aQs  le  nionde ,  Dieu  iiotts  est  nécessaire 
4«9f  U^  l^^ligion  ;  mais  oW  josiement  de  quoi 
mWB  hémwm%  I>i«Uf  qui  par  là  nous  a  mis 
dai9«  une  s^inl^  el  abst^ue  nécetâté  de  nous 
•fiitta^<|b#i:  à  lui  et  de  iM  vivre  que  pour  ktL  II 
^t  yv^if  Dieu»  dans  la  roligian,  nous  est  infi- 
iliaiwlplu»  nceesitaire  fq[tt'aux  ehrétiees  du  siè- 
^9  miÙ9  e'eal  en  quoi  nous  nous  sentons  plus 
redevable»  qu'ov:^  à  Dieu  t  eer  nualbettr  à  noua* 
«i  Dieu  ne  nons  étoU  pltia  nécessaire ,  ou  s'il 
^ous  Ji'éioit  moin^  ;  walbeur  à  nous  m  ,  hors 
de  lui,  »o^  pouvions  trouver  d«  repf»a  et  de 
U  douceur  diuui  la  vie;  malbciir)  Ù9  venaut  à 
.oublier  iJlieti  el  à  le  xnécoiuiultre  ,  nous  pQU- 
.vioos  no\is  pas^t^r  de  lui  !  Les  mondains  dis&i- 
,pi^  par  les  faus^ft  joies  et  les  ^alus  aoiuse*- 
,|nents  du  siècle ,  pcul>^<^re  peuvent-ils  qnel- 
.qucfoL»,  quoique  faussement,  se  flatter  d^étre 
paz' venus  à  cette  prétendue  et  ioiaginairo  iudé- 
,pcndai)ce  de  Dieu;  mi\h  c'est  ce  qui  fait  la  té- 
prohatlon  de  leur  état.  La  béaûtude  du  notre 
est  de  ne  pouvoir  cire  hcui-eux  qu'en  Dieu  >  de 
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ne  le  ponyoir  être  qu'avec  Dieu,  de  ne  Pébre 
qu'à  proportion  que  nous  nous  unissons  à 
Dieu;   sans  Dieu  nous  serions   malheureux. 
Ypus  Tavez  ainsi  ordonné ,  Seigneur,  et  la  loi 
que  TOUS  en  avez  faite ,  n'esl  pas  tant  un  arrêt 
de  Yotre  justice,  qu'une  disposition  fatorable 
ée  votre  miséricorde  :  /ussisti.  Domine  ^  et  sic 
est*.  Sans  vous,   nous  serions  malheureux, 
mais  nous  le  serions  encore  bien  plus,  si  nous 
voulions  sans  vous  ne  l'être  pas,  puisque  le 
comble  de  notre  n^isère  seroit  de  chercher 
hors  de  vous  la  véritable  félicité.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  mes  frères ,  poursuivoit  saint  Bernard , 
en  qualité  de  religieux ,  nous  mettons  an  nom- 
bre des  grâces,  et  des  plus  précieuses  grâces 
de  notre  état,  le  besoin  même  que  nous  avons 
de  Dieu^  car,   selon  ^la  parole  sainte,   plus 
nous  avons  besoin  de  Dieu ,  plus  Dieu  se  tient 
obligé  à  répandre  ses  dons  sur  nous  ;  plus 
nous  avons  besoin  de  Dieu  ,  plus  il  veut  que 
nous  ayons  droit  de  recourir  à  lui,  de  comp- 
ter sur  lui  et  de  tout  attendre  de  lui.  Sans  lui , 
nous  ne  trouverions  dans  la  religion  qu'un  vide 
affreux  de  toutes  les  consolations  humaines  : 
mais  étant ,  comme  il  est ,  un  Dieu  fidèle ,  il  sait 
abondamment  remplir  ce  vide  par  d'autres 
consolations  toutes  spirituelles  dont  il  est  lai- 
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roéme  la  source.  Autant  que  par  la  privation 
de  tout  le  reste  il  nous  devient  nécessaire , 
autant  se  fait-il  un  honpeur  et  prend-il  soin 
de  ne  nous  manquer  jamais,  tandis  que  nous 
soutenons  par  une  sainte  persévérance  le  choix 
qae  nous  avons  fait  de  lui.  Aussi  ai-je  ajouté , 
mes  chères  sœurs ,  que,  quelque  séparés  du 
monde  que  nous  soyons,  ce  choix  présupposé, 
Dieu  nous  suffit  :  et  c'est  la  quatrième  vérité, 
encore  plus  capable  de  nous  faire  goûter  le  bon- 
heur de  notre  profession.  Écoutez-moi;  je  n'en 
dia  qu*nn  mot,  mais  qui,  jointe  vos  réflexions, 
pourra  vous  tenir  lieu  d'un  discours  entier. 

Les  chrétiens  du  siècle',  même  les  plus  ré- 
glés dans  leurs  désirs,  ont,  malgré  eux,  mille 
besoins  qui,  par  rengagement  inévitable  de 
leur  condition,  les  assujettissent  au  monde,  et 
les  mettent  par  là  dans  une  impuissance  mo- 
rale de  parvenir  jamais  sur  la  terre  à  être 
contents.  De  combien  de  choses,  et  de  choses 
hors  de  leur  pouvoir,  leur  repos  ne  dépend-il 
pas;  et  s'il  en  manque  une  seule,  quand  ils 
auroient  toutes  les  autres,  combien  de  cha- 
grins et  de  troubles  ce  seul  défaut  ne  leur  fait- 
il  pas  essuyer  ?  Quel  malheur ,  disoit  un  piden , 
de  dépendre  de  la  sorte  pour  être  heureux  ! 
Dans  la  religion ,  si  nous  avons  besoin  de 
Dieu ,  au  moins  ayons-nous  l'avantage  de  n'a- 
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voir  beftoin  qi«e  de  Dieu  :  car  avec  Dieu  ^  mm»^ 
nous  passons  sans  peine  de  tout;  avec  IHeu, 
lious  n'envions  point  au  monde  ees  prospéri- 
tés ;  avec  Dieu,  quoique  pauvres^  nous  sommes 
prîcbes^  et  bien  plus  ricbes  que  si  nous  possé- 
dions tout|  parée  que  nom  ne  désirons  nea  : 
Ttanqum  nûul  kabentes^  et  omnia  pùssùtett- 
tej  ^  Quand  on  nous  dit  que  Dieu  seul  ler« 
potre  béatitude  dans* le  Ciel,  et  que  toutin^- 
aatiables  que  nous  sonuues ,  au  n^oi^eiit  que  se 
gkûre  parojtra ,  nous  en  serone  rassasiés,  selM 
Ja  parole  du  Prophète  roysd  j  quoique  oe  soitun 
point  de  foi,  nous  avons  dà  k  pei^e  à  le  ooia^ 
prendre,  ^t  bous  voi^ixioiis  qu'on  «kmas  en 
àmmkt  une  preuve  «ausiblet  I^a  voici^  mu» 
cber«  auditeurs  :  car  la  preuve  seiisible  de  oel: 
adorabie  attribut  de  Dieu ,  qui  £ait  ^ue ,  dt^s 
le  séjour  de  la  gloire ,  Dieu  nous  fiuifirft*  iB*est 
qu'il  sufât  dis  maintenant  à  Tame  religieuse» 
qui,  ^dèle  a  I^  grâce  de  sa  vocation ,  jouit  'm* 
dépendaquoent  du  monde  d'un  solide  jet  par&it 
0pnjtenlement.  Je  m'explique  : .  ce  qui  montre 
que l6$  justes  44BS  la  gloire  tn>^ver4Mit  en  Djeu 
seul  toute  leur  £éii€ité,«'est  que  par  une  an* 
ticipàtian  de  cette  gloire,  on  voit  dans  la  reli* 
gion  à/ËS  âmes  qui  ne  veulent  que  Dieu,  qui 
trouvcol  tnuten  Dieu,*  après  avoir  tout  quitté 


yëBi'  bkxLf  «t  qal>  eoi^emes  de  Dien,  re- 
iioiie«Rty  pour  1«  posséder,  à  tons  les  héri- 
ti^s  du  monde  9  à  tous  les  établissements  et 
•à  teutes  les  fortunes  du  monde.  Oni,  l'on 
«a^oît,  et  Dieu,  par  sa  miséricorde ,  nous  en 
met  anjaurd*km  devant  les  yeux  des  exem- 
ple» riTants.  Voilà  te  que  la  ^ce  de  Jésus- 
Christ  opère  dans  ces  âmes  ferventes  doift 
je  parle  et  à  ^i  je  parie  :  c^est  un  miracle  in- 
OMDprAensibie  pour  ees  mondains  qui  n*ont 
^ao  des  Vues  terrestres  et  animales  ;  mais  ce 
Miracle  n'en  est  pas  moins  réel  ni  moins  vrai. 
LaaK^nde,  avec  tous  ses  biens,  ne  suffit  pas  à 
«m  avare;  le  monde,  avec  tous  se^  honneurs, 
fee  «suffit  pas  à  un  snpei^e;  le  monde,  avec 
tous  ses'plaisirB,  ne  i\i(&t  pas  à  un  sensuel  ;  et 
0i^  seul,  sans  ees  plaisirs  du  monde ,  sans  cçs 
lûaas ,  sans  «es  honneurs ,  suffît  à  Tame  qui  le 
^dhaîsît  pour  son  l>ieu.  Est -il  rien  de  plus 
f»m>vaioeaat  que  oe  témoignage?  Être  content 
4o  Dian  9  «t  de  Dieu  seid ,  voilà  ce  qu'éprou- 
vant ceux  et  celles  qui  9- faisant  divorce  avac  le 
fWftwW  f  cbercbeot  Dieu  dans  la  religion  ^  «t 
^|tie  ae  poavesrvous  laT^dcssas  vous  expliquer 
haoleosaDt,  mes-  chères  scdufs,  et  rendre  ici  à 
la  gràoe  de  votre  I>ieu  toute  la  gloire  qui  lui 
eatdaeP  voilà  ce  que  vous  éprouvez  tous  les 
jours  y  et  voilà  ce  qu'éprouvent  tfuijt  (l'a^tres 
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dans  l'humble  et  pauvre  condition  qu*âs  oat^ 
comme  vous,  choisie.  Or  quel  dégagement  et 
quelle  liberté  de  Famé ,  lorsqu'on  se  peut  dire 
à  soi-même  :  Dieu  me  s|ifâtl  Je  n*ai  ni  terr^^ 
ni  héritages,  ni  revenus  en  ce  monde  j  mab 
Dieu  me  suffit;  fortune ,  dignités ,  grandeurs 
du  monde,  tout  cela  n'est  point  poQr  înoii  maïs 
Dieu  me  suffit;  d'autres  ont  toutes  les  conono* 
dites  dé  la  vie',  toutes  les  douceurs  que  le 
monde  peut  leur  fournir,  et  moi  je  n'en  ai  au*- 
cune,  mais  Dieu  me  suffit;  il  me  suffît  mainte* 
nant ,  il  me  suffira  jusqu'à  mon  dernier  aoupiiv 
il  me  suffii*a  dans  l'éternité;  car  étant  moa 
Dieu,  il  est  mon  tout,  et  tont  ce  qui  n'est  pas 
mon  Dieu ,  ne  m'est  rien  :  Quid  mihi  est  m 
Cœlo  ,€tà  te  quid  volui  super  terrwn  '  ? 

Enfin ,  pour  cinquième  et  dernière  vérité ,  je 
conclus  que  Dieu,  en  conséquence  du  choix 
que  nous  faisons  de  lui  par  la  profession  r^« 
gieuse ,  devient  singulièrement  et  spécialement 
notre  Dieu ,  et  voilà,  heureuse  épouse  du  Sau- 
veur, ce  qui  doit  vous  rendre  votre  vocation 
également  chère  et  vénérable  :  en  conséquence 
de  l'action  que  vous  allez  faire ,  le  Seigneur 
que  vous  choisissez,  sera  votre  Dieu  avec 
toute  la  distinction  qu'il  peut  l'être  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  ;  pourquoi?  parce  qu'en  consé- 

'  Psfilm.  72. 
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qoeliee  du  renoncement  que  vous  faites  à  tout 
ponr  lui ,  il  sera  lui-même  votre  partage ,  votre 
héritage ,  votre  possession^et  que  de  cette  sorte 
TOUS  aurez  sur  lui,  pour  ainsi  dire,  tout  le  droit 
de  propriété  qu'une  créature  peut  avoir  sur  son 
Dieu.  Appliquez-vous  à  ce  que  je  dis  :  quand 
IMeu  divisa  la  terre  promise  entre  les  trihus 
d'Israël,  il  ne  donna ,  remarque  rÉcriliire, 
aoeon  partage  à  latribu  deLévi,  parce  que  la 
tribu  de  Levi,  toute  dévouée  àDieu,nedevoit 
point  avoir  d'autre  partage  que  Dieu  même  : 
Quia  ipse  Dominas  possessio  ejusest  '.  Excel- 
lente figure,  ma  chère  sœur,  de  ce  qui  va  se 
passer  à  votre  égard  ;  car  vous  allez  être  dans 
la  loi  de  grâce  cettie  ame  choisie  dont  Dieu  fera 
le  partage,  et  à  qui  Dieu,  comme  Dieu, 
appartiendra  tout  autrement  qu'il  n'appartient 
aax  chrétiens  du  siècle.  £n  effet,  le  chrétien 
dn  siècle  peut  bien  dire  comme  David ,  DomU 
nus  pars  hœreditatis  meœ  *,  Le  Seigneur  est 
une  portion  de  mon  héritage  ;  mais  il  ne  peut 
pas  dire  absolument  dans  le  même  sens  que 
rame  religieuse,  Donnnus  hœreditas  mea^  le 
Seîgneitr  est  mon  héritage  ;  parce  qu'avec 
Dieu,  dit  Saint  Bernard,  il  possède  encore 
fautres  biens ,  et  qu'en  possédant  ces  autres 
biens  avec  Dieu,  il  en  possède  moins  pure-? 

;  Déni.  10,  -«  9  Fflolm,  )5, 
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ment  et  moin»  parfaitement  Dieu.  C'est  vqus, 
fervente  épouse  .  de  Jésus-Clirist,  qui  dé&or- 
^  mais,  ayant  renoncé  au  monde  >.  aurez  droit  de 
regarder  Dieu  comme  un  bîea  qui  vous  es^ 
uniquement  propre  ^  comme  un  biea  qui  vou^ 
est  affecté  I  comme  un  bien  d'autani  plus  votr^ 
bien  que  vous  e^  faites  vptre.  seul  btep.  Au 
lieu  que  vos  frères  et  vos  sœurs  selon  là  chak; 
partageront  entre  eux  un  héritage,  temporel 
que  vous  leor  aban donner ,  et  dbnb  Fa  mert; 
les  dépouillera^  vous  allez  en  acquérir  ua,.  le- 
quel^  quoique  immen^se  et   ia&nl,,  sera  iou€ 
entier  à  vous,  comme  s'il  n'étoit  que  pour  vous  ;f 
et  cet  héritage  I  encore  une  fois^  cVst  Dieu 
même  qui  vous  tiendra  lieu  de  tout.  Or  vous 
tenir  lieu   de  tout ,'  c*est  être  non  seulement 
Dieu  y  mais  spécialement  votre  Dieu.  Et  voilà 
le  sens  littéral  de  ces  belles  paroles  :    Qufa 
îpse  Dominas  possessio  ejus  est» 

Revenons  donc,  mes  chères  sœurs,  aux 
question^  que  j'ai  d'abord  proposées^.  Dieu  ne 
seroit~ii  pas  notre  Dieu,  si  nous  ne-  le  choisis- 
sions pas  delà  manière  que  je  le  viens  d'expli- 
quer ?  Écoutez  sur  cela  saint  Basile  :  Il  seroit 
notre  DieU|  répond  ce  saist  docteqr,  mais  ij 
ne  le  seroit  pas  dans  cette  étendue  et  bette 
perfection  qu^.  suppose  le  sacrifice  que  nous 
lui  faisons  de  nous-mêmes  par  fes  vœux  de 
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la  idîgîon  :  o^eâ^à^dm^  il  aetéil  notra  XMév 
par  la  séceasité  de|saa  étre^  et^  panr  le  àxnk 
inatlUiiaUc  de  sa  scnxreFiiînelé;  tnaia    il  se 
le  scroit  pal  âivoc  ce  surcroît  de  domintM»  et 
d'empite  €p^  çLaurnoiis  quand  nous  nous  dé*> 
pcwiUkwM  pour  lai  d«  âqtré  libeitd.  :  Malgré 
ttcutay  il  soraie  le  Bien  éé  toolç  la  uafore;  màb 
il  neseroîl  paa  an  peint  cpi*il  reet^  leDliea  4f 
notre  eeeur.  Il  dépend  de  nons  en  ee  aens^  tfA*ii 
aoit  QOilre  Dien  ;  timmne  an  ooÀtraire  y  quok|ttt 
Dieu  de  runrrera,  il  n*est  pas  U  Bien  àeë  mon^ 
daînsy  parce  que  les  .mondain^  se  font  rokm*- 
tairemeat»  et  de  leur  cholir,  d'antres  dîtWtès 
qufl  Ini.  C'est  loF^ménie  qui  le  lenr  dédar»! 
Ei  ego  ncB  em  Deus  vestwr.  Par  conséquent 
'il  est  pkis  notre  Dien,  qu'il  ne  Test  dn  reste 
des  boiBsnes,  puisqu'il  Testphis  ou  moins,  se*- 
Ion  que  nons  nous  dévouons  plus  ou  nioina  à 
son  culte.  Or  y  pouvons^tious  être  plus  dé- 
Youés  que  nous  ne  le  somçMs  en  qualité^  de 
religieux?  D'où  il  s'ensuit  qu'en  nous  coasa^ 
craat  à  Dieu ,  nous  filoutons  à  tous  les  antres 
titres,,  eu  ^ertu  desquels  il  étoit  déjà  notre 
Dieu»  celui  de  notre  choix ,  et  çelni  dn  choix 
le  plus  parlait  que  noua  puissions  £aire.  Qu«l 
Iscésor  de  grÀoe  .pour  nou^,  si  nous  savons 
connoitre  le  don  de  Die»  et  en  profUerl  Ils 
ont  appelé   ce  peuple  heureux,^  dispit   Da« 
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^rid  y  parce  qu'il  a  des  biens  en  abondance  y  parce 
qa'il  jouit  paisiblement  des  plaisirs  de  la  vie, 
parce  que  le  monde  le  loue  et  lui  applaudit  : 
Beatum  dixerunt  populum  cm  hœc  sunt  '. 
Mau  moi,  ajontoit  ce  saint  roi 9  j'ai  dit  :  Bien- 
heureux le  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour  son 
Dieu  :  Beatus  populus  cujus  Dominus  Deus 
ejus  *.  Et  Toiià ,  digne  épouse  de  Jésus-Christ , 
Totre  yocatlon  :  tous  avez  choisi  le  Seigneur, 
•fin  qu'il  soit  singulièrement  votre  Dieu,  Do^ 
minum  elegîsiij  ut  sit  tibi  Deus;.  et  le  Seigneur 
vous  choisit  aujourd'hui,  afin  que  vous  soyez 
«Qgulièrement  sa  créature ,  en  vous  associant 
à  une  communauté  de  vierges,  qui,-  dans  le 
christianisme ,  est  à  la  lettre  son  peuple  parti- 
Cttiier  :  Et  Dominas  elegit  te  hodiè ,  ut  sis  ei 
populus  peculiaris.  C'est  le  sujet  de  la  seconde 

partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CoMHE  il  est  de  la  fol  que  la  grâce,  qui  est 
le  principe  du  mérite,  doit  par  conséquent 
précéder  éfa  nous  tout  mérite ,  aussi  est-ce  pa- 
reillement un  point  de  foi ,  que  le  choix  que 
Dieu  fait  de  nous,  doit,  par  une  absolue  né- 
cessité ,  précéder  le  choix  que  nous  faisons  de 
Dieu.  Et  voilà  pourquoi  saint  Bernard,  instrui- 
sant une  épouse  de  Jésus-Christ,  et  lui  doR^ 


nant  une  juste  idée  de  sa  ypcatidn^  eh  eôokp 
claoit  toujours  pour  elle  robUgatioDi  lAdlspeiis» 
sable  où  elle  étoit  de  flMirclier  saiafcmeat  de^ 
▼aot  Dieu,  et  de  4e  tenir  dans  une  proktaêè 
humilité  I  accompagnée  d*use  viye  rèoonaola^ 
sauce  9  par  ce  raisonnement  inTÎadUe  t  Ifùi 
enùn  prias  quœuta  j  m>n  quêËteres;  naU  née  «tfi 
gères  f,  nisi  eiecta.  >  ^  Car^  lui  remontroit4i) 
qpidque  fidèle  et  quelque  lervente  que  roua 
pnîasieB  4tre  dans  la  voie  de  Diev^  vous  nf 
diercherîe»  pas  Dieu,  si  Dieu  le  premiei^  Hf 
nous  avoit  disrdiée;  et  tous  n'aiiriee  pas  Fa^ 
vautage  de  Tavoir  dioisi,  s'il  n'avoit  eu  aisq^se- 
ravantk  Jbonté  de  tous  choisir  luinnéme,  an 
TOUS  prévenant  par  sa  grâce ,  et  en  vous  alti!^ 
nuit  à  son  service.  Appliquons-^nous ,  neè 
chères  seears,  cette  grande  vérité;  et,  remofi^^ 
tant  jusqu'à  la  source  des  miséricordes  de  notrfe 
Dieu  y  entrons  dans  les  desseins  de  son  snmablè 
Pipv^débce  sur  nous  quand  il  nous  a  appelés  à 
la  rt^igiou.  Les  voici.  Dieu  nous  a  choisis ,  afiÀ 
que  niMM  «oyons  dans  k  monde ,  Je  dts  danlï 
le  ttende  chrétien ,  son  peuple  particulier  !  Et 
Dominns  elegît  ie  hodiè  y  ut  sis  ei  popûlus  />t^- 
caliam.  Qu'est-ce  à  dire ,  son  peuple  palrtictt- 
lier?  saiiAl^inl  nous  l'apprend  en  deux  mots  , 
dans  c«  beau  passage  de  l'éptf  re  aux  Éphésiens  : 

'  Bernard. 
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£iegit  nos  in  ipso  y  ut  essemus  sanetlet  imma^ 
cuiati  in  conspectu  ejus  *.  J'avoue  que  saint 
Paul'parloit  ]à  des  chrétiens  en  général;  mais , 
du  reste  9  il  est  évident  qu'il  parloit  des  chré- 
tiens  parfaits ,  et  qu'ainsi  sa  proposition  con-- 
Tenoît  encore  mieux  à  ceux  et  à  celles  qui , 
dans  la  suite  des  temps ,  dévoient  renoncer  a  a 
monde  y  pour  embrasser  la  profession  reli- 
gieuse, puisque  c'est  dans  la  profession  reli- 
gieuse que  se  trouvent  plus  communément  les 
parfaits  chrétiens.  C'étoit  donc  vous  et  moi, 
mes  chères  sœurs ,  que  l' Apètre  de  Jésus-Christ 
àvoit  surtout  en  vue,  lorsqu'il  disoit  :  Elegit 
noSj  ut  essemus  sancii  et  imtnaculati.  Entre  les 
élus  mêmes  9  Dieu  nous  a  élus,  afin  que  n^iis 
soyons  saints;  il  nous  a  élus,  afin  que  nous 
soyons  irrépréhensibles;  et  j'ajoute,  suivant  la 
même  pensée  :  il  nous  a  élus,  afin  que  nous 
servions  d'exemples  aux  chrétiens  du  siècle^  il 
nous  a  élus,  afin  qu'au  milieu  d'eux  nous  pa- 
roîssions  comme  la  lumière  du  monde  et  comme 
le  sel  de  la  terre.  Définition  très-naturelle  et 
très-vraie  de  Tétat  religieux.  C'est  le  peuple 
saint  du  Seigneur  :  en  comparaison  des  mon- 
dains, c'est  le  peuple  sans  tache  et  sans  re- 
proche; c'est  le  peuple  suscité  et  prédestiné 
pour  être  1^  inod^lc  dçs  chrétiens:  c'est  le 
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peuple  établi  de  Dieu  pour  confondre  les  er-* 
reurs  et  rinfidélité  du  siècle ,  et  pour  en  arré^ 
ter  la  corruption  :  en  un  mot,  c'est  le  peuple 
de  Dieu  parlicutier,  dont  les  Israélites  n'ont 
été  que  la  figure.  Voilà ,  dis-jc,  âmes  reli^ 
gîeuses ,  à  quoi  se  termine  le  choix  que  Dieu  a 
fait  de  nous.  Encore  quelques  moments  de 
votre  attention. 

Dieu  nous  a  choisis ,  afin  qù?en  qualité  de 
religieux  nous  soyons  son  peuple  saint  :  Elégii 
nos  ut  essemus  sancti.  Choix  adorable,  qui 
nous  a  séparés  du  monde  profane ,  pour  nous 
associer,  si  j'ose  m'ezprimer  de  la  sorte,  à  la 
sainteté  de  Dieu  même  :  Sancti  estote^  quia 
ego  sanctus  sum.  Car  Dieu,  dans  le  fond  de 
son  être,  étant  saint  et  le  Saint  des  Saints,  il 
▼ouloit ,  dît  saint  Chrysostôme  ,et  il  devoit  être 
servi  par  des  Saints.  Or  c'étoit  l'état  religieux 
qui ,  par  une  divine  fécondité ,  devoit  produis 
ce  nombre  de  Saints  que  Dieu  vouloit  former 
pour  la  perfection  de  son  culte.  C'étoit  l'état 
religieux,  qui,  dans  la  retraite  et  dans  Téloi- 
gnement  du  monde,  devoit  élever  cette  multi- 
tude de  Saints  éprouvés,  de  Saints  mortifiés,  de 
Saints  consommés  en  toute  sorte  de  vertus,  ie 
saints  victorieux  du  monde  et  d'eux-^mémes^ 
tels  qu'il  les  falloit  à  Dieu  pour  être  servi  en 
lavid  se  plaignoit  autrefois ,  et  gémis- 
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lait  de  ce  qu'il  n'j  avoit  plus  de  Saints  dans  le 
wonde.  SaiiTCE-o^oi  y  Seigneur^  s'écrioit4ly  tou- 
«liédw  fircigrès  que  faisoit  le  vice,  et  des  dés- 
•rdres  qu'il  vùjoit  croître  de  jour  en  jour  : 
aauVea-noî^  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  Saints 
dbns  le  mende.  Or  qu'est*ee  que  le  monde, 
siaon  un  eiifer^  du  moment  qu'il  n'y  a  plus  de 
Saints?  Salvum  mefac.  Domine  ^  quomain  de^ 
JèfàStMÊCtus*.  Telle  ëtoit  la  prière  de  oe  saint 
tcif  dans  l'ardeur  de  son  zèle,  à  la  vue  des  in^ 
quités  du  monde.  Mais ,  par  un  sentiment  bien 
eontraire,  je  me  console  aujourd'hui  de   co 
que,  malgré  les  iniquités  du  monde,  il  y  a  eh  « 
Qore  des  saints  dans  le  monde.  Car  tandis  qu« 
je  vois  des  communautés  de  vierges  consacrées 
à  Dieu,  el  uniquement  appliquées  à  remplir 
les  devoirs  de  leur  vocation ,  des  coumuinautés 
qui  se  distinguent  par  leur  inviolable  et  con- 
atante  régularité,  qbi  édifient  rÉjg^lise,  et  qui 
aoBt  de  oeUes  que  saint  Cypricn  appeloit  la 
plus  noble  portion  du  troupeau   de  Jésus* 
Christ;  tandis  que  je  vois  des  maisons  reli- 
gieuses d%  ce  caractère  (  or  il  y  en  a  } ,  je  dis 
liardiment  sans  crainte:  Non,  la  main  du  Sei* 
gBQiir  n'est  pas  raccourcie;  et,  malgré  l'envie 
dit  démon,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  encore  des 
Saints.  Gomme  il  y  en  a  dans  le  Ciel  que  Dieu 
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glorifie  9  il  y  en  a  sur  la  terre  qui  glonfient 
Dieu  9  et  ce  sont  au  moins  ^  mes  chers  audi«- 
tears ,  ces  chastes  épouses  du  Sauveur ,  qui  ae 
youent  à  lui  comme  à  leur  unique  époux;  ces 
âmes  pures,  qui,  poussées  de  l'esprit  de  Dieu» 
font  un  divorce  étemel  et  solennel  avec  le 
monde  ;  ces  élues  rachetées  d'entre  les  hommes | 
pour  être,  dans  les  familles  où  elles  sont  néei# 
comme  les  prémices  offertes  au  Dieu  qu'elles 
adorent;  ces  vierges  dont  les  vêtements  blan- 
chis dans  le  sang  de  l'agneau ,  n'ont  jamais  ét4 
souillés,  et  qui,  tout  innocentes  qu'elles  sont^ 
s'imposent  tout  le  joug  de  la  péaitence.  Voilà 
les  Saintes  de  Dieu  sur  la  terre  :  Sanctis  qvœ 
sunt  in  tetrd  ejus^.  Tout  le  reste  du  mondes 
si  vous  voulez,  est  corrompu  :  et  je  consens 
qu'indignés  des  scandales  dont  le  monde  est 
plein ,  vons  disiez  avec  le  Prophète  :  Tous  se 
sont  égarés;  Ointws  tlecUnaverunt  :  Tous,  en 
quittant  Dieu  >  se  sont  livrés  aux  plus  abomi-^ 
nables  désirs;  Abominabiles facti  sunt  in  stu- 
iliis  suis  :  Il  n'y  en  pas  un  qui  ne  vive  dans  le 
dérèglement,  pas  un  qui  ne  fasse  de  ses  pas* 
siocs  de  secrètes  idoles  ;  Non  est  qui  faciût 
bonuptinon  est  usque  ad  unum.  Oui,  je  con- 
sens que  vons  parliez  delà  sorte, pourvu  que 
vous  en  exceptiez  ces  saintes  fille»,  qui  suivent 
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4ti  TOÎQi  si  opposées  k  celles  du  monde  ^el 
qui  par  là  se  préservant  de  sa  eontagk^  ^  ne 
pearent  avoir  aucune  part  à  cet  égarement 
«nhrersel  :  pourvu  que  vous  reconnoissiex  que 
dans  leurs  personnes  Dieu  s*est  réservé  des 
feérmrtes  fidèles,  quin*ont  point  fiéclu  le  genou 
dtfwrt  Baal;  de  sinoèrea  adoratrices  qui  le  fier* 
vent  an  esprit  et  en  venté»  et  qui»  jour  et  nuit 
éeenpées  du  soin  de  lui  plaire^  lui  font  aux  dé^ 
pens  d*attes«4séfnes  des  sacrifiées  dont  il  n'y  a 
^jpe  l«i  seul  qui  sadié  le  prix  et  le  nérile. 
Garvoâà  toujours ,  mes  chères  soaurs^la  fin 
J»ottr  laqndle-Djee  voqf  a  cboiaiesL 

Je  dis  plus  :  Dion  nous  a  choisis  afin  que  dans  le 
inonde  chrétien  nous  soyons  irrépréhensibles  : 
C^  eêsemns  sanetiet  ùmmctcultui.  Car  dans  l'état 
r«ligie«iz,  une  sahiteté  (tfdinaire  iae  nous  suffît 
^as)  â  nous  faut  une  sainteté  irr^ochahle  t 
Une  sainteté  è  l'épreuve  de  toute  cenaurcy  une 
sainteté  où  le  monde  critique  ne  puisse  décou- 
vrir aucune  tache  4  j'entends  de  ces  taches  hon* 
Yeuses  qui  déshonorent  .  notre  profession  ; 
pourquoi?  psree  qu'il  nous  faut  une  sainteté 
propre  à  confondre  le  libertinage  du  monde  et 
'son  impiété.  Or ,  jamais  notre  sainteté  ne  sera 
telle,  si  elle  ne  monte  jusqu'à  ce  degré  d'irré- 
préhensihiiité.  £^  en  effet,  c'est  par  ce  motif  que 
saint  Pierre  engageoit  les  premiers  $4èks  à  se 
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conduire  p^rii^i  les  Gentils  d'une  uianière  qui 
les  mit  à  couTert  non  seulement  de  tout  blâme , 
Diaîs  de  tout  soupçon ,  afin ,  leur  disoit-ii  j  mes 
frères ,  que  yous  fermier  ainsi  la  bouche  au^ 
hommes  ignorants  et  insensés  ^  c*est^à-dire , 
j^nx  ennemis  de  U  foi  :  Uf  beMç  ffucienHs  oh- 
mutescer^  fçiciaUi  impmdentium  homwum  ig-»- 
ncarand^m*  C'est  pai?  c^te  même  raison  que 
saint  Fa^uji  çonjuroit  les  mv^strea  de  l'Église 
d'étr^  4efi  tipmineasai^  repi^ocbe,  afin,  repre- 
iioiHl,  que  nos  adversaires ,  qui  étoient  les 
paUna  et  ks  idol&tres^  n'ayant  aucun  mal  à 
dire  de  nous,  soient  forcés  de  nous  respecter 
et  dç  glorifier  X)ieu  dans  nous  :  Ut  is  qui  ex 
Q^^be^rso  09t,  vereaUtTf,  nikil  kcibefis  malum  di- 
cere  d^  uç^i^.  Qr  vojlà  justement,  mes  ebères 
sceura,  ce  que.  Dieu  demande  de  tous  et  de 
moi  :  car  tes  mondains  »  au  milieu  desquels 
U9US  vivons ,  ne  sont  pas  moins  attentifs  à 
nous  observer  •  ni  moins  déterminés  à  nous 
censurer  9  que  l'étoient  alors  les  païens  et  les 
idolâtres  è  regard  des  premiers  fidèles;  et  nous 
ne  sommes  pas  moins  obligés,  comme  reli- 
gieux ,  à  confondre ,  par  l'intégrité  de  notre 
vie,  l'injuste  et  maligne  critique  des  libertins 
d'aujourd'hui,  que  l'étoient  les  chrétiens  de 
ce  temps-là  à  confondre  celle  du  paganisme  : 
ççms^  veiigieui^;  U  c^use  de  Dieu  et  de  son 
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service  n'est  pas  moins  entre  nos  makis  ^ 
et  j'oserois  bien  dire  qu'elle  y  est  encore 
plus.  C'est  donc  à  nous  de  la  soutenir  par 
Texcellent  moyen  que  je  vous  marque,  et  le 
voici.  L'erreur  des  mondains,  par  exemple, 
est  dé  se  figurer  que  la  pieté,  dans  les  vues 
secrètes  de  la  pi  a  part  de  ceux  qui  la  prati- 
quent, n'est  qu'an  raffinement  spécieux  d'inté- 
rêt ou  de  vanité  :  c'est  à  nous  de  les  convain- 
cre  d'ignorance ,  en  leur  faisant  yoir  dans  la 
religion  des  amés  solidement  humbles ,  qui , 
bien  loin  d'y  chercher  l'éclat ,  font  leurs  plus 
chères  délices  de  s'y  ensevelir,  et  d'y  mener 
une  vie  cachée  avec  Jésus-Christ  en  t)ien;  défi 
âmes  plus  que  désintéressées,  ou  dont  l'unique 
intérêt  est  de  n'avoir  plus  dans  le  monde  nul 
intérêt  :  Ut  obmutescere  faciatis  imprudentium 
hominum  ignorantiam»  La  malignité  des  im- 
pies et  des  libertins  est  de  décrier  les  servi* 
teurs  de  Dieu  par  certains  endroits  foibles 
qu'ils  leur  reprochent ,  et  dont  ils  font  contre 
eux  le  sujet  de  leurs  railleries  :  c'est  à  nous 
d'éviter  ces  foibles,  et  pour  l'honneur  de  la 
religion,  duquel  nous  devons  personnellement 
répondre,  de  ne  donner  sur  nous  aucune 
prise  :  Ut  rdhil  habeant  malum  dicere  de  nobis. 
Ainsi  en  usoient  ces  premiers  chrétiens  révérés 
parles  païens  mêmes,  et  à  qui,  comme  religieux, 


nouft  avons  dû  succéder.  Capite  noSf  disoient" 
ils,  ou  plutM  disoit  en  leur  nom  le  grtuid 
Apdtre»  en  faisant  aux  Gentils  un  saint  défi  ) 
Capite  nos;  nemînem  Imsimus  ^  nenmem  oii^ 
cumveninws^  Ëxainiiiez^nous  bien  :  nous  n'a* 
vons  {ait  tort  è  personne  »  nous  n'avons  ni  of« 
leosé ,  ni  trahi  personne  ;  qu'aTeiK^Tous  à  nous 
objecter  qui  puisse  nous  fi^e  rougir ,  ou  qui 
soil  indigne  de  nous?  yoilà  de  quoi  ils  se  pi- 
qnoient  :  Tirrépréhensibilité  de  leur  conduite 
étoit  la  gloire,  tout  ensemble,  et  de  leur  Dieu  et 
de  leur  professions  par  là  ils  désarmoient  l'iin^ 
piété  y  et  par  là  ils  triomphoient  de  la  calomnie. 
Or, grâces  au  Seigie^cury  TÉgUse  chrétienne  est 
encore  aujourd'hui  en  possession  du  même  avan- 
tage. Mais  à  qui  est-ce  surtout  qu'elle  en  est 
redevable?  A  ces  ferventes  communautés  dont 
je  viens  de  vous  parler ,  à  ces  monastères  oè 
règne  l'esprit  de  Dieu;  car,  sans  chercher  des 
exemplea  aiUeum  que  dana  cette  sainte  maison, 
quel  droit  oes  vierges  qui  m'écoutent,  n'au- 
foieut-elles  pas  de  dire  anv  mondains,  comme 
smi  Paul?  CapUe  nos;  Informcs^vous  de  no- 
tre via  tant  qu'il  vous  plaira.,  et  tonte  votre 
malignité  n'y  trouvera  rien  dont  elle  puisse  se 
prévaloir  contre  la  profession  que  nous  fai- 
sons d'être  les  épouses  de  notre  Dieu,  Mais 

parce  que  leur  hui^iUt^  ^^  ^^^  permeUroit 
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pas  peut-être  de  tenir  ce  langage  ,  quoique 
yrai^quél  droit ,  mes  chers  auditeurs,  n'au- 
rois-je  pas  moi-même  de  tous  le  produire? 
pour  vous  faire  un  défi  pareil  à  celui  de  saint 
Paul  y  en  vous  dbant  :  Considérez  bien  ces  ser- 
Tantes  de  Dieu;  et,  sans  leur  faire  aucune 
grâce,  ce  que  je  n*ai  garde  de  vous  demander 
pour  elles,  rendez-leur  la  justice  qui  leur  est 
due ,  et  confessez  qu'elles  sont  au-dessus  de  la 
plus  rigide  censure.  £t  en  effet,  qui  de  vous 
les  accuser«i  d*ambilion?  qui  de  vous  les  soup- 
çonnera d'hypocrisie?  qui  de  vous  les  repren- 
dra d'aucun  de  ces  vices  par  où  .là  vertu 
tous  les  jours  devient  si  douteuse  et  même  si 
t>dieuse  dans  le  monde?  Il  ny  a,  dans  toute 
leur  conduite, ni  artifice,  ni  déguisement,  ni 
affectation  ,  ni  ostentation  ,  ni  politique ,  ni 
intrigue  :  quel  reproche  nuricz-vous  donc  à 
leur  faire ,  et  par  quel  endroit  pourriez-vous 
éluder  ou  afToiblir  l'argument  que  saint  Paul 
tiroit  de  là  pour  la  condamnation  de  notre  vie 
lâche  et  mondaine*?  Or  voilà,  mes  chères  sœurs, 
à  quoi  vous  et  moi  nous  devons  aspirer  dans 
la  religion;  à  être  de  ses  sujets  irrépréhen- 
sibles. Il  y  a  plus  encore. 

Dieu  nous  a  choisis  afin  qu'en  qualité  de  re- 
ligieux ,  nous  servions  de  modèle  aux  chré- 
tiens du  siècle;  c'est-àHÎire,  afin  que  les  cbré«- 
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tiens  du  siècle  apprennent  de  nous  ce  qu'ils 
sont  y  on  plutôt   ce  qu'ils  doivent  être;  afin 
qa'ils  aient  toujours  dans  nos  personnes  une 
idée  sensible  de  la  perfection  à  laquelle  ils  sont 
appelés  ;  afita  qu*en  notis  voyant ,  ils  se  sou- 
viennent \  pour  ainsi  dire,  de  quelle  tige  ils 
sont  sortis ,  et  qu'en  se  mesurant  à  nous  ils  re- 
coonotssent  qu'autant' qu'ils  se  sont  éloignés 
de  cette   tige  ,  autant   ils  ont  dégénéré  dii 
christianisme  qu'ils  professent.  Car,  quelque 
différence  qu'oii  sbppose  entre  leur  état  et  le 
nétre ,  qu  est«-ce  qu'un  vrai  religieux,  sinon  un 
dirétien   parfait  ;  et .  comment  un  chrétien 
peut-il  e&pérer  d'être  parfait  chrétien,  si  daoïs 
le  siècle  même  au  Dieu  l'engage  il  n'est  reli- 
gieux d'esprit  et  de  cœur?  Je  serois  infini  si  je 
voulois  approfondir  cette  pensée,  mais  je  man- 
querois  au  devoir  de  mon  ministère,  si  je  ne 
concluots  de  là,  mes  chères  soeurs,  combien 
nous  somknes  spécialeiHent  obligés  d'être  ré- 
guliers et  fervents  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs.  Car  puisque,  en  qualité  de  religieux, 
nous  sommes  choisis  poui^  être  les  modèles  dés 
chrétiens  du  siècle,  je  dis  les  modèles  vivants 
de  la  sainteté  de  leur  profession,  que  seroit*ce 
si  nous-mêmes  nous  venions  à  négliger  la  nô- 
tre et  à  nous  oublier?  jusqu'à  quel  point  nos 
iii&cléUtés  et  nos  Uédcurs  f  par  les  funestes 


ftS»  se»  X.S  cBonc  Motûlsti  sk  dieo 
conséquences  qn^en  tireroient  les  mohdaii» , 
n'autoriseroient-élles  pas  leurs  désordres  ^  et 
jusqu'à  qu^  point  leur  libertinage*  ne  se  pré-*- 
iraudroit-il  pas  de  nos  moindres  relàcbements? 
si  le  sel  se  corrompt,  disoît  Jésus-^Christ,  avee 
quoi  empêcherait-on  tout  le  reste  de  se  coi>' 
rompre;  et  si  dans  l*Égliie  de  Dieu  ce  qui  d»«- 
▼oit  être  lumière  devient  tënèbres  ^^  que  sera-ce 
des  ténèbres  mêmes?  Or  c'est  tous,  ajoutolt 
notre  divin  miAtre ,  en  parlant  à  ceux  qin 
avOîent  tout  quitté-  pour  lui ,  c'est  tous  qui 
êtes  ce  sel  de  la  terre  :  Fos  etiif  sol  teff^a/L 
C'est  vous,  qui  ^  destinés  pour  édairer  et  pour 
édifier ,  êtes  la  lumière  du  monde  :  fTs^  ^si^ 
iux  fHundi,  Sel  dé  la  terre  qui  n'est  plus  bon  4 
tien  dès  qu'une  fcns  il  a  perdu  si)  folve  :  \ui- 
nûère  du  monde  qui ,  tenant  4  l'étetadre^ou  à 
s- obscurçh")  selon  la  parabole  du  Saureut^  laisse 
tout  le  corps  obscur etténébreinti  Ma eonso^ 
làtion  est  de  pa»ler'  aujourd'hui  à  des  Tierges 
pnidente»!  sélées,  vigilantes,  qui  sohit  bien  à 
ownrert  de  ce  reproche;  à  des  épouses  du  Fit» 
de  Dieu,  dont  la  sainte  vie  est  danal»  maison 
du  Seigneur  un  flambeau  ardent  et  luisant,  un 
sel  pur  et  .in<torruptible,^  dont  fa  vertu  est  à 
répreuve  de  toute  Tiniquité  du  stècfe« 

De  là,  mes  chères  scears^  Dieu  nous  a  cbot- 
»Èy  afin  que  ftofisrsoyoai  4aiis  la  loi  de  jgrtia 
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son  peaple  particulier ,  comme  les  Israélites 
rëtoient  dans  l'ancienne  loi.  Car  c'est  par  là 
qu*on  les  distinguoit,  et  qu^entre  tons  les  peu* 
pies  de  la  terre  on  les  regardoit  comme  le  peu* 
pie  de  Dieu  :  pourquoi?  parce  que  c*étoit  à 
eux  y  dit  saint  Paul ,  qu'appartenoit  l'adoption 
des  enfants,  la  gloire  l'alliance ,  le  culte ,  la 
loi ,  les  oracles  de  Dieu  et  ses  x)romesses  :  Quo* 
rum  adoptio  est  fUiorum ,  et  gloria ,  et  testa'- 
mentum  y  et  legislatio ,  et  obsequium  y  et  pro^^ 
missa'^.  Or,  après  le  choix  que  Dieu  a  fait  de 
nous  par  la  vocation  religieuse,  tout  cela  nous 
convient  encore  plus  qu'à  eux.  L'adoption  des 
enfants,  puisque,  en  qualité  de  pauvres  yo* 
lontaires,  nous  sommes  sans  contestation  les 
héritiers  primitifs  du  Père  céleste.  La  gloire , 
puisque,  en  vertu  du  sacrifice  que  nous  lui 
faisons  de  nous-mêmes  ,  nous  possédons  dans 
la  religion  toute  la  dignité,  aussi  bien  que  la 
sainteté  du  sacerdoce  royal  de  Jésus-Christ. 
L'alliance ,  puisque  ,  étant  vierges  par  état , 
vous  êtes,  par  un  titrc^olennel ,  les  épouses  de 
cet  Homme-Dieu.  La  loi ,  puisque  pour  l'em* 
brasser  dans  toule  son  étendue,  non  contentes 
d'en  accomplir  les  commandements  ,  vous  y 
ajoutez  les  conseils ,  et  les  conseils  de  la  plus 
éminente  perfection.  Le  culte,  puisque,  libres 

,'  Rom*  9. 
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9S4  sn&  hn  csoix  mqto^l  d%  pi£U 
et  dégagées  des  «niplois  profanes  du  siècle^, 
vous  êtes  uniquement  occupées  des  ckoses  de 
Dieu*  JLes  promesses,  puisque  c'est  expressé* 
nient  pour  vous,  que  le  ^vkve^r  du  monde  a 
dit  ;  Quicouque  «ura  tput  quilté  «  et  s'atta^ 
cliera  k  lœ  suivre  recevra  le  centupie»  et  eu 
luette  TÎe,  et  dans  la  Tie  iteruelle.  Nous  ayons 
donC}  çonuoie  religieux^  (ojus  les  dons  et  tous 
les  avantages  qu'on  peitf  avoir  pour  ^re  dans 
le  christianisme  le  peuple  de^  Dieu  particulier  : 
el  au  Ueu  que  4an$  récriture  Dieu  .dit  mtix 
niondaînsi  Fos  n^npopult/LS  meus.  Vous  n'^s 
poiut  mon  peuple,  et  vo.u$  êtes  iodigne^  4^ 
ré^rç;  si  nous  sommes  fidèles  a  la  grâce  de 
jootre  vocation  9  Dieu  nous  dit  au  contraire  ^ 
G'e$t  vous  qui  y  séparés  du  monde,  méritez  de 
porter  cette  glorieuse  qualité  i  q'e^t  vous  qui  ^ 
dévoués  à  mon  service ,  êtes  non  seulemenjt 
mon  peuple  I  mais  rélite  d^  mon  peuple  ;  c'est 
vous  qui  f  racl^etés  de  la  terre ,  êtes  ce  peuple 
conquis  qi|e  j'ai  choisi  pour  pu})lier  mes  gran- 
4çurs  f  et  pour  chanter  éternellement  mA9 
kl^iang^  :  Populus  ticqi^isitiow ,,  yif  yiriuies 
fiuvmntietU  ejus  qui  de  tenebrU  vos  voawii  in 
ffUnùnbile  Iwne/i  suutn^. 

Or  c'^t  i  ce  peuple  particulier,  ma 

»  I  Petr.  a. 


',  que  toos  alies  être  associée.  Dka  vous 
a  choisie,  afin  que,  par  le  plas  spécial  de  tous 
les  titres,  vdqs  deveniez  sa  créature.  Comfiie 
ekrétieniie,  vous  rétiec  déjà,  mais  vous  ne 
TétlcE  pas  encore  anssi  par£iitenient,  aussi 
pleinement^  aussi  afosolunenC  que  tous  pou* 
▼iez  l'être;  et  Dieu,  par  la  prédilection  qu'il  a 
eue  pour  votre  perscmne ,  a  voulu  que  vous  le 
lussiez  dans  la  m^me  étoidue  de  perfection 
qu'il  est  voire  Dipu.  Gomme  chrétienne,  vous 

.  n'étiez  qu'un  commeneement,  qu'un  essai,  et, 
«l'ose  user  de  ce  terme,  qu'une  ébauche  de  sa 
eréatnre  :  car  c'est  ainsi  que  le  Saint -^Esprit 
mémo  s'en  explique  :  Genuit  nos  verho  Deri" 
taiis,  utsimuê  initktm  aliquod  ereatuwœ  ejus  '  ; 
il  nous  a  engendrés  comme  chrétiens  par  lapa* 
rôle  de  la  vérité,  afin  que  nous  soyons  au 
moins  un  eommencemen^  de  cette  créature  par* 

'  fuite  que  sa  grâce  est  capable  de  former  en 
noi^  :  Uî  simus  initiam  aliquod^  Mais^  comme 
religieuse,  vous  allez  être  cette  créature  par^* 
^tte ,  cette  créature  à  qui  rien  ne  manquera 
pour  être  totalement  à  Dieu,  pour  être  unique^ 
ment  à  Dieu,  pour  être  irrévocablement  à 
Dieu  ;  puisqu'il  est  vrai  qu'on  ne  peut  être  plus 
à  Dieu ,  qu'en  se  consacrant  à  la  veligion.  Il  ne 

<  lecob.t. 
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me  reste  donc  qu'à  conclure,  par  les  patroles 
de  mon  texte,  et  qu'à  vous  dire,  ma  chère 
sœur  :  Mémento,  et  ne  obUviscaris;  Souvenes- 
▼ous-ea  et  ne  Tonbliez  jamais.  Souvenez- 
vous-en  dans  les  occasions  importantes ,  où  il 
s'agira  de  remplir  les  devoirs  pénibles  de  voire 
état.  Souvenez-vous-en  dans  les  éprauves  que 
Dieu  voudra  faire  de  vous,  quand  il  sera  qnes» 
Uon  de  lui  donner  des  marques  de  votre  per- 
sévérance. J'ai  choisi  le  Seigneur,  et  le  SeU 
gneur  m'a  choisie  :  ces  deux  pensées  vous 
soutiendront  et  vous  fortifieront.  Avec  cela  il 
n'y  aura  point  de  difficulté  que  vous  ne  sur- 
montiez,.  point  de  tentation  que  vous  ne  re- 
poussiez^ point  de  chagrin  et  de  dégoût  au- 
dessus  duquel  vous  ne  vous  éleviez.  J'ai  choisi 
le  Seigneur ,  et  le  Seigneur  a  bien  voulu  agréer 
le  choix  que  j'ai  fait  de  lui  ;  le  Seigneur  m'a 
choisie,  et  par  un  libre  consentement  j'ai  ra- 
tifié le  choix  qu'il  a  fait  de  moi  :  ces  deux  pen- 
sées, dls-je,  vous  feront  goûter  le  bonheur  de 
votre  état,  vous  en  adouciront  toutes  les  peines, 
vous  exciteront  à  en  acquérir  toute  la  perfection. 
Souvenez-vous-cn  durant  le  cours  de  la  vie, 
pour  vous  maintenir  dans  l'inviolable  fidélité 
que  notre  Dieu  attend  de  vous*  Vous  vous  en 
souviendrez  aux  approches  de  la  mort,  pour 
vous  animer  d*tuie  sainte  confiaocei  à  la  vue  de 


ce  jugement  si  formidable  pour  les  mondains , 
mais  plein  de  consolation  et  de  gloire  pour  les 
âmes  yraiment  religieuses.  C'est  la  grâce  que 
je  vous  souhaite  y  etc. 
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TROISIÈME  SERMON 

sua 
L'ÉTAT  RELIGIEUX. 

LE    ^NONCEMEKT   RELIGIEUX ,    ET  LES  RECOM- 
PENSES QUI  LUI  SO«T  PROMISES. 

Dixit  Petrus  ad  Jesum  :  Ecce  nos  rcliquîmus  omnia 
et  secuti  siimus  te  ;  quid  ergù  erit  nobis  7  Jésus  au- 
tem' dixit  illis  :  Amen  dicp  Yobis,  qu6d  vos  qui 

,  secati  estis  me ,  in  regeneratione  sedebitis  et  vos 
saper  sedesduodecim^  judicaates  duodecim  tribus 
Israël.  Et  omnis  qui  reliquerlt  domum ,  Tel  fratres , 
▼el  sorores,  aut  patrem  ,  aut  matrem  ^  centnplnm 
accipiet ,  et  vitam  aeternam  pos:sidebit.  —  Pierre  9 
prenant  la  parole,  dit  à  Jésus-Christ  ;  Fous  voyez ^ 
Seigneur,  que  nous  avons  tout  quitté^  et  que  noue 
vous  avons  suivi;  quelle  récompense  en  recevrons^ 
nous?*  Jésus-Christ  leur  répondit  :  Je  vous  dis  en  vé- 
rité, qu'au  temps  de  la  résurrection,  vous  qui  m'avez 
suivi,  vous  serez  assis  sur  des  trônes  pour  juger  teê 
douze  tribus  d'Israël,  Et  quiconque  aura  quitté  sa 
maison  y  ses  frères  et  ses  sœtirs^  son  père  oii  sa  mère» 
recevra  te  centuple  ^  et  aura  pour  héritage  la  vie  éier'* 
nelle.  Saint  Matbieu ,  chap.  19. 

De  tout  rÉvangiley  voilà  les  paroles  qui 
conviennent  plus  naturellement  à  la  cérémonie 


fKiDr  laqtKtié  nous  somttes  id  assemblés.  Car 
àams  la  pensée  des  Pérès ,  la  vocation  des  apé- 
très  a  été  le  modèle  de  la  vocatioii  religieuse; 
et  il  est  même  dé  la  foi,  qne  le  Fih  de  Dieu  , 
par  cei  paroles  1  a  promis  aot  âmes  religieuses 
ee  qa*it  promettoii  aux  apôtres,  puisqu'il  a 
cobcYh  g^Déralement  et  sans  exception,  que 
tous  cetix  qui^  potfssés  dé  Tesprit  de  Dieu, 
renoBceroient  au  inonde  comme  les  apôtres, 
recerroiént  comme  eux  le  centuple  :  Et  omnb 
qui  ftUquerit  domum,  centuphtm  accipiet.  Pa- 
roles y  s*é<Tle  saint  Bernard,  qui,  depuis l'éta- 
blissement  du  christianisme,  malgré  l'iniquité 
du  siéde,  ont  perstfadé  aux  hommes  ce  que  la 
chatr  et  le  saiig  ne  leur  atoft  point  révélé ,  sa- 
voir ^  le  mépris  du  monde ,  ef  la  pauvreté  vo- 
lontaire. Paroles  qui,  par  une  admirable  fécon- 
dité >  ont  rempli  les  déserts  de  solitaires,  les 
monastères  et  )e»  dotfres  d'amer  fcrvenfed^ 
rÉglfse  de  Dieu  de  saints  et  de  florissants  or- 
dres. Paroles  qui ,  fous  les  jours  encore ,  dé- 
peuplent rÉgjpte,  et  lui  enlèvent  ses  plus 
nches  dépouilles  :  Hœc  suntvetba  quœ  Mgyp^ 
tutn  spoliant,  et  optima  quelque  ejus  vetsa  de- 
ripittni*  :  c^est-^à-dire,  paroles,  qui  tons  les 
jours  arrachent  an  monde  tant  d'excellents  sit* 
jets  donc  le  monde  auroit  pu  se  faire  faonneurj 

'  Bern. 
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mais  dont  le  monde  n*étoIt  pas  digne ,  et  que 
X)ieu  s'étoit  réservés ,  en  les  prédestinant  pour 
la  religion. 

Je  ne  suis  pas  venu  sur  terre  y  disoit  le  Sau* 
veur,  pour  y  apporter  la  paix,  mais  Tépée, 
Non  veni  pacem  mittere^  sed  glwUum  '  ;  car 
je  suis  venu  séparer  le  père  d'avec  son  fils  9  et 
la  fille  d'avec  sa  mère  :  Feni  enim  separareho^ 
mmem  adversùs  patrem  siium ,  etfiliam  adver- 
sus  matrem  suam  '.  Or  quelle  est  l'épée  tk^^^ 
térieuse  avec  laquelle  il  fait  cette  séparation?  > 
La  pnrole  que  je  vous  prêche,  cette  parole  vive 
et  efficace,  cette  parole  qui  pénètre  jusque 
dans  les  cœurs,  et  qui  convertit  les  âmes  par 
l'ardeur  qu'elle  leur  inspire  pour  la  parfaite 
sainteté ,  et  par  la  promesse  fidèle  et  solen- 
nelle qu'elle  leur  fait  au  nom  même  de  celui 
qui  est  l'oracle  de  la  vérité  :  Vwus  sermo ,  con-" 
vertens  animas ,  etjelici  œmulatione  sanctita" 
fis  y  et  fideU  pronùssione   veritatis  ^.  En  un 
mot ,  cette  parole  de  saint  Pierre  à  Jésus-CUrist,  • 
Seigneur,  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  ; 
et  celle  de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre,  Vous 
recevrez  le  centuple  et  vous  posséderez  la  vie 
éternelle,  c'est  dans  le  sens  littéral  de  l'Évan- 
gile, l'épce,  ou  le  couteau  de  division,  qui 
fait  dans  les  familles  chrétiennes  ce  partage  si 

*  Matth.  10,  —  •  Ibid,  —  »  Bern, 
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surprenant,  par  où  les  uns  derienncnt  volon- 
tairement pauvres ,  tandis  qu'on  travaille  à  en» 
richir  les  autres  ;  les  uns  s'humilient  et  s'anéan- 
tissent pour   Dieu,  pendant   que  les  autres 
s'élèvent  aux  honneurs  du  monde;  les  uns  em~ 
brassent  une  vie  austère  et  pénitente,  lorsque 
les  autres  cherchent  des  établissements  com- 
modes. Cest  là ,  dis-je ,  ce  qui  sépare  tous  les 
jours  dans  la  loi  de  grâce  ceux  à  qui  la  nais- 
sance avoit  donné  les  mêmes  prétentions  et  les 
mêmes  droits.  Quel  bonheur  pour  moi  si ,  par 
la  YCrtu  de  celte  même  parole ,  je  pouvois  au- 
jourd'hui persuader  à  ceux  qui  m'écoutent  ce 
saint  renoncement  au  monde,  que  la  seule 
obligation  du  baptême  ^  indépendamment  de 
tout  autre  vœu ,  rend  indispensablement  né- 
cessaire pour  le  salut ,  en  quelque  condition  et 
en  quelque  état  que  se  frouTe  l'homme  chré- 
tien I  C'est  votre  ouvrage ,  6  mon  Dieu  !  et 
Texemplc  de  cette  jeune  vierge,  qui  va  pour 
jamais  se  consacrer  à  vous ,  est  bien  plus  ca- 
pable é*j  contribuer,  que  tout  ce  que  j'en 
pourrai' dire.  J'ai  besoin  de  votre  grâce,  et  je 
la  demande  pat  l'intercession  de  Marie.  Jve , 
Maria. 

C'est  une  question  qu'on  propose,  comment 
les  apétres,  par  la  bouche  et  l'organe  de  saint 

8. 
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a6a    SUA  le  ebkoiiguikrt  Ibligieux. 
Pierre  qui  fut  leur  chef,  purent  dire  au  Sau-- 
veiir  du  monde  :  Seigneur ,  -nous  avons  tout 
quitléy  et  nous  vous  avons  suivi  :  eux  qui,  né^ 
pauvres,  [ne  possédoient  rienj  et  qnii  panr 
suivre  Jésus -Cbri$t',  n'avoient  quitté  qu'une 
sifl^e  barque.  Saint  Grégoire,  pape,  répoxi4 
"    que,  tout   pauvres  qu'ils  étoiefit,  ils  e^renit 
néanmoins  droit  de  parler  ainsi ,  parce  qu'e^ 
cOnséqu^ence  de  leur  en yagen^nt  avec  le  Sait:- 
veur ,  quoiqu'ils  n'eussent  rien ,  au  moins  étQÎt- 
tl  vrai  ^qu'ils  avoient  quitté  pour  te  suivre ,  1(S 
désir  d'avoir,  l'espérance  d'avoir,  la  paissiKice 
même  et  la  faculté  d'av0ir.  Ifoii  ce  Si|int  çonr- 
cl uoit  qu'en  suivant  le  Fils  de  Dieu,  ils  avoient 
dose  quitté  autant  de  choses  qu'ils  en  aoroiei^t 
pu  désirer,  qu'ils  en  auroieçt  pu  espérer»  qu'ils 
en  auroient  pu  même  acquérir  ef  posséder,  s*its 
ne  s'étoientpas  attachés  à  lui:  Vndé  et  à  sefum- 
Ubus  tan  ta  dereHcta  sunt^  quanta  à  non^equen" 
tWus  desiderari  pcauerunt  *,  Voilà ,  mes  cUeirs 
auditeurs,  ce  qui  m'a  toiyours  paru  un  des  plus 
touchants  et  des  plus  consotols  principes  de 
noire  rel^ion.  Nous  avions  affaire  à  vm  Diau  qui 
nous  tient  compte,  nou-f  eulement  de  nc^actioiis 
«et  de  nos  œuvres ,  mais  de  nos  attendions  et 
de  nos  désirs  ;  non  seulement  de  ce  que  nous 
quittons  pour  lui,  mais  de  ce  que  nous  -^ou^ 
dk^ipns  quitter.  Nqus  &«ii?voii4  uo  J^Sk  m^fi  im- 
'  Grèg. 


tend)  qui  agrée  et  qui  récompense ,  cMnme  dît 
rÉcritore,  la  préparation  même  de  nos  ccsur^  ; 
an  Dieu  qui  répond  k  nos  désirs  par  les  uagai^ 
fiques  promesses  d'un  royaume  qu*il  nous  desr- 
titte,  d'un  centuple  qm*ii  nous  assure  ^  d'une 
tie  éterndie  dont  il  nous'  déclare  les  légitimes 
possesseurs. 

.  Deux  pensées  auxquelles  je  m'arrête  ^  et  qili 
vont  partager  ee  discours  :  car  mon  dessein, 
mes  chères  soeurs  y  est  de  vous  montrer  pre- 
mièrement à  quoi  nous  avons  renoncé  pour  Jé^ 
sus-Christ,  et  secondement  à  quoi  Jésus-Chrîal 
s'est  engagé  pour  nous  :  à  quoi  nous  avons  re«> 
nonce  pour  Jésus-Christ ,  et  par  là  v6tts  eoa»- 
prendrez  quelle  est  la  grâce  essentielle  de  votre 
vocation  y  à  quoi  Jésus*Christ  s'est  engagé  pour  * 
noua;  et  plu*  là  vous  eonnoîtres  combien  cette 
vocalÙMi  vous  doit  0re.'précîettse.  Sujet  impor- 
tant p  non  seulement  pour  votre  t^ification  et 
pour  la  mienne  j  mais  pour  l'instruction  géné- 
rale des  cbtiHiens  du  siècle  qui  vont  être  té*- 
moins  de  cette  cérémonie.  En  vous  faisant  voir 
à  quoi  nous  avons  renoncé  pour  Jésus-Cluristy 
je  leur  donnerai  les  justes  idées  qu'ils  doivent 
avoir  des  biens  de  la  )erre,  auxquels  ils  ne  re- 
ncmccai  pas  :  et  en  vous  apprenant  a  quoi  Jé« 
SDS-Cbrîst  s'est  engagé  pour  nous ,  je  leur  dé« 
couvrirai  ce  qui  doit  réveiller  leur  foi ,  exciter 
leur  zèle,  intéresser  leur  piété^  et  les  piquer 
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d'une  sainte  envie,  par  la  comparaison  qac  je 
ferai  de  leur  état  et  du  vôtre.  Deux  points ,  en<- 
eore  une  fois ,  auxquels  il  est  impossible  qu'ils 
ne  prennent  part  comme  chrétiens.  Mais  voici, 
mes  chères  sœurs,  le  fruit  principal  qui  nous 
regarde,  vous  et  moi,  comme  religieux.  Avoir 
tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ ,  c'est  poup 
nous  une  grâce  inestimable,  et  le  fonds  de 
toutes  les  grâces  dont  nous  sommes  redevables 
à  Dieu  dans  la  religion;  première  vérité  : 
avoir  droit,  comme  nous  Tavons,  aux  pro- 
messes de  Jésus-Christ,  c'est  déjà  pour  nous 
une  récompense  et  une  béatitude  commencée, 
mais  qui  doit  être  soutenue  par  notre  ferveur , 
et  que  nous  devons  continuellement  mériter 
dans  h  religion;  seconde  vérité  :  voilà,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  les  deux  termes  dé  cette  vo- 
cition  divine  qui  nous  a  séparés  du  monde,  ce 
qu'il  nous  en  a  coûté,  et  ce  que  nous  y  avons 
gagné  :  ce  qu'il  nous  en  a  coûté ,  non  pas  pour 
nous  en  repentir ,  mais  pour  en  bénir  le  Sei- 
gneur, et  pour  nous  en  féliciter  ;  ce  que  noiis  y 
avons  gagné ,  pour  n'en  pas  perdre  le  mérite  , 
mais  pour  en  tirer  tout  }*avanlage  que  Dieu  a 
prétendu  nous  y  faire  trouver.  Reliquimus  otn^ 
nia  ,-€1  secuti  sumus  te  :  Nous  avons  tout  quitté 
pour  vous,  Seigneur;  mais  qu'avons-nous  quitté 
en  quittant  tout?  c'est  ce  que  j'ei^pliquerai  dvis 
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la  première  partie.  Quid  ergo  erit  nqbis?  Que 
nous  en  revtendra-t-il  donc ,  et  quelle  sorte  de 
récompense  en  devoas-nôus  attendre  j  c'est  ce 
qu'il  âous  importe  de  savoir  »  et  à  quoi  je  ré- 
pondrai dans  la  seconde  partie.  Donnez  à  l'une 
et  à  l'autre  YOtre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  donc  vrai ,  chrétiens,  que  ceux  qui  se 
dévouent  à  Dieu  et  qui  embrassent  la  profession 
religieuse ,  ont  lavantage  de  quitter  tout  pour 
suivre  Jésus-Christ.  Mais  ne  croyez  pas  qu'ils 
aient  pour  cela  la  pensée  de  s'en  glorifier  :  ils 
savent  se  faire  justice,  ils  savent  honorer  le 
don  de  Dieu  ;  et  bien  loin  de  regarder  leur  re- 
noncement aux  biens  de  Ja  terre  comme  un 
sacrifice  dont  Dieu  leur  soit  rjcdevable ,  ib  le 
regardent  comme  une  grâce  dont  ils  se  tien- 
nent redevables  à  Dieu.  S'ils  disent  au  Sauveur, 
aus^  bien  que  saint  Pierre,  Ecce  nos  reliquimus 
omnia ,  c'est  avec  un  humble  sentiment  de  gra- 
titude,, et  non  point  avec  un  vain  esprit'  d'bs« 
tentation;  c'est  pour  reconnoitre  les  miséri- 
cordes du  Seigneur,  et  non  point  pour  se  pré* 
valoir  de  leurs  mérites  ;  c'est  pour  s'exciter  à  la 
pratique  de  leurs  devoirs ,  et  non  point  pour 
présumer  de  leur  état  et  de  leur  prérogatives. 
Iton»  non,  mes  frères,  disoîi,  au  rapport  de 


saint  Atfaana^e,  le  bienhenreax  Antoine  à  ses 
disciples;  Qa'aacan  de  vous  ne  se  flatte  d'aroir 
quitté  de  grandes  choses  parce  qa'il  a  quitté  le 
monde  :  Nemo,  cum  dereUquerit  mundum,  gio" 
rietur^  quasi  ntagnàiiirmsent^.  £t  /ai  droit,  mey 
chères  sœurs,  de  vous  tenir  aojoord'liui  la 
même  langage,  en  me  l'appliquant  à  moi-même. 
Ne  nous  élevons  point  dans  la  vue  de  ce  que 
ftoas  avons  fait  pour  Dieu  quand  nous  sommes 
CAtrés  dans  la  religion ,  mais  pensons  plutèt  k 
ce  qoe  Dieu  a  fiiit  pour  nous  quand  il  nous  y  a 
appelés.  £t  prenant  le  parti  de  la  religion,  et 
en  nous  séparant  du  monde,  bous  avons ^  ai 
votis  le  vonlea,'  quitté  des  biens  qui  pouvotent 
justement  dons  appartenir,  mab  ùes  biens  dorit 
ta  possession  est  un  fardeau  terrible  selon  Dten, 
mats  des  biens  dont  l'amour  est  un  crime  seUm 
l'Évangile,  mais  des  biens  dont  la  perte  ou  la 
privation  est^  dé  l'aven  même  du  monde,  une 
source  d'amertume  et  de  douleur  :  jeWexpU-* 
que.  Noos  avons  quitté  des  biens  qu'on  ne  peut 
|HM>séâer  sans  être  chargé  devant  Dieu ,  et  souf- 
rent accablé  d»- poids  des  obligations  qu'ils 
imposent  (  dai  biens  qu^on  nepeot  aiiner'sans 
être  souilié  du  vice  de  la  cupidité  qui  sV  atla- 
cfae,  et  detonsTies  désordres  qu'elle  cause;  des 
bieiis  qu'on  ne  peut  p?rdire^  ni  seblementméme 

*  Anton; 


craindre  ùé  perdre,  sans  être  troublé,  désolé, 
consterné  :  Bona,  dit  exceileinmcnt  saint  Ber- 
nard, qtuBpossessa  onerant ,  amata  inqainaui^ 
nrhissa  cruciant  *.  Trois  caractères  sous  les- 
quels œ  grand  Saint  nous  les  a  représentés  4  et 
dont  je  me  ser^  d* abord  pour  tous  foire  con- 
noilre  le  bonheur  de  la  Tocation  religieuse. 
(7esl-àMlire ,  mes  diéres  sœurs,  qu'en  renon» 
castaax  biens  de  la  terre,  nous  avons  renoncé 
à  de  grandes  chaînes,  je  dis  à  de  grandes 
diarges  de  eonscience;  nous  arohs  évité  de 
grands  éoueîls  dans  la  ¥oLè  du  salut;  nous  noua 
sommes  ^argîiéâ   de  grands  chagrins,  dont 
toute  la  prudence  Itumatse  ne  nous  auroit  pas 
garaittts.  Voilà  ce  que  nous  avons  quitté  :  des 
biens  onéreux  j  des  biens  contagieux,  des  biens 
qui ,  dans  la  vicissitude  continuelle  des  chdses^ 
de  la  i/ic,  et  plus  encore  dans  rinévitable  né^ 
ecssfié  de  la  Incirt,  n'<ab  ou  tissent  enfin  qu*à  af- 
fligei*  rhommc  et  à  le  rendre  malheureux.  Au- 
rions «-nous  bonne  grâce  a|>i'ès  cela  d'en  faire 
tant  valob  le  sacrifice ,  el  queHe  reconnoissaneè 
ne  devcoDS-nôifs  pas  plutôt  à  Dieu  ^  qui  nofiis  a 
tosptré  le  dessein  de  les  abandonner?  Mais 
votis,  chrétiens  du  siècle  qui  ra'écontez,  et  q«ïi, 
ipBsf  Tènga^ment  de  vos  conditions ,  demeurez 
dmw  la  possession  de  ces  prétendus  biens ,  vous 
^f  maîtres  de  ces  biens,  devez  en  accorder 

»  Bcrn. 


a68    sua  lb  eenongembitt  relioicux. 
Tusage  avec  la  pureté  et  la  sainteté  du  chris- 
tianisme que  TOUS  professez,  quel  sujet.n*avez« 
vous  pas  de  trembler?  Appliquez^vous,  et  pro- 
fitez d'une  si  sainte  morale. 

Oui ,  ces  biens  que  vous  possédez,  et  à  quoi, 
par  sa  profession,  renonce  Taine  religieuse^ 
quelque  idée  que  vous  en  ayez,  sont  des  biens 
onéreux  pour  la  conscience;  et  malheur  à 
vous  si  vous  l'ignorez ,  et  si  vous  négligez  de 
le  savoir!  Bona  quœ  possessa  onerant.  Car 
malgré  Tiilusion  des  fausses  maximes  dà 
monde,  ainsi  les  ont  considérés  tous  ceux  qui 
en  ont  jugé  selon  les  règles  de  la  véritable  sa- 
gesse ,  qui  est  la  ssi gesse  chrétienne,  et  c'est  ce 
qui  a  modéré  l'empressement  et  Tardeur  qu'ils 
auroient  eu  peut-être  sans  cela  pour  ces  sortes 
de  biens  ;  c*est  ce  qui  leur  a  donné  pour  ces  biens 
terrestres  et  grossiers ,  non  seulement  de  l'in- 
différence  et  du  mépris,  mais  de  l'éloignement 
et  de  l'horreur.  Ainsi  même  en  jugea  ce  philo* 
sophe  païen  dont  parle  saint  Jérôme ,  qui ,  pax^ 
l'effort  d'une  vertu,  mondaine  tant  qu'il  vous 
plaira,  mais  généreuse  et  toute  héroïque ,  jeta 
dans  la  mer  tout. ce  qu'il  avoit  amassé  d'or  et 
d'argent ,  et  se  réduisit  dans  le  dénuehient  le 
plus  réel  et  le  plus  parfmt  de  toutes  choses  ; 
Abiie  inprqfundunty  meUœ  cupidit€Ues;egovos 
mergam^  ne  ipse  mergar  à  vobis  :  Allez,  8*6* 
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crîa-t-ily  importunes  et  maudites  richesses , 
sources  d'inquiétudes  et  de  soins ,  allez  dans  le 
fond  de  l'abime;  j'aime  mieux  tous  y  yoir 
périr,  que  de  m'exposer  à  périr  moi-même 
pour  vous.  Or  comme  païen ,  il  ne  pouvoit 
alors  envisager  que  les  soins  et  les  inquiétudes 
qu'attirent  les  biens  de  ce  monde ,  que  par  rap- 
port aux  lois  et  aux  devoirs  du  monde.  Qu'au- 
roit-il  fait  s'il  eût  été  éclairé  des  lumière9  de  la 
foi,  et  que  s  élevant  au-dessus  du  monde  il  eût 
regardé  ces  biens  dans  l'ordre  du  salut  ?  avec 
quelle  joie  ne  s'en  seroit-il  pas  dépouillé,  si, 
les  pesant  dans  la  balance  du  sanctuaire ,  il 
en  avoit  connu  le  poids  redoutable  par  rap- 
port au  jugement  de  Dieu;  s'il  avoit  su  de 
combien  de  cheCs  un  chrétien  qui  jouit  de  ces 
biens  devient  responsable  à  Dieu;  s'il  avoit 
approfondi  les  obligations  infinies  de  jus« 
tice  et  de  charité  dont  un  homme ,  pourvu  de 
ces  biens,  doit  s'acquitter  pour  se  mettre  à 
couvert  d'une  damnation  éternelle  et  de  lama« 
lédiction  de  Dieu?  Avec  quel  redoublement  de 
ferveur  n'eût-il  pas  dit  :  Abite  in  profundum; 
Allez ,  fardeau  de  mon  ame,  votre  pesanteur 
m*effraie,  et  je  suis  tropfoible  pour  vous  por- 
ter; il  est  plus  sûr  et  plus  avantageux  pour 
moi  de  ine  détacher  de  vous,  et  c'est  sans  peine 
que  je  vods  quitte,  puisque  par  1$  je  romps 


9^0    89R  HM  Atiro«rei»ix!r«  Axu^fiLVXr 
mes  limis ,  ^  je  me  tire  de  Peàelfltvage  éà  rmkS 
«arîez  tenu  ma  conscience  et  ma  lîb^té  cbs^ 
tivcs  ? 

Of  ^  Toilà  5  comme  je  t'ai  dit ,  le  s^tlment 
^tt'en  ont  eu  les  p^aits  chrétiens  et  ks  trgâ^ 
Mfyitetirs  de  Dieu  2' ces  biens  ^  quand  Yotûré 
de  la  Provideitce  e%  la  nécessité  de  leur  état  les 
eu  a  chargés,  bien  loin  de  les  élever^. def  k^ 
édifier,  do  les  éblo^tir^  {>ar  unelfel  toat  coiH> 
Iraire  les  ont  hamrliefe,  les  ont  saisis  de  frayeur^ 
l«5  Ont  fait  gémir.  ConWftCùs  qtflis  â'en  étoieUl 
qtie  les  simples  économes;  et  sachant  qu'ils  en 
dévoient  ifendre  compte  uft  jour  à  ^  juge 
ine^otible  et  séi^èire ,  dont  ils  »*««? oient  alan 
Udlle  gréicé  à  espérer^  ils  ont  toujours  ou  en^ 
tendre  cette  |]«aro)e  foudroyaufte  :  Medde  fn* 
ti&nern  villieatiônis  tkof  '  ;  Vous  ares  reça  des 
biens  dans  la  vie,  tous  les  «rez  possédés^  et  il 
est  maintenant  question  de  md ntrer  quel  ewr- 
ploi  vous  en  avez  fait^  Parole  qui ,  pararaneei 
les  a  consternés ,  et  qui  les  a  bien  empêchés 
de  sir  eom|>latre,  ni  de  trouver  de  la  dcmcèut 
dans  des  biens  silr  lesquels  ils  $e  voyoîeat  sani 
cesse  à  la  yeâlie  d'être  recherchés  avec  tant  da 
rigueur^  Au  lieu  que  les  enfants  du  siècle^  par 
l'abas  qu*ils  font  de  ces  biens ,  n'en  parennenl 
que  l'agréable  «t  le  commode  ^  et  en  kussent 
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YéaéretoL  êlt  le  pâiible;  cenjt-ci  ^  par  nhë  con- 
duite toute  opposée ,  en  ont  pris  l'onéreux  et 
le  {>émble^  à  quoi  lâ  loi  de  Dieu  les  obligeoit , 
tfl  n^eïÈ  ÙM  jàtitBh  voùlii  goéfer  l'agréable.  En 
uti  mtftt  dit  siriàt  Chrjsostâfibe ,  parée  ctù'ils  en 
j<ig[é6iéBf  sainenient  et  téléfù  l'esprit  de  Dfen , 
eé$  Meus  ée  lu  ieftt  leut  ont  paru  ce  qu% 
MoUSv^f  e'est'^-^diré ,  de^  assujettissements  et 
des  cbaf^es  pesantes  î  ebarges  qtie  portent  mal- 
gté  elix  les  i^ic^ês  du  nfionde  ^  et  qu'ils  porf e-^ 
ront  siiftéul  quand  i)  fÀudra  pafottre  devatit 
k  tfibutittidê  Jésus-Chfîst;  car  if  est  encofre  eh 
të  sen^  c^tie  l'éracle  de  sarfit  Paul  se  rérlfierâ  : 
UfHtsffuisqHeoniiSSùUrn  portable*  ;  cbàrgés  qtto= 
Kdmbition  et  FHv'àricé  oiit  breri  à  pi'ésen!  le  se^^ 
efei  d'éliide^ ,  Aiaîà  dodt  }a  coif science,  pour 
jNM  Qu'elle  soit  soumise^  à  la  raison ,  ne  i'àf-' 
firancbira  jamais  ;  etintgés  sOûs  lesquelles  Aotis 
toyoïns  dctécombef  les  plas  solide»  tef tud  ,  et 
qtâ   dé  iious,   stftrs  présomiitioh ,   aufoif  pu 
eo^MIpfer  sur  la  siefme,  et  a^assiïfer  d- an  iHieîl- 
I«iif-  sort;  <^afgfès eïrifA  qtil,  -pttt  rkâdélitéflesl 
Itétiamés,  itptès  leur  àtofi^  été  une  lUatiète  dé 
fédtéei  deprévariéation^  detieftneirt  pour  ëilx; 
dêaanjélsâe  fftaléditftiôn,  de  condamnatlcm  ^ 
de  Mptobàtion.  En  dii-)e  trop,  et  le  Fils  der 

'  Galat.  6. 
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Dieu  n*en  dit-il  pas  encore  plus  dans  l'Évaa'^ 
gile? 

Or  y  cela  supposé ,  mes  chères  sœurs ,  ren«< 
dons  grâces  an  Seigneur  qui  nous  a  retirés  da 
monde  et  délivrés  de  telles  charges.  A  quoi  ré- 
duisez-vous les  choses  y  disoient  les  apôtres  à 
leur  dirin  Maitre?  Si  la  condition  de  ceux,  qui 
s'établissent  dans  le  inonde  est  telle  que  tous 
la  dépeignez ,  il  seroit  bien  expédient  de  ne  b*j 
établir  jamais  :  Si  iia  est  causa  hominis  cum 
uxorCy  non  cxpedit  nubere  '.Ainsi  parloient-ils 
au  regard  du  mariage,  et  de  même  auroient-ils 
pu  ajouter  en  général  :  Si  les  biens  de  la  terre 
pour  un  chrétien  sont  des  fardeaux  si  onéreux  ^ 
il  seroit  beaucoup  plus  à  souhaiter  de  n'en 
point  avoir.  U  est  vrai,  leur  répondoit  le  Fils 
de  Dieu ,   approuvant  la  conséquence  qu'ils 
tiroient  de  sa  doctrine  ;  se  dépouiller  de  tout, 
ce  seroit  constamment  le  plus  avantageux  pour 
le  royaume  de  Dieu  :  mais  tous  ne  comprennent 
pis  cette  parole  y  et  pour  en  avoir  rintelligence, 
il  faut  qu'elle  nous  soit  donnée  d'en  haut:  Non 
omnes  capiunt  verbum  istud  '.  Or  c'est  cette 
parole ,  ô  mon  Dieu!  que  nous  avons  comprise, 
et  dont  toute  ame  religieuse  éprouve  sensible- 
ment la  vérité.  I^s  mondains  ne  la  goûtent 
pas  :  prévenus  d'une  erreur  grossière  qui,  sé« 

'  Matth.  19.  — */6iV, 


dubant  leur  raison  y  affoiblit  leur  foi ,  ils  croient 
qa'il  est  bien  plus  aisé  de  jouir  dés  biens  de  ce 
monde  que  d'y  renoncer ,  et  cette  erreur  seule 
est  capable  de  les  perdre  :  pourquoi  ?  Parce 
que  Tunique  ressource  pour  eux ,  ce  seroit  au 
moins  qu'ils  fussent  bien  persuadés ,  qu'avec 
les  formidables  obligations  dont  ils  se  trouvent 
chargés  devant  Dieu ,  et  dont  Dieu  ne  rabattra 
rien,  il  est  incomparablement  plus  difficile 
d'être  chrétien  en  jouissant  des  biens  du  monde, 
que  de  quitter  tous  les  biens  du  monde  pour 
être  chrétien  :  principe  qui  surprend  d'abord , 
mais  qui  n'est  néanmoins  ni  un  sophisme ,  ni 
on  paradoxe. 

Qui  sont  donc,  à  proprement  parler,  les 
heureux  de  la  terre  ?  Écoutez  la  réponse  de  saint 
Bernard  :  Ce  sont  ceux  qui  ^  libres  et  dégagés , 
suivent  Jésus-Christ ,  et  marchent  après  lui  sans 
embarras  dans  la  sainte  voie  de  la  pauvreté 
évaogélique:  Felices  qui  exonerati  sunt  y  et  se- 
quuntur  DotrUnutn  expediti^.  £t  qu'est-ce  que 
la  profession  religieuse?  Une  décharge  géné- 
rale des  inquiétudes  et  des  soins  du  siècle;  de 
cei  soins ,  dis-je ,  et  de  ces  inquiétudes  dont  la 
conscience  d'un  chrétien ,  pour  peu  qu'il  ait  de 
religion ,  doit  être  nécessairement  troublée  : 
Abdieaiio  soilieiiudinum  hujassafcuti**  Qu'est* 
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ce  que  la  reiiglon  ?  Un  ehemin  dreit  et  «plnAl 
qui  conduit  à  .Dieu  sans  nul  empéchemeat  : 
I^r  ad  Deum  sine  imp^dimenio  ^  J'ai  donc 
eu  raison  de  dire ,  qii'eo  quittam  les  4u«b5  da 
inonde,  bous  n'avons  qmiié^  k  1#  liîefi  presH 
dre ,  qne  les  ot^stacles  du  salut.  Et  ejti  effejt,  aiiL- 
tre  remarque  de  saint  Bernard ,  f^e  qu'il  y  jurait 
d*^^éable  d^s  le#  t^iens  du  monde  »  si  IM^ti 
Tavoit  ainsi  p^miia ,  e|  s'il  ayoU  pii  le  pepn^sij^ 
tre,  c^  seroit  d^en  pQ^Toir  disposer  à  son  gré , 
d'en  être  entjèrei^eiHt  le  Qiallr<fy  de  n'fen  n«n 
de?QÎr  à  autrui  »  d'pn  user  et  d'en  jootr  i  dii^ 
crctioift,  d'avoifr  i\*q\i  de  i^  employinr  sMks 
bornes  et  sans  mesure  à  ses  divc^ti^semen^,  à 
l'acçroissenient  de  ^  fortune,  i  siaii^/aire  son 
ambition  et  à  s'élerer.  Voilà  pjir  où  ees  bieeCs 
pourroie^l  plaire  à  riiomme,  eit  ce  qiie  Thomme, 
e^  y  renonçant  ppurroit  compter  d'avoir  qnittii. 
Or  ri^i^  df  t^nt  cela,  m^  chères s^nurs»  ii*e«t 
permis  au¥  cbr^îens  d^i  siècle  »  non  plus  spaîk 
nous.  Ge  qi*est  dçn^  point  à  tout  cela  que  ^o^s 
»y  ons  préçisémeiit  renoncé  par  la  prol^ssioo  ra* 
.ligie.i^,puifiqpe  tout  cela,  indépendamment  de 
la  profession  religieuse,  nous  et  oit  d^k  mieféit 
par  la  l^  jc)iréiùonAe.  Oteie  toi^tcele,  que  resle»- 
tr>l)  daqs  les  bki^  du  moff  de  ?  Je  k  répke  ;  r«r- 
bligatio»ipdtfpwi<»W^>  mai»  âf&ense  pour  «ma 

<  Bern. 


fvl  1^  possèdent  y  de  les  dispcmser  awae  fidé- 
lité, de  n'^Q  être  ni  avar^,  ni  ]^adigueS|  d'en 
consacrer  aux  pauvres  le  9i^r$u  :  d'en  mana- 
ger pour  Dinu  le  née^saire,  }e  remords  d'y 
avoir  n»anquG ,  la  prainte  d'en  être  piinis,  tous 
les  dangers  et  toi9les  i^es  tentations  inséparables 
de  la  prospérité  k.mnaine.  Voilà  ce  que  i^oii^ 
avons  q^itt^,  elToilày  chrétiens  4^difte^rs  »  fifi 
qui  Yé^^s  reste.  Or  tout  cela»  en^eore  une  fois , 
ce  soirt  les  obstaisles  du  saliit  qae  Ton  trouve 
dans  le  monde,  nais  que  nous  n'aTons  plus  A 
cosibattre  dans  la  religion, 

Non  seulcnient  les  biens  de  la  terre  sont  des 
biens  onéreux,  mais  des  biens  contagieux f  des 
biens  qui  80Hilleii.t  Tame  et  la  rendent  impure 
par  le  feu  de  la  ^eoncupiscence  qu'ils  y  aliumenl, 
et  il  qui  ils  servent  d'aUment;  des  biens  qu'il 
est  pennis  de  posséder,  in^is  à  quoi  il  n'est 
pas  pennis  de  s'attacber,  et  dont  l'amour  est 
m  eriiDe  :  Bona  tjuœ  amata  inquinaat.  C'est, 
mes  chères  soeurs,  une  autre  raison  pour  vous 
consoler  de  ne  les  avoir  pkis.  Développons*la. 
Si  l'Évangile  ^  J/âsHs-Oirist  u'Mm%  que  pour 
les  reli^eus»  ou  s'il  étoit  moins  sévère  pour  les 
chcélîeas  du  sièd.e  ;  s'il  pennettoit  aux  chré* 
tîena  du  siècle  mille  choseS'  qu'il  leur  défend , 
et  ii  les  précepte»  4e  la  loi  divine,  quii  les  i^t^ 
gardent  aussi  bien  que  les  religîeqX|  i^  les 
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resserroient  pas  dans  des  bornes  aussi  étroiles 
que  le  sont  celles  de  la  voie  du  salut,  peut-être 
leur  condition  nous  pourroit-elle  tenter,  et 
peut-être  en  l'envisageant  aurions-nouj»  peine 
à  réprimer  certains  retours ,  quoique  involon- 
taires, et  certains  regrets.  Donnons  encore  plus 
de  jour  à  cette  supposition.  Si  nous  ])ouvions 
effacer  de  l'Écriture  ces  paroles  de  rApôtre, 
Nolite  diîigere  mundum^  neque  en  quœ  in 
mundo  sunt  *  ;  et  si  l'amour  du  monde ,  qui 
nous  est  défendu  comme  un  amour  criminel , 
par  un  changement  de  Providence,  devenoît 
légitime  et  innocent  ;  s'il  étoit  permis  aux  gens 
du  monde, par  la  raison  qu'ils  sont  du  monde, 
d*en  aimer  les  biens  ;  s*ils  pouvoient  sans  crime 
user  de  leur  liberté  pour  satisfaire  leurs  désirs; 
si  les  plaisirs  même  licites  ne  leur  étoient  pas 
des  dispositions  prochaines  aux  illicites  ;  enfin, 
si  la  loi  de  Dieu,  s'accommodant  pour  eux  aux  " 
lois  du  monde,  les  laissoit  jouir  tranquillement 
de  ce  qu'ils  appellent  avantages  du  monde  ; 
j'en  conviens,  ce  que  nous  sommes,  comparé 
à  ce  qu'ils  sont ,  pourroit  alors  paroitre  triste  ; 
et  ce  qu'ils  sont,  comparé  à  ce  que  nous  sommes, 
nous  pourroit  être  un  objet  d'envie.  Mais  quand 
je  viens  à  considérer  jusqu'à  quel  point  ce 
christianisme  qui  leur  est  con^mun  avec  nous, 

'  Joan.  ai 
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Ifis  gène  et  les  lie  y  tout  mondains  qu'ils  sont  j 
qnand  j'entends  le  Fils  de  Dieu  qui  leur  dé^ 
clare  dans  rÉyangile^  que  s'ils  ne  renoncent 
d'esprit  et  de  cœur  atout  ce  qui  leur  appartient 
même  Légitimement,  que  s'ils, pe crucifient  leur 
chair ,  que  s'ils  n'étouffent  leur  sensibilité  et 
leur  délicatesse  sur  le  faux  honneur  et  la  yaine 
gloire  du  monde  y  que  s'ils  ne  coiyibattent 
comme  leur  ennemi  le  plus  mortel  l'amour 
d'eux-mêmes;  je  dis  plus,  s'ils  ne  se  haïssent 
eux-mêmes,  quoique  chrétiens  dé  profession 
et  de  nom,  il^  ne  peuvent  être  ses  disciples , 
et  que  sans  tout  cela  ils  ne  doivent  rien  pré- 
tendre au  royaume  des  Cieux  ^  quand  je  fais 
ensuite  la  réflexion  que  faisoit  saint  Augustin, 
combien  tout  cela  pour  être  pratiqué  dan^  le 
monde ,  demanderoit  de  violences  et  d'efforts, 
et  si  les  chrétiens  du  siècle  vouloient  de  bonne 
foi^&e  conformer  et  se  soumettre  à  ce  que  leur 
enseigne  leur  religion ,  combien  l'aceoniplisse- 
ment  de  tout  cela  les  déconcerteroit ,  et  lenr 
feroit  trouver  le  monde  même  insipide  et  £side; 
quand  je  repasse  ces  importantes  et  étonnantes 
▼érités,  dont  la  raison  ni  la  foi  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter ,  qu'en  dois-je  conclure, 
sinon,  mes  chères  sœurs,  de  me  réjouir  avec 
YOBS  et  avec  moi^-même  de  la  miséricorde  sin- 
gulière que  Dieu  nous  a  faite  en  nous  appelant 

8* 
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à  la  religion?  Et  en  qnol  est-elle  singulière 
cette  miséricorde?  Parce  qu'il  s'ensuit  de  là, 
qu'en  quittant  le  monde,  nous  avons  donc  pris 
le  parti  non  seulement  le  plus  sûr ,  mais  ?e  plus 
aisé.  Car  il  est  bien  plus  aisé,  comme  l'observe 
saint  Chrysostème ,  de  renoncera  tous  les  biens 
du  monde,  que  de  les  posséder  aux  conditions 
que  l'Évangile  nous  marque,  c'est-à-dire,  que 
de  les  posséder  sans  les  aimer,  que  de  les  pos* 
sëder  sans  s'y  attacher,  que  de  les  posséder 
sans  en  abuser  ;  bien  plus  aisé  de  se  passer  ab- 
solument des  plaisirs  des  sens,  que  d'en  user 
avec  les  restrictions  ordonnées  dans  la  lot  de 
Dieu ,  c'est-à-dire ,  que  d'en  user  et  de  se  con** 
tenir,  que  d'en  user  et  de  n'y  excéder  pas,  que 
d'en  user  et  de  régler  la  concupiscence,  en  lui 
prescrivant  de  justes  limites,  et  lui  disant 
sans  cesse  malgré  elle,  Vsqtte  hùc  venies,  et 
non  procèdes  ampUùs^,  Vous  irez  jusque  là 
et  vous  n'irez  ]>as  plus  loiu  ;  bien  plus  aisé  de 
faire-  la  volonté  d'autrui,  que  d'avoir  à  ré- 
pondre de  la  sienne  propre ,  que  de  se  gou- 
verner soi-même ,  que  de  tenir  en  bride  sa  li« 
berté,  sans  lui  laisser  prendre  l'essor  hors  de 
l'exacte  mesure  des  préceptes  :  Quœdam  enim 
facilius  omnino  abscindantur ,  quàm  ex  parte 
temperaniur  ^.  User  de  ce  monde  comme  n'en 

«  Job,  56.  ^  •  Cbrys, 
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usant  pas,  c*est  à  quoi  tout  chrétten  est  obligé* 
Mais  où  sont  les  chrétiens  du  siècle  qui  en 
usent  de  la  sorte?  j'aime  donc  bien  mîeoK 
quitter  le  monde,  et  n*en  user  jamais.  Possé*' 
der  comme  ne  possédant  pas,  c*est  la  disposi* 
tion  où  doit  être  tout  chrétien  ;  et  sans  cela ,  dit 
saint  Paul,  point  de  salut:  j'aime  donc  bien 
mieux  ne  rien  posséder  du  tout.  Car  il  en  faut 
toujours  revenir  à  la  maxime  et  à  la  règle  de 
saint  Chrysostàmcy  qui  veut  que»  pour  ne 
nous  y  pas  méprendre,  nous  distinguions  deux 
dioses  bien  différentes  par  rapport  aux  biens 
de  la  terre ,  savoir,  la  possession  et  l'affection. 
Or  la  possession  sans  l'affection  n'est  qu'un 
embarras  et  un  fardeau  i  Taffection  sans  la  pos*- 
session  est  un  supplice ,  ou  du  moins  une  mi* 
sère  :  l'un  et  l'autre  ensemble ,  c'est-à-dire ,  la 
possession  jointe  à  Taffection ,  pourroit  être 
une  douceur  dans  la  vie  ;  mais  l'Évangile  de 
Jésns-Chrtst  nous  en  fait  un  crime.  Que  fait 
donc  l'ame  religieuse  ?  Se  voyant  par  la  loi  de 
Dieu  dans  l'obligation  de  renoncer  à  l'un,  elle 
abandonne  l'autre  par  son  choix  ;  et  laissant 
aux  chrétiens  du  siècle ,  s'ils  sont  avares  et 
mondains,  le  désir  et  l'amour  des  biens  de  la 
terre  qui  les  corrompt],  on  s'ils  sont  justes  et 
fidèles,  la  possession  de  ces  mêmes  biens,  in« 
nocentCi  il  est  vrai,  mais  qni  leur  fait  courir 
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tant  de  risques  9  elle  choisit  ponr  soi  la  panirre- 
té  érangëlique  qui  la  sauve  infailliblement  et 
de  l'iniquité  de  ceux-là,  et  des  dangers  où 
ceux-ci  sont  exposés;  ravie  de  ne  plus  rien 
trouver  dans  son  état,  dont  elle  ait  a  se  pré-* 
server  ^  et  de  pouvoir  dke  à  Jésus-Christ  dans  la 
fiiéme  sens  que  saint  Pierre  :  £cee  nos  reUqmi*' 
mui  omnia ,  ettèenti  iumtu  te. 

Enfin  ces  biens  de  la  terre  auxquels  aona 
fenonçonsy  sont  des  biens  fragiles  et  péris- 
sables qu'il  faut  tét  ou  tard  quitter,  mois  dont 
la  perte  ne  peut  être  qu'affligeante  et  doulod-* 
reose  à  ceux  qui  n'y  renoncent  pas  :  Bona  qutt 
itmissa  cmciant.  Troisième  et  malheureuse 
propriété  qui ,  par  une  raison  tonte  oontralrey 
augmente  encore  le  bonheur  de  la  profession 
religieuse*  £n  effet,  a  combien  de  revers  cea 
biens  ne  sont-ils  pas  sujets?  combien  de  per* 
séctttions  et  de  traverses  n'attireut-ils  pas  k 
èeux  qui  on  jouissent  ?  La  peine  de  les  donser^ 
Ver ,  la  crainte  de  les  perdre ,  la  douleur  de  les 
avoir  peirdus;  quand  même  on  les  pcMséderoit 
{»aisibleihent,  la-vae  que  le  temps  de  les  posstf* 
der  est  cdurt ,  l'inévitable  nécessité  d'eii  être 
au  moins  dépouillé  à  la  mort,  le  .  souvehir  de 
celte  séparation  itivolontaire  qui  ne  peut  être 
bien  éloignée,  la  pensée  seule  qu'il  faut  mota« 
Hr^  quel  fonds,  pour  une am^mondaint^  d'à-* 
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mcrtuine  et  d'affliction  d'esprit  !  O  mors  quàni 
amara  est  memoria  tua  y  homini  paeem  ha» 
benti  in   substantiis  suis^   viro  çuieto^I  Ne 
cessons  donc  point,  mes  chères  sœurs,  de  louer 
Dieu ,  et  par  ce  dernier  trait  de  comparaison 
entre  nous  et  les  chrétiens  du  siècle,  convain- 
qnons-noas  encore  de  l'avantage  de  notre  état. 
£n  quittant  les  biens  de  la  terre  pour  suivre 
Jésns-Christ,  nous  nous  garantissons  de  tout 
cela.  Nous  ne  craignons  plus  ni  les  calamités 
publiques,  ni  les  disgrâces  particulières,  ni  les 
révolutions  d'États,  ni   les  renyersements  de 
fiimîiles,  ni  les  injustes  vexations,  ni  les  ma- 
lignes   jalousies.    Ne    possédant   rien,    noua 
sommes  a  l'abri  de  tout ,  nous  prévenons  même 
la  mort,  et  avant  qu'elle  nous  dépouille,  noua 
nous  dépouillons  nous-mêmes;  nous  faisons 
dans  nous«-mémes ,  par  un  libre  mouvement  de 
notre  Yolonté ,  ce  qu'elle  fera  dans  les  chr^ 
tiens  du  siècle  par  une  dure  et  inflexible  né^ 
cessité.  Après  quoi  nous  sommes  en  droit  de 
lui  dire  aussi  bien  que  le  grand  Apôtre  :  Ubi 
est  y  mors  ,  vjctoria  tua?  ubi  est,  mors^stimU" 
lus  tuus  ^?0  mort  !  où  est  ta  victoire  ?  ô  mort  ! 
où  est  ton  aiguillon!  ta  victoire  est  de  dé^ 
grader  les  puissances  du  monde ,    et  de  les 
anéantir  dans  le  tombeau  ;  ton  aiguillon,  c*est- 
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à-dire  ^  la  douleur  ^ue  tu  causes  aux  ayares 
et  aux  ambitieux  du  mondé  ^  est  de  leur  enle^ 
fer  Itè  biens  dont  leur  cœur  est  idolâtre  et  à 
quoi  ib  tiennent  i  mais  je  ne  crains  ni  l*un  oi 
Vautre^  parce  qu'en  me  séparant  du  mtMide  j'ai 
quitté  ces  btttw^  avant  qu'ils  me  quittassent; 
et  que^  bien  loin  de  nie  faire  un  tourment  do 
leur  perte  >  je  m'en  fais  um  Ttrta  et  un  mérite* 
lie  mcmde  passe  ^  disoit  saint  Bernard ,  et  avec 
le  monde  passe  ses  désirs  et  ses  concupiscences  s 
Mundus  transit^  et  concupiscemÈM  (^'us^  :  li 
eit  donc  bien  plus  raisonnable,  concludit  ce 
Père  f  et  même  plus  doux  ^  de  quitter  le  monde 
et  ses  biens,  que-  d'attendre  qu'ils  nons 
quittent  :  Piahé  ergQ  relinqaere  illa  meiiàs  est, 
quàm  ab  eis  telinqui  '.  C'est  ainsi ,  âmes  reli-* 
l^uses,  que  nous  avons  renoncé  à  tout  pour 
lésus-Christ  :  voyons  maintenant  à  quoi  Jésus* 
Christ  s'est  engagé  pour  nous.  Je  vais  vous 
l'-apprendre  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

JÊL  quoi  Jésus-Christ  s'est*il  engagé  pour  les 
aaaes  religieuses  ?  A  des  dioses  si  surprenantes , 
dit  saint  Bernard ,  qu'il  4  fallu ,  poiv  nouaobli- 
gctr  à  les  croire,  non  seukment  toute  l*autorité 
de  sa  parole 9  mais  toute  Ip  ^ui^teté  de  sMi  tec« 
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ment  :  Amen  dico  vobis  ;  Je  T0ti5  le  dis  en  vérité 
(  car  voilà  ecHfiment  ee  divin  Sauveur  en  a  juré 
par-lui-méme),  que  ceux  qui ,  pour  me  suivre,  « 
reBoacent  à  tout,  au  Jour  de  mon  dernier  avè- 
nement seront  assis  avec  moi  pour  juger  le 
tttonde,  Kos  ^ui  rekquîHh  omnia ,  m  regiè^fê" 
tntkme  sedebitis  JndldaMes  ;  quHls  reeevront 
dès  cette  vie  le  eenttt^e  des  biens  qu'ils  auront 
quittés  9  Qui  rvOquerit  domum ,  tmtfratres^  eiut 
sorores^  cen^plnfà  ecccipiet;  et  qu'ils  auront 
un  tiroit  spécial  et  particulier  à  la  vie  éternelle  : 
Etvham  œternam  possidebit.  Trois  protnesses , 
dont  saint  Bernard  s'étoiinbit  avec  raison,  ne 
pouvant  d'atHeurs  eotbprendre  qu'il  y  eût  dans 
le  monde  clirétten  àts  hommes  assez  insen- 
sibles ,  pour  n'en  être  pas  touchés  :  Quid  enùn 
est  y  qaod  ad  veréam  tantœ  promissionis  negii-- 
get*tia  humanadormiteu?  Trois  promesses ,  mes 
chères  sœurs ,  dont  je  craindrois  de  vous  faire 
connottre  l'étendue ,  si  je  ne  comptois  sur  votre 
humilité;  mais  dont  je  ne  crains  point  de  me 
servir ,  pour  achever  de  révetUer  la  foi,  la  reli- 
gion,  la  piété  des  i^rétlens  du  siècle ,  en  leur 
inspirant  un  saiût  tèle  d'imiter^  autant  iqù'il 
leur  convient,  votre  renoncement.  Commen- 
çons par  la  première  prérogative  exprimée  en 
ces  tei^mes  :  Fbs  qui  ivliquistis  omnàiy  sedebitis 
Judica/ites;  et  rendons  ce  témoigq^ge  j|  ^etre 
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Dieu,  que  de  tous  les  maitres  il  n*en  est  point 
de  si  fidèle,  ni  de  si  magnifique  dans  ses  récom- 
penses. 

Avoir  un  titre  pour  paroitre  devant  le  tribu- 
nal de  J)ieu  avec  confiance ,  pour  y  paroitre 
avec  assurance,  et  même  pour  y  paroitre  avec 
honneur,  tandis  que  le  reste  des  hommes  y  sera 
dans  rhumiliation  et  dans  la  consternation: 
c'est  ce  que  l'Évangile  de  Jésus  Christ  promet, 
«aux  âmes  religieuses.  U  leur  soffiroit  d*étre 
tranquilles  dans  ce  jugement  où  les  puissances! 
même  frémiront ,  et  où  le  juste  à  peine  se  sau- 
vera. Or  cette  tranquillité  est  une  des  grâces 
particulières  que  Dieu ,  par  une  espèce  de  jus- 
tice ,  disons  mieux,  par  son  infinie  miséricorde, 
semble  avoir  attachées  à  leur  profession  :£gre^ 
dere,  anima  mea^  quid  times  *  ?  disoit  au  mo- 
ment de  la  mort  ce  solitaire  dont  saint  Jérôme 
a  fait  réloge ,  c*étoit  le  bienheureux  Hilarion. 
Sors,  mon  ame,  s'écrioit-il,  plein  d'une  vive 
confiance  à  la  vue  de  ce  jugement  qu'il  alloit 
subir;  sors,  mon  ame,  de  ce  corps  mortel,  qui 
depuis  si  long-temps  te  tient  lieu  de  demeure 
et  de  prison.  Que  crains-tu  ?  Il  est  vrai,  tu  vas 
être  présentée  devant  le  souverain  juge  ;  mais 
rassure- toi,  et  souviens-toi  que  ce  juge,  quoi- 
que souverain ,  est  cçlui  poiyr  lequel  ta  as  tout 
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'•^fiAtté.  Il  y  a  prèft  de  soixante  et  dix  ans  qae 
^.th  le  sers  dans  ce  désert;  pourquoi  doAe 
Hmreis-tu  de  la  peine  à  cômparoltre  devant  lui? 
fi  est  dans  dès  dispositions  à  ton  égard  trop 
-  fairorables,  pour  te  réprouver  5  et  quelque  rî- 
^oetlr  qii'il  ait  poUr  lés  autres^  stfAnt  tout 
quitté  pour  lui  9  tu  peux  tout  espérer  de  lui  1 
êbptuagiMa  pri>pè  annis  setVisH  Dêo;  egheetere^ 
quid  Hmes  '  ?  Cette  pi?nsée  le  fortifioit  ^  Tencou- 
Hgeôit  ^  le  maintenoit  dans  un  caluie  et  une 
{tftix  itiatiéraMe.  A  ce  ihoitteiit  delà  itictrt  où  les 
aines  mondaines  souffrent  de  si  cruelles  agonies^ 
cet  homme  de  Dieu  goùtoît  des  délices  inté* 
i4enres,  oecupé  et  pénétré  de  ce  sentiment  ^ 
qu'il  alloit  être  jugé  par  celni  mébie  pour  Ta- 
moUr  duquel  il  avoit  solennellement  refloneé  à 
toutes  ehoses.  Or  ce  qu'il  éprVruvoit alors,  e'est 
ee  que  l'expérienee  nous  fait  voir  encore  tous 
les  jours.  Car  voilà  coHUne  en  meurt  dans  la 
religion  :  et  voilà,  Seigneur,  le  miracle  de  votre 
gr&ce  doiit  j'ai  eu  la  consolation  d'être  tant  de 
fois  lé  témoin.  Rien  de  pins  ordinaire  dans  ces 
suintes  eommunàtifés  qni  conservent  leur  prè->> 
tnier  esprit^  et  dû  l'on  vit  dans  cet  éloignemèfit 
dit  monde ,  qni  est  le  vrai  caractère  de  la  vie 
rellgietise;  rieà  de  plus  commun  qne  d'y  voir 
des  âmes  aUx  approches  de  la  mort ,  disposées 

'  Hieroni  i» 


â86      sua  LB  REirOKGEMEHT  KCLiGIEUX. 

de  la  sorte;  des  âmes,  quand  il  faut  partir, 
sûres  du  Dieu  auquel  elles  se  sont  dévouées ,  et 
qui  sortent  sans  peine  de  leur  corps ,  pour  aller 
au-devant  de  Tépoux  ;  des  âmes  qui ,  pour  être 
proches  du  jugement  de  Dieu ,  n*en  sont  pas 
moins  remplies  de  son  amour ,  je  dis  de  cet 
amour  parfait  qui  bannit  la  crainte  ;  des  âmes 
enfin  qui,  sans  être  présomptueuses ,  serablenT, 
aussi  bien  qu*Hilarion,  se  hâter,  et  se  dire  à 
elles-mêmes  :  Egredere  ,  quid  times  ?  parce 
qu'en  quittant  le  monde ,  elles  ont  quitté  tout 
ce  qui  pouvoit  rendre  le  jugement  de  Dieu  ter- 
rible. 

Il  sttffiroit ,  dis-je ,  aux  âmes  religieuses  d*a* 
\oir,  en  vertu  de  leur  profession,  de  quoi 
soutenir  ce  jugement  si  redoutable  avec  con- 
fiance et  avec  tranquillité  :  mais  le  Fils  de  Dieu, 
portant  encore  plus  loin  la  chose,  a  voulu 
qu'elles  eussent  de  quoi  le  soutenir  avec  hon- 
neur et  avec  dignité;  il  a  voulu  que  ce  juge- 
ment fût  leur  gloire,  et  que  le  rang  qu'elles  y 
tiendront,  en  qualité  de  ses  épouses,  fût  pour 
elles,  par  rapport  aux  autres  chrétiens,  un 
rang  de  distinction  ,  de  supériorité  et  de 
prééminence  :  car  il  est  de  la  foi  que  ceux  qui 
auront  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ, 
seront,  au  temps  de  la  régénération  et  à  la  fin 
4es  siècles,  assis  sur  des  trônes  pour  ju^er  tçut 
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Tanlvers;  et  les  Pères  de  TÉglise  ont  étendu 
cette  promesse  à  tous  ceux  qui,  poussés  du 
même  esprit  que  les  apôtres,   renoncent  au 
monde  pour  embrasser  la  vocation  religieuse. 
On  demande  pourquoi  les  religieux  seront  les 
juges  du  reste  des  hommes.  Saint'Chrysoslôme 
répond  que  cette  gloire  leur  sera  accordée , 
non  seulement  pour  honorer,  dans  leurs  per- 
sonnes ,  la  pauvreté  évangélique  où  ils  auront 
vécu,  mais  parce  que,  ayant  été  les  sectateurs 
et  les  imitateurs  de  Jésus-Christ  dans  la  profes- 
sion de  la  pauvreté  évangélique ,  ils  auront  une 
gr&ce  particulière  pour  être  alors  ses  asses- 
seurs, et  même  une  espèce  d'autorité  pour 
juger  le  monde.  £t  c'est ,  chrétiens  qui  ro*é- 
coulez ,  le  mystère  que  je  vous  annonce  aujour- 
d'hui. Oui,  ces  saintes  filles  que  vous  voyez, 
que  vous  comptez  parmi  les  morts  du  siècle , 
s'élèveront  contre  vous  dans  dans  le  jugement 
de  Dieu ,  et  vous  confondront  par  l'opposition 
de  leurs  exemples.  Leur  austérité  suffira  pour 
confondre  votre  mollesse,  leur  humilité  pour 
confondre  votre  luxe,  leur  pauvreté,  dont 
elles  sont  contentes,  pour  confondre  yotre 
cupidité ,  qui  ne  dit  jamab  :  C'est  assez.  Or  je 
vous  dis  ceci,  afin  que,  tout  ensevelies  et 
comme  anéanties  qu'elles  sont  dans  l'obscu- 
rité d*ane  vie  cachéci  vous  les  respecties^  et 


foe»  derant  an  jour  sulûp  1<  jugemeiit  rigau- 
reax  qu'elles  feront  de  tous  ,  yoiu  l'anticipiez 
eo  TOUS  jugeant  et  en  tobs  condamnant  vous-r 
m/knes. 

En  effet ,  la  fidélité  de  ces  aervantes  de  Bien  » 
leur  ferveur  et  leur  piété ,  leur  inviolable  régu- 
larité, leur  piireté  angélique^ftont  déjà  comme 
autant  d'arréu  qu'elles  prononcent  contre  fous| 
mais  la  prudence  de  la  chair  qui  tous  aveugle» 
vous  fait  mépriser  ces  arrêts  9  pour  vivre  selon 
les  lois  et  les  maximes  du  monde,  corrompu. 
Que  8«ra-ce  quand ,  la  figure  de  ce  monde  étant 
jKissée  y  ce3  arrêts  portés  contre  vous,  et  fondés 
sur  l'exemple  de  leurs  vertus,  s'exécuteront 
sans  appel?  que  sera-nce  quand  ces  épouses  de 
l'Agneau  prenant  séance  avec  lui^  et  revêtues 
de  la  puissance  qu'il  leur  donnera  ^  paraîtront 
pour  vous  reprocher  votre  infidélité,  votre  iaqt*- 
péniienee,  vos  relâdicments  dans  le  service  de 
JDieu,  et  pour  former  de  tout  cela  ce  jugement 
définitif  dont  vous  ne  vous  relèvereas  jamais  ? 
car  voila ,  mes  dbers  auditeurs ,  l'/essentiel  dil^ 
férence  de  leur  destinée  et  de  la  ydtre.  Au  sos 
de  cette  dernière  trompette  qui  rasaemhkra 
toutes  les  nations  y.Tous  frémires ,  «t  ces  viergiea 
de  Jéstts-Christ  lèveront  la  téjle  :  pourquoi? 
Cest  que  leur  rédemption  approchera ,  et  qn% 
iMMia  verrcft  appiacàe^  votre  confusion.  Or 
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Votre  confusion  sera  d'avoir  négligé  y  en  ser- 
vant le  même  Dieu  qu'elles  y  de  vons  conformer 
à  elles;  et  une  partie  de  leur  rédemption  con-  ^ 
sistera  à  se  voir  au-dessus  de  vous,  parce  que 
dans  le  monde  elles  se  '  sont  séparées  de  vous . 
Que  dis-je,  au-dessus  de  vous?  le  comble  de 
leur  rédemption  sera  de  se  voir  au-dessus  des 
élus  mêmes ,  qui  marchant  dans  la  voie  corn* 
mnne  des  commandements ,  n'auront  pas  suivi  > 
comme  elles  le  chemin  plus  étroit  des  conseils  : 
car  voilà,  dit  saint  Bernard ,  quel  sera  l'aval-  ^ 
tagc  singulier  de  leur  élection  et  de  leur  pré- 
destination :  ^â?c  entiUarum  glorîa  singularîs  ^ 
interipsos  etiam  eminere  fidèles  '.  Peu  d'entre 
les  fiHes  du  siècle  qui  sont  ici  présentes ,  vou- 
droient,  dignes  épouses  du  Sauveur,  s'engager 
à  vivre  dans  la  condition  que  vous  allez  embras- 
ser; mais,  quelque  mondaines  qu'elles  soient, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  s'estimât  heureuse  d'y. 
mourir.  Y  vivre,  c'est  une  parole  dure  qu'elle^ 
ne  goûtent  pas;  mais  elles  goûtent  au  moins 
celle-ci,  qui  leur  seroitun  jour  avantageux  d'y 
avoir  vécu.  Passons  à  la  seconde  promesse. 

C'est  le  centuple  dès  cette  vie;  je  dis  le  cen- 
tuple des  biens  que  le  religieux  a  quittés  pour 
Jésus- Christ  :  promesse  dont  cet  Homme-Dieu 
s'est  rendu  lui-même  garant  :  Et  dinnis  qui  w- 
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quiç  ce  çeutupie  ne  manquera  pas;  et,  .<an# 
bé^iter,  je  renpocei:ai  à  tou^  le&  plaUir^t  4vl  ^jiè<- 
cte-  £^t  moi  je  lui  répond»  •  £freffu:  e(  illusiop» 
TOUS  ne  vous  eonnoissez  pas  vous-niêiue  :  étai^ 
au$si  se^fiuel  ejt  aussi  çb^afo^l  x|u^  t^^  Têi^s» 
ce  ceotople^  qua^d  je  vj0}2&  le  gaJiraiilîri^^y 
n'opérerait  pçtlnt  eu  VPMS  ce  çhimg^mefil  \  l^ 
ga|;^cs  ies  plus  certains  q.ue  je  pouri}ç^  yqu^  - 
^pnnor  d'un  bien  dont  vo^  ^n«  ^e.^^erpic^i; 
.point  frappés  I.  x^  feraient  qu'ua^  foiJ^e  iij^ 
pression  sur  votre  cge^ir;  el  piii^que  vou^.  nç 
déférer  pais  à  to  piarole- d'wi  ïUeiHy  v<h^  1^*4^ 
coûteriez  pas  la  mieiiin^j.  Ayant  touti^s  c)^osea^  - 
il  £âu,t  croira  :  car  ce  ci^ntuple  ^s9^0iÀfVf^^ 
n*e.&t  proi»^  qv*à  c^ui^qui  trioo^pt^duJno^^., 
etcette  victoire  par  ^ù  Vof^  tr^^MPai^]^  du  monfiiSb 
YÎient  rde  notre  fpi.  Clro|^cz  à  «^  Dieu.q^  vpua 
piarle^  et  vou*  cance.vjçea,,  c^  v,(mis  «¥P.ér¥9<ei»r 
ti^cz^  et  j'ose  due  qpe  vx>us  sen^iv^  Iput  4$^ 
qu,'il  vous  promet  :  ay^z  en  lui  4ç  ta  fïon^uuice;» 
sur  quel  autre  pouvez  -  vgius  plus  ^tfg^^ 
compi^r  ?  Vous  risqua  hi^n  toj^  les  jours  d^i\& 
les  traités  que  vous  faites  avec  les  iiomme^ 
L'usure  4  qui  vous  est  interdite  a^c  ies  hpio- 
mes,  est  louable  y  est  sainte ,  est  mécitoire  avec 
Dieu.  Il  vous  offre  cent  pour  un  :  mettez- 


Toua  daas  la  éispusirion  nécefisaire  pour  e^ 
hire  Téprenye,  et  vous  b  ferez;  il  mK  la  yàiil4 
même. 

Cependant  y  me  diUft<-?oii6,  il  y  «q  a  q^r 
se  teouTmit  frustrés  de  letir  «UfPte ,  et  qpi , 
aprà  avoir  tout  quitté  4aQS  le  monde  ^  n^  goV 
teal  poiaijsc  ceatuple  dans  la  religion.  N'e^i^ 
TOjoBS-nous  pas  qui  le  puhUefit  «ux-fnémesy 
et  qui  ne  le  isut  que  trop  baiitei^eot  entendre  ? 
n*en  somines^nous  pas  quelquefois  témoins? 
LeYeB->votiSy  Seigneur ,  s^écrie  là-des&os  saii^t 
Itmard,  ievez-irous,  et  prenant  vg^re  ca^/SA 
es  main ,  jnstifieBfTOus  voiiArmêi«e)  car  e'est  4 
TomsHilème  quç  ce  reproche  s*a dresse  »  e^  vojbiA 
Providence  ne  doit  |mu  souffrir  qu'un  veptOQh» 
si  Arivole ,  mais  ai  dangereux  ,  ébwok  la  foi  .du 
vos  serviteurs  et  de  vos  senraotea,  au  pr^ju^ 
diee  de  la  parple  que  vous  ieur  aves  donnée^. 
Élevcf^votts  donc ,  encore  une  fbia^  et  dé&atr» 
desrvons  s  Exurge,  Deus^  et  judka  mmatn 
fkâni*.  If  on  y  mes  frères,  poursuit  le  Inéttct 
saWit  Bernard ,  oe  centuple  n^a  jamais-^jlé  céCusé 
à  ceox  qcri  pour  Dieu ,  et  de  honne  foi ,  ont 
aiMiiilonné  tout.  Fui  viaîjii  dans  la  reli^on^ 
maïs  je  n'y  ai  poi^l  vu  de  juate  trompa  ni  dé-r. 
laiaaé.  Si  dans  les  {nonaslères  et  les  doitres  oa 
voit  des  âmes  qui  ne  jouissent  pas  de  ce  ceà«. 
*  Psalm,  75. 
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tuple  cvângélique ,  ce  ne  sont  point  de  celles 
qui  ont  tout  quitté,  mais  de  celles  au  contraire 
qui  n*ont  rien  quitté ,  au  moins  d'esprit  et  de 
cœur  ;  mais  de  celles  qui ,  dans  ce  qu'elles  ont 
quitté,  se  sont  fait  de  sécrètes  réserves  ;  maïs 
de  celles  qui ,  croyant  avoir  tout  quitté ,  ne  se 
sont  pas  quittées  elles-mêmes.  Si  Ton  en  voit 
qui,  après  avoir  joui  de  ce  centuple  dans  les 
premières  années  de  leur  profession,  le  perdent^ 
malheureusement  dans  ]a  suite  de  leur  vie,  ce 
ne  sont  point  de  celles  qui  persévèrent  dans  cet 
esprit  de  renoncement  au  monde,  mais  de  celles 
qui,  par  un  funeste  relàckemeàt,  voudraient 
retrouver  tout  ce  qu'elles  ont  quitté,  et  le  re- 
prendre en  accordant  la  religion  avec  le  monde. 
Rentrons  en  nous-mêmes,  mes  chères  sœurs; 
et  si  parmi  nous  il  y  en  a  quelqu'un  qui  n'ait 
pas  dans  la  religion  ce  centuple  qu'llattendoit^ 
au  lieu  d'iniputer  ce  défaut  à  Dieu,  qu'il  se 
l'impute  à  soi-même  :  car,  s'il  veut  se  faire  jus- 
tice, il  trouvera  bientôt  dans  son  cœur  quelque 
attache  qu'il  y  conserve ,  et  convaincu  qu'il  n'a 
donc  pas  droit  encore  de  dire ,  comme  saint 
Pierre  y  Ecce  nos  rcUquimus  ornata,  il  conclura 
qu'il  n'a  donc  pas  droit  non  plus  de  demander 
à  Jésus*Chrlst  l'effet  de  sa  promesse.  Touché 
de  son  indignité ,  il  se  confondra  devant  Dieu, 
et  il  s'écriera  avec  douleur;  Vos  jugements  sont 
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équitables,  ô  mon  Dién!  èlje  ne.  dois  pas  ni'é- 
tonner  si  je  suis  pmé  du  centuple  dont  vous 
récompensez  ceux  qui  vous  suivent.  N'ayant 
quitté  le  monde  qu*à  demi ,  non  seulement  ce 
centuple  ne  m'est  pas  du ,  mais  il  est  de  votre 
justice  de  ne  me  Taccoider  p.'ù.  Ainsi  rendra- 
t41  gloire  à  Dieu ,  et.  dans  son  malheur  même  , 
il  adorera  les  justes  et  sages  conseils  de  Dieu. 
Donnez-moi  une  ame  solidement  religieuse/une 
ame  qui  n'ait  plus  rien  à  quitter,  et  je  la  dé- 
fierai de  se  pouvoir  plaindre  qu'elle  n'ait  pas 
recule  centuple,  dont  je  parle,  et  qu'elle  ne  l'ait 
pas  reçu  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  quitté. 
Cdles  qui  ne  quittent  rien,  ou  qui  ne  se" quit- 
tent pas  elles-mêmes ,  bien  loin  d'affoiblir  ma 
proposition,  la  vérifient  et  la  confirment;  car 
si  la  promesse  du  Sauveur  ne  s'accomplit  pas 
en  elles,  c'est  qoe  de  leur  part  elles  n'ont  pas 
la  disposition  pour  cela  requise,  et  qu'elles 
manquent  à  la  condition  qu'il  exige  et  qu'il  leur 
a  expressément  marquée  :  Qui  reliquerit  do^ 
nmm ,  autfratres  ,  oui  sarores. 

Mais  quel  est  donc  enfin  ce  précieux  centu- 
ple que  le  Fils  de  Dieu  nous  propose  ?  A  Dieu 
ne  plaise,  mes  cbères  sœurs,  que,  suivant  la 
pensée  de  quelques  interprètes ,  je  le  fasse  con- 
sister dans  les  avantages  temporels  qui  se  trou- 
vent aitadiés  à  la  profe$sion  religieuse;  et  mal- 


hérir  à  volls  et  à  mifi,  si  flous  «■  étiona  réduite 
à  ne  chercbei*  dans  te  eentople  que  la  béir^ 
didlioti  d'És&û  «t  la  gtakse  de  U  terre ,  an  lien 
de  la  rcrsëë  da  ciel.  Une  tie  exempte  de  soins, 
on  établissement  sûr  et  tradqùille,  un  paît  a 
.  Yàbtî  des  orages  dû  «ièole ,  tout  cela  éattât  été 
boft  pont  ces  anciens  Israéiites  que  Biea  t^M^. 
toit  en  merc^aires,  et  dont  les  grâces  et  les 
ltivetti*s  n'étoiént  que  l'ombre  et  la  "figure  dés 
iHeng  6.  venir;  mab  nous  qui  atons  quitté ^le 
itfônde  ^  nous  attendons  quelque  chose  dé  pkis 
Solide.  Ce  ccnluple  donCi  selon  saint  Betnard, 
c'est  la  préférence  (|ue  flOt^e  état  noua  donme 
au^essus  de  tous  les  autres,  par  rapport  uua: 
dèils  spirituels  qui  sont  les  lirais  dons  dé  Dieu; 
e*est  raTantage  que  nous  avons,  ooi&ne  relî- 
gteax^  d'être  lés  donhestiques  de  Dieu;  é'est 
rhonneur  qu'ont  les  vierges  Cbrétieiincs  â*éli«, 
spécialement  et  par  excellence,  les  épouses  de 
Dieu.  Os  eeutaple,<;'eit  la  liberté  de  l'esprit, 
'  qui  n6us  afY^anchit  de  la  servitude  du  monde; 
c'est  l'indépendance  où  nous  viVonS  des  lois  du 
tubnde;  e'est  rélolgneinent  où  nous  sotinnes 
des  scandales  du  motide  \  c^est  la  faoilité  de  nous 
saatet',  et  t'itt) puissance  fnorale  de  nous  per- 
dre. Ce  eentuple ,  c'est  la  paiit  intérieure  de  la 
eoascienee>  c'est  la  jèie  de  nous  voir  dans- le 
t)li«ilHd  lepids  sir  et  le  pto^i^it  quieoAduit 
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à  la  VJ«;  «^est  k  dôHc^tit  d*tt^e  étfkàt  séàiM^ 
«*«tft  lé  re{>05  d'iiti«  5alatiiil*4ft  ««««li^te,  c'est  FâK 
ïiaiicé  adttiirftble  de  l^ane  net  de  Famre  ;  c>^ 
la  fdfvcâr  de  l'éMulatkin  »  et  le  secours  des 
\wm  «teiH^e^;  c'ett  la  (iliârriliide  dé  ces  Côn«- 
sùkifioii*  céi«ite8  d<mt  Tsime  séparée  de  t^ut, 
et  HHÎe  là  DîeU)  pfi&ât  we  féUditer  aussi  bieh  que 
Havfd  :  /It  W/f  cgtttneniommtUôrurndelectattrs 
suin,  sicut  in  omrtikus  émVùf^%  Le  ditai-jô? 
«S  ceii|ii^9  ce  Hdiftt  les  cr^lx  mêmes  que  neus  . 
âv«ff s  è  porter,  et  qui ,  par  r«iction  de  la  gràee^ 
BOB  «eolemetit  s^adoueisseat  datts  la  religion  , 
ttiaîs  y  tiraBiMt  lieu  de  consolation  .*  Jpud 
iS^um  ■  '7aun^u9  ipm  quoique  tnlmlatio  ma^ù. 
qomdmn  ccntsolatio  est*^  An  lieu  que  les  croix 
de»  noodains  sont  des  croix  d'es'claves,  dés 
eroix  iÀutiies  pour  le  sAlut,  souvent  des  croix 
Fépro)avée8,et  déjà  par  avanee  le  eentapk  qoe 
Dieu,  ajoute  à  la  malédiction  du  monde;  celles 
d'une  ame  réligiease  sont  des  croix  d'épouse, 
de»  croix  précteuaes  pour  le  Ciel ,  des  croix 
dmogées  par  la  ^àce  de  l'Évangik  en  fyéati-^ 
tuées ,  parce  qu'elles  ont  la  Tortu  non  seule- 
Hieiit  de  purifiei'  «t  ée  Sanctifier ,. «sais  de  ren-^ 
êee  hieureux.  Ce  centuple  est  encore  quelque 
ehoae  au«^IÀ  de  tout  ce  que  je  dis  :  c'est  ce  qu« 
je  ne  puis  exprimer;  c'est  ce^e  Dieu,  font 

'  Psalm.  ii8.  —  ■  Bcrn. 
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péch«ar  et  tout  lâche  qae  je  suis  y  m'a  fait  plus 
dune  fois  éprouver;  c*est  ce  qui  m*a  cent  fois 
donné  ces  délicieux  dégoûts  du  monde  qui 
surpassent  tous  les  délices  du  monde  ;  c'est  oe 
qui  fait  que  tout  le  monde  et  tontes  ses  pompes 
ne  me  touchent  point  ;  que  je  me  passe  aisé- 
ment de  lui;  que  ses  établissements ,  ses  pros- 
pérités y  ses  honneurs ,  ne  sont  pas  même  des 
sujets  de  tentation  pour  moi. 

Après  cela-,  venez,  disoit  le  Seigneur  par  un 
de  ses  prophètes,  et  plaignez -vous,  si  vous 
l'osez  encore  de  ma  Providence  :  Femte,  et  ar- 
guitc  me  y  dicit  Dominas  '.  Dites  que  dès  cette 
vie,  je  ne  sais  pas  récompenser  ceux  qui  ont 
eu  le  courage  de  tout  quitter  popr  mon  service. 
Pites  que  je  les  fais  languir  par  des  espérances 
toujours  inceri aines  et  toujours  éloignées  ^  dites 
que  je  n'ai  pas  dans  tous  les  trésors  de  ma 
miséricorde  de  quoi  les  enrichir,  dès  mainte- 
nant; ou  plutôt  reconnoissez  qu'il  y  a  un  Dieu 
qui  rend  justice  à  ses  élus  ,  et  qui  la  leur  rend 
même  sur  la  terre  :  Vtique  est  Deus  judkans 
eos  in  terra  '.  Voilà  ce  que  reconnoîssoit  et  ce 
que  déclaroit  avec  tant  de  zèle  ce  fervent  dis- 
ciple de  saint  Bernard ,  lequel  ayant  quitté  de 
grands  biens  et,  de  grands  honneurs  dans  le 
monde,  s'étoit  retiré  a  Clairvaux,  et  y  vivoit 

'  Isaï.  1 . 
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dans  la  pratique  des  plus  éisûneutes  vertas.  Il 
sou£froit  de  cruelles  douleurs ,  et  jusque  daqs 
les  plus  yiye&  atteintes  d'un  mal  aigu  qui  lui  dé- 
chiroit  les  entrailles  ^  il  ne  laissoit.pas  de  dire 
à  Jésus-Christ  :  Fera  sunt  omniaquw  dixisti. 
Domine  Jem  '  .*  Toutes  tos  paroles,  ô  mon 
Dieu!  sont  véritables;  tous  m'avez  promis  le 
centuple 9  et  je  le  goûte. actuellement,  puisque 
rien  n'égale  la  joie  dont  je  suis  pénétré ,  en  me 
regJM^datit  comme  une  victime  que  vous  avez 
choisie  et  agréée*  Npn,  Seigneur,  tout  ce  que 
j'endure  né  m'empêche  point  de  convenir  que 
vous  vous  acquittez  de  vos  promesses  au-delà 
même  de  mes  souhaits,  et  de  protester  que  je 
suis  pleinement  content  de  vous.  Aveu  peu 
nécessaire  à  votre  gloire,  mais  qui  néanmoins 
est  le  plus  grand  hommage  que  vous  puissiez 
recevoir  de  votre  créature,  puisqu'il  a'y  a  qu'un 
Dieu  comme  som&y  qui,  dans  l'état  de  meâ  souf- 
frances ,  puissiez  non  seulement  me  contenter, 
mais  me  combler  des  plus  abondantes  conso- 
lations. Ainsi  parloit  ce  juste  plein  de  foi,  et 
ainsi  parleroient  je  ne  sais  combien  d'ames  re^ 
ligieuses ,  si  elles  vouloient  nous  faire  part  des 
bénédictions  de  douceur  dont  Dieu  les  pré- 
vient. 

'  Bern.  1. 


Or  êé  eebt%i|)le  dont  elte»  jootol^ty  et  qjàe 
Teta  p«ml  dire  étfë  déjft  pour  elks  Jhâa  k  t%U<- 
gtoii  une  béiitîtttdê  coimtii»ifcée$  i>*êsl  ttprès 
Ibin  t|U*iin  «TBAt-go^  ^<[u*uti  «ssél,  qu'ilii  ^g^ 
•db  c«tt«  gMr«  ëK^mellé  qttfe  Dieu  lëlir  préparé, 
•«t  t>ù  elteft  ASjpirfttiC  cmmii*  kû  deirhier  teinie 
de  listm  déiini  ^  à  1*6&s4eiitiàle  réeëtffpetiM  de 
i«ur  ft»ndiiMBtietit  :  Bt  tmnis  qui  feikfùe^  «lE^- 
mum^  à&Miuplfim  aociffiéi  -,  et  iPitam  tttèmmh 
pofitdè^h,  Qfiie  «eiNiti-eè  do^e,  mto^liers  «us- 
dit<?oi%,  fti)  pouf  eofioltire  i&oti  sujet  ^  la 
t^dîâtèlne  {^n^Messe  de  Jésus-GliHàt  5  j*ëj<ittt»is 
que  e«s  «^tionie»  du  Ftl^de  Dîèa,  tn  qualité  de 
i!eU^^UBés,  om  À  la  vie  éternelle  «n  droit  tÊ- 
fëmé  et  privilégié  que  VOUS  n'fttet  ptis  ;  qne  le 
ruyaume  des  cîetix  leur  appâHient  d*nue  tua-- 
■nière  dont  H  ne  vous  appartîeiir  pai  t  Preuefe 
garde  t  }e  ne  prétends  pas  qtie  lu  vie  éternelle  fie 
soit  que  peut*  les  religieux  ;  loin  de  t^us  édi#^ 
.pab  là  $  je  vt)U6  jeuertiia  danè  le  désespoir. 
Miaiis  je  dtis  que  k  vie  éterUelle  est  p^ur  les  res- 
ligieux  plilB  p4ftieuUèremeM  et  plus  aàt«niè»t 
que  pioiur  v«u6;  je  dia  que  le  nyy^utue  fcéleste 
leur  esft  promîa  plùa  jugement  a  plus  iiifailit^ 
blefnent  qu'è  vèm;  je  dis  qtee  ai  KÉvnngile  est 
vrai,  ils  y  ont  plus  de  part  que  tous,  eiquits 
doivent  y  élre  reçus  préférablcmenl  à  vous.  £a 
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faut  «*  il  daTâalage  ]Kmr  vous  iiis{)iTer  nn  saine 
Aéprtfi  de  ce  que  tous  êtes  dans  le  mond«  ^  tt 
de  tout  XX  qui  vous  attache  au  inonde;  et  pour 
allnanr  dans  vos  cœurs  un  désir  encore  plot 
saint  de  vûds  confonaser  à  ces  servantes  dn 
Dieu,  cbacun  dans  TCftce^condîtîoA,  pat  un 
détadumelit  aussi  parûtit  -qu'ti  vous  peut  con« 
Tenir? 

Quoi  qu'ë  en  sotl  des  cfarëiiens  Ûfx  siècle  ^ 
tmàky  généreuse  el  naintè  éfMonie  de  lésus^ 
Chtist»  ies  .réeompeeaes  que  tous  devec  espé* 
rer  el  qui  voite  doirciKt  alnilnér.  Tons  alici 
éwt't  dans  le  méihe  esprit  que  saini  Pierre , 
£cce  nos  tKltqmniu^  omma  ;  G*est  pour  tous^ 
Seî^euTy  que  je  quitte  tout,  et  que  je  me 
quitte  moi  «  aiénie.  Car  en  Tain  i|4iitterot»-je 
tout  le  reste»  si  je  ne  me  quitttMS  inoi^-m^Rie; 
et  en  Tain  nie  flatterais-^  de  m'ètre  quittée 
Moi-jnénic,  si  de  bonne  foi  je  nHivoîs  quhtë 
tout  le  reste.  Je  quitte  tout,  6  mon  Dieu!  et 
mnlketir  à  moi  û  j'aTois  seulement  la  pensée  de 
me  réscrrcr  la  nraindre  partie  de  ce  touh  le 
Htîs  ce-  qu'il  en  coûta  a  rinfortuné  Ananie  et  à 
sa  feuMue  Sapliyre ,  et  leur  exemple  me  sof- 
fipoît  pour  avoir  en  iioii^ur  un  tel  parta^; 
mais  indépendamment  de  leur  exemjjle,  i'ii<m«> 
Hour  qne  voue  me  faîtes  d'accepter  tout  ee  que 
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je  .TOUS  o£fre  ^  2a  joie  et  la  consolation  que  j'ai 
de  TOUS  rofïrir,'ce  que  j'attends  de  vous  et 
dans  le  temps  et  dans  réternité ,  tous  ces  moti£i 
font  sur  moi  bien  plus  d'impression  que  la 
crainte  de  vos  plus  rigoureux  cliâliments.  Je 
quitte  tout>  Seigneur ,  et  pour  cela  j'oublie  père 
et  mère  ,  frères  et  sœurs;  j'oublie  le  monde, 
et  je  consens  à  en  être  oubliée;  je  renonce  an- 
monde ,  et  je  Consens  à  en  être  renoncëe;  je 
meurs  pour  le  monde,  et  je  consens  qu'il  s<Mt 
mort  pour  moi  comme  je  serai  morte  pour  luL 
J*en  serai  bien  dédommagée,  6  mon  Dieu!  si 
vous  daignez  vous  sonvenir  de  moi  :  ^i  je  trouve 
grâce  auprès  de  vous,  et  si  vous  jetez  un  re- 
gard favorable  sur  moi;  si  je  vis  pour  vous ,  et 
si  vous  virez  pour  moi  :  Ecce  nos  reliquitnus 
omma.  Tels  sont  vos  sentiments,  ma  cbère  sœur  : 
la  solidité  de  votre  esprit ,  la  ferveur  de  votre 
piété,  l'inflexible  fermeté  que  vous  avez  fait 
paroîtrc  en  vous  arrachant  du  sein  d'une  fa- 
mille qui  comptoit  sur  vous  pour  vous  élever 
aux  honneurs  du  monde,  et  sur  qui  vous  pou- 
viez compter  pour  parvenir  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand^dans  le  monde  ;  tout  cela,  joint  aux 
connoissaoces  encore  plus  particulières  que  j'en 
puis  avoir ,  me  répond  des  dispositions  inté- 
rieures de  votre  ame.  £t  moi ,  fondé  sur  l'in- 
violable fidélité   de  notre   Dieu,  j'ose  vou$ 
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répoDd|*e  de  tout  ce  qu'il  tous  a  promis,  soit 
pour  le  cours  de  la  vie  présente ,  soit  au  mo- 
ment de  la  mort  et  à  son  jugement  dernier, 
soit  dans  la  félicité  éternelle,  que  je  tous  sou- 
haite, etc. 
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POUR  LA  FÊTE  DE  SAINTE  MAPELEINE. 

Sujet.  En  même  temps  une  fomme  tU  la  ville  ,  qui 
iloii  de  mauvaise  vîe,  ayant  su  que  Jésus^Christ  man- 
geait chez  un  pharisien ,  y  apporta  un  vase  d'albâtre 
plein  d'une  huile  de  parfum  ;  et  s'étant  prosternée  ti  ses 
pieds ,  elle  commença  à  les  arroser  de  ses  larmes  ,  et 
elle  les  essuya  avec  ses  cheveux. 

Cette  femme^  c'est  Madeleine,  qui  nous  donne  ici 
le  modèle  d'une  parfaite  pénitence. 

Division.  Pénitence  de  Madeleine ,  pénitence 
prompte  paur  surmonter  ces  retardcments-si  ordi- 
naires aux  pécheurs  :  i^^  partie.  Pénitence  généreuse 
pour  triompher  de  tous  les  obstacles  ,  et  en  particu- 
lier de  ces  respects  humain^  qui  arrêtent  tant  de  pé- 
cheurs: 2*  partie.  Pénitence  efficace ,  pour  sacrifier 
à  Dieu  tout  ce  qui  avoit  été  la  matière  et  le  sujet  de 
$oa  péché  :  3®  partie.  P.  3. 

pRKUiÈaB  PARTIE.  PéoiteQCC  prompte.  Des  qu'elle 
tmnut ,  elle  ne  délibéra  point.  Elle  marcha ,  elle  exé- 
cuta. Se  convertir,  ce  n'est  point  raisonner,  mais 
couciurc  et  agir.  On  ne  se  convertit  point. sans  cou- 
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Ii5ltf6  ;  tnhM  à«iti  DoonoitM  «  à  Tégti^^  do>  préd«tt»> 
Ré«  9  «st  1«  pûidt  décisif  éeJA  otMlTereiott.  Mais  eUftert 
^e  contout  Mad«l«ioe  F  Deâx  ohotes  i  ^  qm  eut 
h^noie  qa'cUeekwcboit,  ètoit  tàvkxtui^  et  tAavéat 
^kfl  «me»  4  A*  que  e«  SMivear  étoit  dAm  la  maiMn  da 
l^wrÎMCD»  c'tfet  è-dûre»  qne  cette  ^maisân  était  k/t 
Uttm  ai«n|«é  da«a  l'«rdr«  ^  ia  pridastitiaUon  divine^ 
oè  ftUe  dev^  Iretifer  raut^tlr  de  ftoiiMlttt.  YoUà  c« 
q«l  la  iM|i42l  m  dtl^enM  <H  «i  «otirc*  Swiviift^  «a 
giimnéîxamt ,  4U«  aima«  et  son  mtoiir  acheva  «de  la 
fjt&tn^wtfmer.  â^|riiq«Qn*aoQ8  cet  eawaple.  Jio0s  a»* 
von»  qu'U  iaiM;  091»  coavertil't  méis  aons  dtfféroiia 
t0«ieiuv.  Be  ae«s  repPélefiter  i'jninttice  et  hrtôaié» 
Hté  diieèsietardcfl»eftts«  e'efet  ee  qal  làotte  toaeiui 
commaoémeiit  tfisea  pm»^  Qiiê  iioea  Jiunique»^4i 
dOne  jptffer  devetiit  pies  ^Mempts  «t-  plua  a^ftasants  ? 
U«|ieude  oelieicharitéqui  tfiûna^^duoenirde  Ma* 
ddeim»*  Or  à  quoi  tientHl  qucice  Ima  -divitt  ne  firaooe 
dans  nos  oosufl?  Mad^iiie  tomimiBoit-eile  mteot 
Jésea-Giiriat  que  eees  ne  la  •eonnoiinoiir ;  et  tt^tne  ne 
peiitK)BfMi8 dtrteqiie  oDualecoaaeitsoas aaicMxqQ'etk 
ne  11»  deTOÎt  alors  contraitref  Faieon»  une  lois  ceqee 
tâbt  de  (w  tHKis  arvt»ii8  propoaé  de  latre^  P.  5»  ' 

DsuftièiffB  rAatiB.  Pétiibeiice  çénèrciise;  Le  fht^ 
gtand  vbstaole  qu^  lii  pëititeoee  ait  à  vakioiie  »  c'est 
k  l'OSptctliiiBaftii!!  :  mats  Madbieiàc  sat  bien  le  feeri' 
n^^nter.  Uïh  litt  éimt^it  {>oint  d«  se  prodidm  an  mt- 
Ue«  d'cine  asaenblée»  EUe  qatt^a  ,  poiiralifiaidàrc^  le 
hue  d'une  itiOndiline;  mais  eUe  en  retint  tout  le 
£coiit  ;  on ,  elle  con^'ertit  reffrokilerte  dit  péché  ^  dans 
une  sainte  cflrDoterie  éc  ta  péniienee^  Mais  à  q«ei 
respect  buinaiit  pottTsnt-^e  âlre  «ennHilc^iniisqlâe 
c'éfiiit  nue  pëeiKresae  défà  «ftaftucf  .Utit  Teai  ^  c%h 
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toit  vi^e  pécheresse  connae  :  mais  qad  est  VeBét  da 
péché  ?  De  nous  rendre  honteux  ponr  le  bien  ,  autant 
qoe  nons  sommes  hardis  pour  le  mal.  Or^  c'est  ^ette 
hénte  que  Madeleine  eut  à  surmonter,  et  qu'elle  sur- 
monta. La  pénitence ,  par  un  effet  tout  <h)o traire  f 
la  rendit  honteuse  pour  le  mal ,  et  hardie  pour  le 
bien.  Soyons  bien  persuadés  de  cette  masime  ,  que 
quand  le  respect  humain  nous  dominera ,  nous  ne 
serons  point  propres  pour  le  royaume  de  Dieu,  Di- 
soils  comikie  l'Apdtre  :  Si  je  ehetehoig  à  piaire  aux 
kammM  ,Je  us  geroà  pas  serviteur  de  JésHS^Chriei»  Y 
a-t-il  un  respect  humain  que  nous  ne  surmontions 
ponr  une  fortune  temporelle  ?  comment  trouvons- 
nous  si  difficile  pour  Dieu ,  ce  qui  nous  devient  si 
facile  pour  un  intérêt  périssable  f  P.  17. 

TaoïsiàuB  PAiTiB.  Pénitence  efficace.  L'efficace  de 
la  pénitence,  selon  saint  Paul,  consiste  à. faire  servir 
pour  Dieu  ce  qu'on  a  fait  servir  ponr  le  péché.  Or , 
telle  est  la  pénitence  de  Madeleine.  Elle  emploie  ses 
yeux  à  pleurer,  ses  cheveux  à  essuyer  leâ  pieds  de  Je- 
scfs-Ghrist,  ses  mains  à  répandre  sur  les  pieds  de  ce 
même  Sauveur  les  liqueurs  précieuses  et  les  parfums 
dont  elle  se  servoit  pour  contenter  ses  sens.  Voilà 
pour  tant  de  femmes  du  monde  la  solide  prcave 
d'une  sincère  conversion  ,  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de 
tout  ce  qui  a  servi  à  l'offenser;  tout  autre  marque  est 
équivoque  et  trompeuse.  Gomment  détruire  le  pé- 
ché ,  lorsqu'on  n'en  veut  pas  conper  la  racine  r  Parce 
que  la  pénitence  de  Madeleine  fut  efficace ,  ce  fat 
une  pénitence  durable  ;  et  moins  cette  sainte  péoi* 
tente  s'épargna  dans  toute  la  suite  de  sa  vie,  pins 
elle  goûta  cette  paix  intérieure  dont  la  grâce  la  rem- 
plit lorsque  le  Fils  de  Dieu  lui  dit ,  en  lui  remettant 
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|cs  péchés  :  Allez  en  paix»  C'est  ce  qae  noos  éprou- 

^''^Verons  noas-mêmes.  Diea ,  dans  notre  pénitence  « 

'  '"^otos  rendra  aimable  ce  qni  paroissoit  d'abord  insup- 

»^  ^portable  à  la  nature.  P.  27. 

fiair 

D5« 

,.j)^  POUR  LA    FÊTE  DB   SAINT   IGNACE 
'*  DE    LOYOLA. 
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SujBT.  Dieu  est  fidèle  ^  par  gui  voue  avez  été  ap' 
pelés  à  la  compagnie  de  son  Fils  Jésus -Christ  notre 
Seigneur, 

C'est  ce  que  disoit  l'Apôtre  aux  chrétiens  de  Go- 
rinthc ,  et  ce  qui  convient  parfaitement  à  saint 
Ignace. 

Division.  Fidélité  de  Dieu  dans  la  vocation  d'I- 
gnace :  1**  partie.  Fidélité  d'Ignace  à  suivre  la  voca- 
tion de  Dieu  :  a*  partie.  P.  4>. 

pABHiitaB  pABTiB.  Fidélité  de  Dieu  dans  la  vocation 
d'Ignace.—  i*  Fidélité  de  Dieu  envers  l'Église» 
pour  l'intérêt  de  laquelle  il  suscita  Ignace  9  en  lui 
inspirant  le  dessein  d'une  vie  apostolique  :  c'étoit 
un  temps  oii  l'hérésie  s'élevoit  de  tontes  parts  ;  et 
Dieu  pour  la  combattre  et  pour  défendre  son  Église, 
appela  saint  Ignace.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  enfanta 
d'Ignace  si  odieux  à  tous  les  hérétiques  :  haine  dont 
ils  doivent  se  glorifier.  Quelle  étoit  la  source  la  plus 
commune  des  désordres  qui  régnoient  dans  l'Église  I 
L'ignorance  des  vérités  de  la  foi.  Dieu  donc  euToya 
Ignace  pour  enseigner  et  par  lui-même  et  par  •«• 
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éiîccessetirs ,  pour  catéchiser,  pour  instmire  la  jeu- 
nesse ,  pour  ouvrir  des  écoles  publiques ,  où  l'on  ap- 
•ptiî ,  uon  point  précisé (n en t  les  scîeaces  profanes  , 
mais  la  science  du  salut.  —  a<>  Fidélité  de  Dieu  en- 
vers Ignace  ,  le  rendant  capable  de  soutenir  une  si 
sainte  entreprise.^  et  par  le»  doM  «xUs««rdiB«tres  de 
la  grâce ,  le  mettant  en  état  de  l'exécuter.  G'étoit  un 
homiAe  sans  lettres  et  sans  études  ;  maJs.Dîeti  tout-à- 
«ovp  l^àoliHra  dniis  t^  tmntitS ,  et  tui  tolxiillaàiitttlà 
les  plus  sublimes  connoissances»  Non  seulement 
Ignace  fut  éclairé  d'en  haut  pour  lui-même ,  mais 
pour  la  conduite  des  autres  :  il  n'y  a ,  pour  en  ôtre 
eontàlncu  ,  <}a*àlire  ce  livi-é  ùdtaîrâble  des  Exerci- 
<^8  quii  cofnpoàa.  O'étoit  un  étranger,  unmëndtant, 
un  inconnu  :  mais  Dieu  lui  promit  de  lui' être  pro- 
pice A  Rdmè ,  et  il  le  fut.  0(!peûdant  le  Oiél  permit 
<{tt'Igitec«  flit  ffèfrséc«té  :  il  est  Vràî  ;  mikis  t'tte  per- 
sécuté pour  la  justice ,  et  tirer  de  ses  persécutions  de 
iioiiv€Fa«at  «vtiAtages  ptfur  faire  connottre  et  aimer 
9}eii  i  ttè'  MHit'rè  pàft  des  grâces  et  dés  eâbts  de  Î9i 
fidélité  de  Dieu  F  En*  i]Uclt|nc  état  que  nous  soyons, 
«i  c*l!èt  Dieu  qui  nous  y  cubage,  il  nous  y  soutien- 

DMxifsiM  viattK.  Fhlélit^  d*Ignacë  h  suivre  la  to^ 
«atiott  de  I$reu.  Fidélité  néoessaire,  et  sans  laquelle 
#  ne  pOUvMtêttc  tin  patAitt  ïniflistre  du  Di6a vivant. 
FidélHé  qui  ^e  tédttisit  H  deu5t  choses.  >-  i«  Au  soin 
•qu'il  jfrît  d*acqttérir  toutes  les  dîrpositious  requises 
|WW  ëètt  mîfilstèHî.  Ce  ftït  eu  elftt  pour  cela  qu'I- 
•gtitctj  traVâflla  d'abord  â  acquérir  toutes  les  vertué 
<{ue  deitiMKle  le  ministère  èvafigélîqtie  ,  surtout  une 
.  pratfttitc  mort^ifldatton.  Cofflxûent  se  traila-t-il  dans  là 
pomi  dtt  m»itHtf  OeXut  pour  cela  qù'ài'àge  db 
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«renttf-tMb  ëHi,  fl  s'abëisM  jusqu'à  aè  renferfntfr 
éwee  ééi  «nfàati  diits  dtfe  école ,  potrr  y  apprendra 
les  lettres  ;  p&Hr  celft  qu'M  Vint  eontlnoêr  ses  études 
à  Pftria,  lueHilîatit itiimème  son  paiti  de  poH6  en 
{M>rte  ,  aâii  de  fiatfitKr  à  aa  stibaistanee.  Chîose  tii«l*- 
«<eitletiael.  (feat  là  ^ué  ttè  «é>è  di<tcipl«.  devint  bkfrt- 
fôt  Hittltre  ^  «t  quVI  |eta  ies  premiers  foitdiime&ts  de 
laOQ  liiatitètl,  an  B'aS«oeittRtdesconipagtlohs.^!i*  Au 
«èl«  qu'il  fitffàrëilfd  dàës^ncMcêde  son  miitlatère. 
#a^  ^Ar4er  de  lotit  le  reste  »  il  suffit  de  eonaidêftfr 
celte  coni pagaie  dont  il>lbrnh  te  detteeta ,  dont  ii  ftft 
PitialilatCiir  et  le  cottdQCtcHri  et  dont  ruÀf^uefin 
mut  la  gleiM  4e  Diëik  el  la  sanctification  dea  lHn«a. 
^Ir0  4'Iga*ee  ^oM  a  ^té  le  fo&dateiir  de  la  com< 
^afnk  de  Jésus  ^  c'tist  faire  <^n  tin  mot  t'étogc 
'•omplet  ée  aoo  «èl«  )  ^ar  t'est  donner  à  entenére 
^e,aOB  «onteiit  de  glorlAer  DkM  parki^niêMe, 
il  l'«  glerifiA  «aoore  {Mrtàtitde  miasionnaires  »  de 
-ff^ibiCturs,  de  dilrc<}lënrs  des  «onaôteitc«ë  ^  ée  ail- 
«BàU  bottititéè  4  de  tnartSTM.  Soyoâa  €ilM«s  à  Dieu 
«•BMiia  eo  graiid  ftaint^  en  remplîssaai  les  deVdinde 
-wMrc  étàt<  La  ftdéllfé  de  Dieti  ooQsisie  à  noos  don- 
«•r  aa  fràce ,  et  tioti«  fidélité  doit  éotiaiater  à  agir 
cvee  la  griw  da  Dleit*  K^.   . 

POUR  LA  FÊTE  DE  IfOTRB'DAMfi  DES  ANOB8; 
StîR  L'îHDXJLGÊfCCÊ  Ï>E  tORTlUNCtTLË. 

Stfict.  Ca  /»4ifit>M  a  prié,  et  le  Seignèar  Va  totaaci, 
•  Ge  panvte ,  e'est  saint  fVaitçois  priant  dutts  Pé- 
^M  a«  PortitttMule ,  et  deniftitdafit  à  Jétut-Ofirisl , 
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Mvr  t*ipteTcesaion  de  Marie,  une . indolgence  plé« 
i^ère  pour  tous  les  pécheurs  qnî  TÎsiteroieDt  cel^ 
cglise  af ec  Idé  dispositions  convenables. 

DiTisiOH.  François  qui  prie  pour  les  pécheurs ,  «t 
qui»  par  le  mérite  de  sa  personne,  est  digne  d'être 
«xaucé  :  1'*  partie.  Marie  qui  intercède  pour  Fran- 
çois, et  qui  s'y  trouve  engagée  par  les  plus  puissante 
motifs  :  a*  partie.  Jéaus-Ghrist  qui  accorde, en  fa.- 
veurdeTun  et  de  l'autre,, une  indulgence  que  npua 
devons  regarder  comité  un  des  dons  dQ  Dieu  les  plus 
estimables  :  3«  partie.  P.  88. 

PaEMiÈas  piaTiB*  .François  qui  prie  pour  les  pé- 
cheurs ,  et  qui ,  par -le  mérite  de  sa  personne ,  eat 
digne  d'être  exaucé  :  car  qu'é toit-ce  qne  François  ? 
—  1*  Un  pauvre  volontaire  ,  un  panvre  cvangéliqne, 
instituteur  d'un  ordre  de  pauvres,  parfaits  imita- 
teurs de  la  pauvreté  de  J^sns-Cbrist.  En  falloit-il 
davantage  pour  lui  faire  trouver  grâce  auprès  de 
Pieu,  qui  se  plait  à  écouter  jusqu'aux  simples  dé* 
sîffs.des  pauvres?  —  a»  Un  pauvre  crucifié ,.  c'est-à- 
dire  un  pauvre  revêtu  de  la  mortification  de  JésoA- 
Ghrist ,  jusqu'à  porter  les  stigmates  de  ce  Dieu  sau- 
veur. Quelle  austérité  de  vie,  quels  jeûnes,  quoi 
renoncement  à  tous  les  plaisirs  1  Esprit  de  pénitence 
qu'il  a  lafssé  en  héritage  à  ses  cpfants.  Or,  combien 
Dtea  devoit'il  être  touché  de  la  prière  d'un  homme 
en  qui  il  découvroit  des  traits  si  marqués  et  une  si 
patHiile  Imago  de  aon  Filsl  Jésus-Christ  prie  pour 
Mws  dans  le  Ciel,  en  montrant  à  son  Père  les  cica- 
Iricos  de  ses  plaies  ;  et  François  prioit  sur  la  terre  , 
e«i  monlTMl  à  Dieu  les  mêmes  blessures  imorimées 
«w  9<m  cor|M«  —  3*  Un  pauvre  désintéressé.  Pour 
^  adressoi^fel  «et  ^ttu^  ^^  ^^^  ^  ^^wr  les  autres  €l 
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non  ponr  lui-même.  Nos  prières  n'ont  pas  la  même 
efficace  aaprès  de  Dieu  ,  parce  que  nous  ne  sommes 
ni  pauvres  de  cœur,  ccmmc  saint  François ,  ni  cm- 
cîiiés  au  monde  >  ni  charitables  ^  ni  désintéressés. 
P.  S9. 

]>Boki&Mi  PAaTiK.  Marie  qui  intercède  pour  Fran- 
co» ,  et  qui  s'y  trouve  engagée  par  deux  grands  mo- 
tifs. —  1*  Motif  de  pié^té  marernclle  envers  saint 
François:  car  la  mère  de  Dieu  ne  de  voit-elle  pas  spé- 
cialement chérir  un  homme  qui  faisoit  une  profession 
particulière  de  l'aimer,  et  qui ,  dans  l'égiisc  de  Por* 
titittcule  »  Toniut  contracter  une  alliance  étroite  avec 
elle  ,  en  se  dévouant  à  son  service ,  et  la  choisissant 
pôor  chef  de  son  ordre  F  Quand  donc  François,  à  la 
tête  de  ses  enfants  »  prioit ,  au  pied  de  l'autel ,  Marie, 
prosternée  devant  le  trône  du  Seigneur,  lui  présen- 
toit  elie-même  leur  prière,  —  a«  Motif  d'intérêt 
propre.  Be  quoi  s'agissoit-il  daiis  la  concession  de 
l'indulgence  que deinandoitsaint  François?  L'égUsè 
dé  Portinncule  ,  érigée  sous  le  nom  de  Marie  et  sous 
le 'glorieux  titre  de  Notre-Dame  des  Anges,  étoit 
dans  un  abandon  qni  la  déshonoroit ,  et  il  ètoit 
question  de  la  mettre  dans  un  nouveau  lustre,  en  y 
attirant  les  peuples  et*  en  y  Tét•bli^sant  le  culte  de  la 
reine  du  Ciel.  De  plus ,  il  s'agissoit  de  favoriser  un 
ordre  qui,  de  tous  les  ordres  de  l'Église ,  devoit  être 
nn  des  plus  ardents  défenseurs  des  privilèges  de  cette 
vierge ,  surtout '  de  son  immaculée  conception.  Ce 
n'est  point  en  vain  qu'on  honore  Marie  et  qu'un  se 
confie  en  elle ,  lorsque  ce  n'est  point  un  stérile  hon- 
neur qu'on  lui  rend ,  ni  une  confiance  présomptueuse 
qu'on  a  dans  sa  médiation.  Ç.  106. 

TaoïsiltuB  pAATiB,  Jésus-Christ  qui  accorde  «  en 
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geiice  fj^  poa»  derops  regarder  çongoDç  oq  ^es  don* 
dfi  Diea  le»  plu»  e«tipiabl«s«  ^atpr»  U»  «otres  iadnj," 
gQMi^  t  celi^ci  est  nji/ç  de»  p|j]«  «otl^iiti^e^  cti|e« 
plus  assurées î  —  i°  Indulgence  accordée  iinii|i^i^|> 
teifteat  par  ^ésHS-ÇbrisI;  ;  ddpp  ind^ilgf oc#^^  dpît 
être  ÎAfa^iible.  Fraoçoit  jjké^i^uBQiQ»  ei)  «Qi^unioiiimi 
4vec  ,1e  sQarer«»B  pooliCu  ;  car  tel  q*^  l'qrdf  e  ^t  l'esptif 
de  Pku»  <|ue  tQute  rérilUtioji  11»^  «oqnMsa  ««  ti^« 
bal  çt  au  luguni^et  4^  l'ÉgU^iie.  IS»  woMa  oQndfiH^ 
de  aaijiit  l^raoçoi»  cipDdanue  lueii  cfU»  d^  béis^li? 
qqes^  qui  ne  vfçideot  s'ep  r«#pvrter  qq*4  «)i^-wé«9uM4 
-p^  a*"  Indttlge^^e  aUe»^«  i^ajr  4a4  mir«4;|e»  c^rtaÎA^ « 
qjiCM  qu'ea  pipi^seiit  dir»^  qc»  pviHpodtts  «fftil4  fiwt» 
qvl  dlBo^^iHi^Ot  des  mir^cUi  pour  CfQJff»»  Al  ^i  PA 
Tftuj£At  croire  oui  ^ir««}e,  •—  5«  I^ditdglUMM  fép^m^ 
due  paripi  le  pf  upie  chrél^^ii  a«««  ua  iiMiirviiUUiiS 
pxDgri^lt  des  aipe^  :  iB'^it  pe  q«^O0t  ^ri»ay4  t«oft  dj| 
péfçb^rs  cooFcrliit  tM»t  di^^réti$«a)Acli«a9«Dil49 
et  ^aoiim^s ,  pàtft,  (l§  IvsUfA  BDtoa^sancti&i»*  Durie^i^^ 
pour  gagner  coMe  iodidi^iice  piéolÀîie»  il  S^altenpm 
eer  pleinexD.eut  au  pécbé;  «t  v^iM  pourquoi  îiy  e»  é 
tr<^.  pou  à  qiii  ^IW  soU  apyl«qiiée«.  Ke  séglj^tAM 
rko  pour  profiter  d'ii«  oyoniage  s*  {tféGkui.  V'*ii44 
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^SBJUON  FOUa  hh.  FJÈTB  B£  SAIKT  LOUIS, 

ROI  DF  FRANCE. 

Sej9x,  Qui  4'enir*  (m  forl$  vfiUÂ  peui  éim  ^mpAP»» 
^l  qtfi  V0U9  «5f  sâmblubU  »  Seignôur,  4  vffm  ^lU  eti 
çrand  ^t  masnlfiquf^  (iaw  voir»,  mntelà? 

Quoi({ue  cet  éloge  ne  co^v&eao-e  pro|pveiD^Mt  *i^\ 
Dieu»  oQ  peut  dire  nkmmo\fi&f  ^t  pr^po^iju^i»»  ^f^^ 
de  tous  ks  Maints ,  il  n'y  en  a  poiut  ea  deplM»  9«u«d 
ni  de.  plu;»  n^agni&^ut  dsus  sa  sainteté  qi}e  saiiait 

Divisu);».  Saif)^  Muift  a  été  un  gf aa4  iSaUM  s  f^MM 
qu'étant  né  rot  »  il  a.  &it  «ervij:  sa  dig^^é  k  aa  aWA* 
tG^é  (  A'*  paftije*  Sair^jt  Louis  a  été  uii  graii4  rpi» 
parce  qM'il  a  «u ,  est  d^Yenai^t  Saii^t ,  fairo  serv^  «n 
saiAteté  à  sa  dignité  :  a*>  partis.  ^'.  i3a. 

PiUBNiiAB  rAATiB.  Saîot  lionis  a  élé  9QgraadS«loi« 
pa^ce  qu'étant  né  roi,  il  a  fait  servir  sadi&Ûté  4aè 
sainteté,  ]S^  cSet ,  aa  grandeur  n'a  fser^i  qii>  lejrett^ 
dre  :—  i*"  HumbM  devant  Dieu.  Tout  roi  ^'ilétok^« 
il  ne  sç  coiisi4ç;'a  que  camiae  no  sujet  n^  ^ur  42é^ 
pendre  dje  Dicn  et  pour  obéii*  k  Die«i  ;  et  il  prélncA 
toupurs  la  qualité  de  cbcétien  è  oelle  de  roi  e  4«  U. 
proccdoit  ce  zèle  Adiffifablie  qu'il  CjUt  pour  tout  oe 
qui  concemoit  la  gloire  dé  Dieu  et  de  son  culte  ;  A^ 
là  ce/éie  pour  la  propagation  de  rËv.angile,  c«a(46 
pour  l'intégrité  et  l'uuilé  de  (a  foi ,  ce  zièle  poyr  i|i 
discipline  de  TÉgiÂse  ,  ce  zèle  pour  la  réforisatioa  el 
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la  pureté  des  mœurs,  ëe  zèle  de  la  maison  de  Dieu 
qui  le  dévoroit  :  or  ce  zèle  n'eut  de  si  merr^Ueux 
succès  ,  que  parce  qu'il  étoit  soutenu  de  la  puissance 
royale.  —  a<>  Qharitablc  envers  le  prochain ,  rendant 
lui-même  justice  à  tout  le  monde ,  se  familiarisant 
avec  les  pauvres ,  portant  en  terre  les  corps  de  ses 
soldats  tués  dans  une  sanglante  bataille  »  fondant  des 
hôpitaux  sans  nombre.  Or,  à  tout  cela,  combien  lui 
serfit  le  pouvoir  que  loi  donnoit  la  dignité  de  roi.  — 
5*  Sévère  à  soi-même.  Austérité  qui ,  dans  le  rang 
où  le  Giêl  l'avoit  fait  naître ,  doit  être  regardée  com  me 
un  miracle  de  la  grâce.  Car  quel  miracle  qu'un  roi 
couvert  du  cilice ,  atténué  de  jeûnes  ,  couché  sons  le 
sac  et  sur  la  cendre,  toujours  appliqué  à  combattre 
^1*8  passions  et  à  mortifier  ses  dénrs!  Yoilà  notre  con- 
damnation. Saint  Louis  s'est  sanctifié  jusque  sur  le 
trône  :  qui  peut  donc  nous  empêcher,  chacun  dans 
notre  état,  de  nous  sanctifier  r  P.  i34* 

DKexiJcHB  PÀKTIK.  Saint  Louis  a  été  un  grand  roi  , 
parce  qu'il  a  su,  en  devenant  Saint,  faire  servir  sa 
sainteté  à  sa  dignité.  Il  a  été — 1<»  Grand  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix.  Il  n'a  point  aimé  la  paix  pour  vivre 
dans  l'oisiveté ,  et  il  n'a  point  aimé  la  guerre  pour  sa< 
tisfaire  son  ambition.  Qui  le  rendoit  si  intrépide  et  si 
fier  dans  les  combats  F  G'étoit  le  zèle  de  la  cause  de 
Dieu  qu'il  défendoit.  —  a«  Grand  dans  l'adversité. 
Sxeraple  de  sa  prison ,  où  sa  seule  sainteté  put  si  bien 
le  soutenir.  —  3*  Grand  dans  la  prospérité.  Jamais 
la  France  n'avoit  été  plus  florissante ,  ni  le  peuple 
plus  heureux  ,  parce  que  skiât  Louis  se  faisoit  une  re- 
ligion de  contribuer  à  la  félicité  de  ses  sujets.  — 
4^  Grand  dans  le  gouvernement  de  ses  états.  Jaloux 
|Mgr  ptélé  d'y  nnùntenir  le  bon  ordre  ',  il  sut  se  faire 
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ofatéii'y<^raiadrc«|:  aimer.  Divers  exemples. — 5«  Grand 
4ai)S  sa  conduite  avec  les  étrangers.  C'était  dans  le 
monde  chrétien,  le  pacificateur  et  le  médiateur  de 
toaçles  différend»  qui  naissoieat  entre  les  têtes  cqu- 
XQfis^pfi.  De  tputes  part^  on  avoit  recours  k  lui,  parcp 
qu'on  connoissoit  sa  probité  et  son  incorruptible 
é^«Ué.  Exemple^.  —  Fausse  idée  des  libertins  ,  qui 
fifi  persuadent  qu'en  suivant  les  règles  de  la  sainteté 
èFfipgéliqne^  on  Qe  peut  réussir  dans  le  monde. 

FERMONS  POUR  DES  VÊTURES  ET  DES 
faOFËSSIONS  RELIGIEUSES. 

j 

t^  StjRltOïr  StSK   I.*^TAT   EBlIGIEinc    :  LE   TaÉSOBi 
GÂGHé  DANS  LA  RELIGION. 

êo^tt,  Letêyatm»  def^imao  est  wmblfibU  à  un  trésor 
entmrè  dàn$  un  okamp  f  thomm^  qui  i'a  trouvé ,  U. 
eàeke  ;  et ,  irwupoHé  thjm»,  Uxaveruire  tout  ce  qu'il 
poitéde ,  e#  achète  ce  ehanp, 

Qoei  est  oe  trésor,  et  où  eat-JU  cach0 ,  si  ce  n'est 
dans  l'état  religieux  I 

Dinsioff.  Le  trésor  doat  il  est  ici  parlé ,  c'eat  1^ 
patfait  chrittianiame.  Or,  Toioi  Us  t^is  avantages  ^e 
l'ame  religieiise  :  c'est  ffn'eaquUtAiit  le  monde  e^  sq 
consacrant  à  la  reiigioin ,  elie  tionve  parfaitement  h^ 
c^isttaniame ,  InvenU;  V*  |»artic  :  c'est  qu'embras- 
sant nna  vie  -c^cbée^,  cUq  le  M»X  «n  ^^^X%  »  ab^m^ 
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Mt;  2*  partie;  et  c'est  que,  ne  se  réservant  riel), 
elle  racLèle  an  x>nx  de  toutes  choses,  et  vendit  uni» 
versa  quœ  habct ,  et  émit  ;  3'  portie.  P.  1^6. 

PaxMiàsB  pABTiB.  Premier  avantage  de  Tame  rcli- 
gieuae,  c'est  qu'en  quittant  le  monde  et  sç  consa- 
crant à  hi  religion  ,  elle  trouve  iiarfaitement  le  chri- 
•lianisme  :  ïnventt.  Le  christianisme  pur  et  sans  tache 
ne  se  trouve  point  dans  le  monde;  mdis  on  le  trouve 
dans  l'état  religieux  :  car  c'est,  là  qu'on  trouve  des 
communautés  d'anies  élues ,  qui  ,  vivant  dans  la 
chair,  comme  parle  l'Apùtrc  ,  ne  vivent  point  selon 
la  chair  ;  d'amcs  ionccentes  et  tout  ensemble  pénî- 
tentes;  de  saintes  vierges  qui  usent  de  ce  monde 
comme  n'en  usant  point  ,  qui  sont  crucifiées  au 
monde,  et  à  qui  le  monde  est  crucifié.  Tout  ceia-nous 
paroit  grand  «t  au-dessus  de  l'homme ,  mais  tout  cela 
est  nécessaire  pour  le  vrai  christianisme.  Hors  de  la 
itligioQ  ce  trésor  ne  se  trouve  que  rarement ,  ou 
mèine  ,  à  prendre  le  monde  dans  le  sens  de  l'Écri* 
tore ,  ne  s'y  trouve  point  du  tout.  Car  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  est  ou  concupiscence  de  la  chair , 
ou  concupiscence  des  yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie.  £n 
effet ,  en  quoi  consiste  ce  christianisme  qui  est  par 
excellence  le  don  de  Dieu?  Dans  la  béatitude  de  la 
pauvreté,  dans  la  gloire  de  l'humilité  ,  dans. le  goût 
et  l'attrait  de  l'austérité.  Or,  voilà  ce  que  ]e  monde 
ne  connoit  point.  Dans  le  monde  il  y  a  des  pauvres^ 
mais  qui  s'estiment  malheureux  de  l'être.  Dans  le 
inonde  on  voit  des  hommes  humiliés  »  mais  qui  ont 
en  horreur  l'humiliation.  Dans  îe  monde  on  souffre, 
maû  on  est  an  désespoir  de  souffrir.  Il  n'y  a  que  dans 
la  religion  où  l'on  trouve  des  pauvres  qui  se  font  un 
bonheur  de  leur  pauvreté  ;  il  n'y  a  que  daos  k  relî- 
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gion  oit  l'on  se  glorifie  d'Otcc  obscar  et  humilié;  il 
n'y  a  qnc  dans  la  religion  où  l'on  soulTrc  avec  joie  et 
où  l'on  se  fasse  nn  plaisir  d'6lrc  mortifié.  P.  178. 

DsuxiÈUE  PAaTiB.  Second  avantage  de  l'ame  reli- 
gieuse, c'est  qu'embrassant  la  vie  religieuse,  eiic 
met  en  sûreté  ce  trésor  da  christianisme  qu'elle  a 
trouvé  :  Abxeondit.tdi  retraite  religieuse  est  pour  elle 
uo  préservatif.  —  1°  Préservatif  contre  la  corruption 
du  monde.  Car  l'ame  religieuse  s'étant  séparée  du 
monde ,  elle  est  à  couvert  de  la  dissipartion  du  mondç» 
de  ses  attraits,  de  ses  exemples  ,  de  ses  lois ,  de  se9 
usages  ;  et ,  au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour  les 
mondains  les  choses  môme. les  plus  indifférentes  ,  la 
religion  sanctifie  tout.  —  2®  Préservatif  contre  le3 
raiUeries  et  la  censuïe  du  monde.  Il  y  a  des  âmes 
•dans  le  monde  qui  voudroient  servir  Dieu ,  mais  le 
respect  humain  les  arrête,  au  lieu  que  l'ame  reli- 
gieuse est  indépendante  des  jngemeats  4u  monde, 
et  que  la  censure  même  du  monde  seroit  pour  elle 
une  raison  de  s'attacher  à  son  devoir  ;  car  le  monde 
n& censure  les  religieux  qu'autant  qu'il  les  voit  s'é- 
carter de  leur  profession.  —  Z°  Préservatif  contre  Us 
vaines  complaisances  et  la  fausse  gloire  du  monde. 
Qu'un  clirétien  du  monde  fasse  la  moindre  partie  de 
ce  que  fait  une  ame  religieuse ,  on  l'exalte ,  on  le  ca- 
nonise ,  et  les  louanges  qu'il  reçoit  sont  une  dange« 
reuse  tentation  pour  lui  :  mais  dan«  la  religion  la  vie 
parfaite  est  une  vie  ordinaire  ^  et  par  conséquent  à 
l'abri  de  toutes  les  atteintes  d'une  vanité  secrète. 
P.  192. 

Taoïsi&jiB  PABTiB.  Troisième  avantagé  de  l'ame  re- 
ligieuse ,  c'est  qu'elle  donne  tout  pour  posséder  ce 
précieux  trésor  du  christianisme  ;  Fendit  mikVwki 
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^aœ  habet,  et  émît.  On  voudroit  être  chrétien  âads 
le  monde  ;  mais  en  même  temps  ou  Toudroit  qu'il 
ii*en  coûtât  rien.  Dans  la  religion,  oA  sacrifie  totit 
pour  cela  et  l'on  se  dépouille  de  tout.  Belles  paroles 
dans  le  monde  prétendu  chrétien ,  belles  apparences 
de  réformes;  mais  dans  la  pratique,  Oisiveté,  mol- 
lesse ,  amour-propre.  Dans  là  religion  ,  exercices  pé- 
nibles, jeûnes  ,  veilles,  silence,  pauvreté,  ofllce  di- 
vin ,  etc.  Dansle  monde  on  professe  le  christianisme  ; 
mais  en  même  temps  ^n  fait  dans  le  monde  sa  vo- 
lonté et  on  veut  toujours  la  fkirè.  Dans  la  religion  on 
y  renonce ,  et  n'est-ce  pas  le  plus  grand  de  tous  les 
'Sacrifices  f  La  plupart  des  vertus  du  monde  sont  des 
vertus  païennes  ;  dans  la  religion  ce  éont  des  vertus 
vraiment  chrétiennes.  Erreur  de  Luther,  lorsqu'il  osa 
avancer  que  les  voetit  de  la  religiott  d^ëjoutoieùt  tien 
à  ta  saifateté  du  baptême,  et  qu'un  simple  ehrétten 
donnoit  autant  &  Dieu  qu'Un  rfellgieux.  P»  9o5. 

(VVVVVVVVVVVVVVVV\^VVVVVVVVVVVV\A/\VV«'VVVVVVVVVVVVVVVV^^ 


ii«  sua  l'état  religieux  :  le  choix  que  dieu 

FAIT    DE     L*AME    RELtôlEUSB  ,   ET    QUE  l/hUE 

'  '   HÈLifclEUàÉ  >AÏT   DE   DtEU. 

SjJJBT.  Souvenez-voHS'èn  ^  Israël ,,  et  ne  PûttbttbsiJ'd' 
mais  :  vous  choisissez  aujourd'hui  te  Setgheâf;  àfh 
qu'il  soit  votre  Dieu  y  et  le  Seigneut  vous  ehbisit  au- 
jourd'hui ,  afin  que  vous  soyez  son  peuple  particulier. 

Ces  paroles  expriment  parfaitement  ce  qui  se  passe 
entre  Dieu  et  Tame  religieuse ,  lorsqu'elle  6e  éotiia- 
cre  à  la  religion. 
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DiTiitév.  Le  choix  qii«  l'ame  religieuse  fait  de 
Dieu ,  afin  qu'il  soit  particulièrement  son  Dieu  : 
in  partie.  Le  choix  que  Dieu  fait  de  l'ame  religieuse, 
•fin  qu'elle  soit  particulièrement  sa,  créature  :  a*  par- 
tie. P'.ai^. 

PasMiiax  pibti*.  Le  choix  que  Tame  religieuse  fait 
de  Dieu,  afin  qu'il  soit  particulièrement  son  Dieu. 
—  1*  Choix  glorieux  à  Dieu  :  car  c'est  ireconnoltro 
anthentiquemcnt  l'excellence  de  Vùtre  de  Dieu  et  sa 
aonveraineté ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  mérite 
que  nous  quittions  tout  pour  le  posséder»  Hommage 
qui  lui  est  dû ,  et  qu'il  ne  reçoit  dans  toute  son  éten- 
due f  que  de  l'ame  religieuse.  —  a'  Choix  heureux 
pour  l'ame  religieuse.  Ce  choix*est  pour  elle  une  |as« 
auraoce  aussi  grande  qu'on  peut  l'avoir  en  cette  vie  » 
qu'elle  aime  Dieu  de  cet  amour  parfait  dont  la  grâce 
est  inséparable.  —  5<>  Choix  qui  rend  Dieu  souverai" 
ne  ment  nécessaire  è  l'ame  religieuse  :  si  par  son  in« 
fidélité  elle  venoit  &  ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  re- 
ligion ,  ne  pouva%t^  d'ailleurs  y  trouver  les  consola- 
tions du  monde,  nlîieile  seroit  sa  ressource  f  Du  reste» 
heureuse  nécessité  qui  l'oblige  à  s'attacher  à  Dieu  1 
•—  4*  Choix  après  lequel  aussi  Dieu  suffit  à  l'ame  re- 
ligieuse. Les  mondains,  comblés  des  biens  du  mon- 
de ,  ne  sont  pas  encore  contents  :  l'ame  religieuse , 
avec  Dieu  seul ,  {ouït  d'une  paix  parfaite ,  et  nous 
sert  de  preuve  sensible  pour  connoître  comment  Dieu 
seul  fera  dans  le  Ciel  toute  notre  béatitude.  •—  5' 
Choix  par  où  Dieu  devient  spécialement  et  plus  pro- 
prement le  Dieu  de  l'ame  religieuse.  Dieu  lui  tient  lien 
de  tout;  il  est  donc  particu^èrcment  Son  Dieu.  De 
plus  f  il  est  le  Dieu  de  tout  l'univers  par  la  nécessité 
do  son  être  ;  mais  il  est  plus  proprement  le  Dieu  de 
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i*ame  religieuse  par  lecllOi*lillr«ct▼olbntaî^•^^^^Blle 
a  Tait  de  lui.î*;  42 r. 

'  DBDXiàMÉ  #A&Tis.  Le  choit  ipic  Dieu  lait  de  Tame 
religieuse ,  dfîà  qu'elle  soit  p&rCicuUèrement  «a  créa- 
tive. Elle. ne  pouvoit  choisir  Dieu,  si  Dieu  attpara- 
Tant  né  raroitchoiiiie  et  recherchée:  mais  poar<|aoi 
Dieu  Ta-t-il  choisie  ?  ^  i»  Afin  «ia^Uc  êoit sainte, 
car  Dieu  Pa  choisie  afin  <ifh'elle«oit  plus  dévouée  à 
son  service.  Or,  Dieti  étant  sftStit»  et  ie  Saialdas 
Saints  ,  dit  salfat  Cht^soStômé ,  il  veut  et  il  4ott  étee 
servi  par  deis  Saints*  Et  «l'ëst-tc  pés  de  quoi  lODt 
rempiies  tant  de  comkhttlfatités  I«lig;ieu8fe6?  «^  a«Âfin 
qu'elle  soit  irrépréhensible  :  dans  llfetat  religieux «ik 
'sainteté  ordih^ire  àesufiKt  pas(  il  Faut  «né  saiote^ 
itréprochàblc ,  une  kaiiiteté  à  l'épreuve  détente  ce»- 
snre>  une  sainteté  oit  bi  monde,  ce  Monde  cfitfqoe 
et  ^1  attentif*  ébserticr  les  personnes  rellgieuBes  ,  ne 
puisse  découvrir  âittcuné  tache,  il  -faut  poiir  liien- 
ileur  d^  Die^  qde  1^  religieux  puissent  dire  aux  tXkbM- 
dains  ce  tfAe  iràittt  l^aul  disoit  aux  paiens-f  Capit»  nw .' 
•Examinez-nous >  et  \DyeB  s'il  y'a^î^n  dans  tonte  mi- 
tre tobdtilU  q^e  fods  aye«  dfOftJde  veprendn»»  >»— 
3«  Afib  (fu'eUte  serve  de  inodiSilb'  aux  chrélîenb  du 
siècle  ;  car  qu'est-ce  qu'un  vrai  rdligieux,  si  uoà  vh 
chrétien  )p'àtfaît  et  unejttiage  vivante  de  la  perfection 
évangëliq'ue  P  «^  Les  pertfdnnes  rbUgi^ses  sont  doive 
lépeti^plé  de  Difeu  parliettiter,  et  d'une  ftiçop  ^ïna 
propre  ses  créktUi^,  puisque  rien  ne  leur  ma  nique 
ptiht  tïrt  totalemëbt,  nniquéraeiit,  et  irrévoiDable- 
meht  à  DilBti.  P:  à4o. 
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.  ëmét'.  Pitrre  premmt  iàfmmà^i  UU  à  fétmp-i^ritt  : 
ybm  véjez^  Seign^ur^  fmfnom  nvlmt  «pdt  fuHêét  et 
^kiBik(m9V9msàv0ns9mvit  i^tivl/a  rArom^nt»  «n  tvBf- 
mw niu»  thke  i  Jéèm^duiH  teurrépoàdk  :  ib  »9»« 
iftt  ?tt«itfifi^4  fti'mt  feifi/9i  ateén^WTtctîdn,  von»  f«i 
Mi^vaé  fitivi  v  ««M  wrés  imnV  sar  âfài  (rARèf  f  «uryftsvr 
As  lAmsè  Yrtétfk  ftl^ar^hSt  ^viéamjéc  éitmipnélé  m 
wÊatÊon  (  tèè  /tére»  §t  m»  msoH^  wen-péé^  au  ta  wèn^^ 
retmm  htUitupU\  vtwm^pftmtkètiihijgeiAviiitenmth, 

yhaikk  «n  ifOR^  bomiftté  te  teobBéfitiiént^  rdigittiix , 
«t  hî  Iruif^iie  IVHaë  i«ligilsi]fe«  «b  dttét  espérer  ;  voUè 
t%  i{ui  ft  porté  tant  db  cki'éCfenB  S  se  séfiarer  du  iiioq- 
éèy,  totft  1»  ééttviiiUar  d«  tmt  pour  iiilvire  Jésii»- 
<3liri8t. 

DYVwiofti  kr^  teM  ^Hté  fwnr  léBU^Clfarist^  tc^est 
ffonr  l*am«  religitsiMe  Étt«  gMceittonimabld»  et  ie 
^»iiéi  Vlift  tottteft  l«is  giéjbvi  éon^  eifas  esl  fiedevabite  4 
ÔieB  dMtt  U  i«ligi»ti  :  i**  fiartio.  AvÀir  diroit  liïiK 
)prôni«Bittt  4«  Jé«ur<C[hiiBt  \  <!*«it  pour  l*aiile  n-lr- 
^(Mfee  «lieré^ÊompëiMe  t^tiae  bi&atlttiife  cbmiueé^tt, 
iHtà^  ^%\\€  doit  létimk  -pai*  «n  ^Vieor  el  qa*«lte 
dblt  «oiilili«ftlléltl(e»t  Uéltelf  ^àM  itft  r«ligi«s  >:  1*  pAf  • 
tîe.  !>.*«*. 

PHAii»  mkittst  KvfAt  WaX  qfÉittë  pour  JétUtf- 
t2bi4M>  \B'edt  fM)^raitt«Yèiigreii»e  ntfe  gvàoc  &tiesU>- 
mable>  et  te  fonds  de  toutes  Icsgrftoi»  4onll^ 
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redevable  à  Diea  dans  la  religion.  Bien  loin  de  se 
glorifier  du  sacrifice  qo'elle  a  foit,  elle  en  doit  re- 
mercier Dieu  ,  qui  loi  a  inspiré  le  dessein  de  renon* 
cer  à  des  —  i«  Biens  onéreux,  je  dis  onéreux  pour 
la  conscience  ;  ce  sont  de  grandes  obaiges  derant 
Dieu 4  à  qui  il  enfant  rendre  compte.  Les  vrais  chré- 
tiens en  ont  tremblé ,  lorsqu'ils  ont  été  pourvus  de 
ces  biens  ;  mais  l'ame  reltgieasè  en  est  déchargée. 
Et  n'est-il  pas  plus  «Tantmeux  pour  elle  de  ne  les 
point  posséder,  que  de  les  avoir  et  de  conrir  le  ris- 
que affreux  de  se  perdre?  A  quoi  a-t-elle  proprement 
renoncé  f  est-ce  à  l'agréable  de  ces  biens  f  19 on,  puis- 
qu'il est  même  défendu  aux  chrétiens  du  siècle.  BUe 
n'a  donc  fait,  à  le  hien  prendre ,  que  se  délivrer  de 
ce  que  ces  biens  ont  de  pénible.  •—  a*  Biens  conta- 
.gieux  :  biens  qui  souillent  l'ame  par  la  cnpîdité  qu'ils 
y  allument.  11  est  d'une  extrême  difficulté  de  les  pos- 
séder sans  s'y  attacher;  et,  en  s'y  attachant,  il  n'est 
pas  possible  de  se  sauver*  C'est  donc  un  parlî  bien 
plus  aisé  à  l'ame  reKgieuse  de  s'en  défaire  tout  d'un 
coup ,  et  de  s'épargner  ainsi  tant  de  combats  que  les 
chrétiens  du  siècle  ont  à  soutenir,  pour  accorder  en- 
seiuble  la  possession  de  ces  biens. et  le  soin  de  leur 
salut. -^  3"  Biens  qui,  dans  la  vicissitude  continnellc 
des  choses  de  la  vie  et  dans  l'inévitable  nécessité  de 
la  mort ,  n'aboutissent  qu'à  affliger  l'homme  et  à  le 
rendre  malheureux.  Ce  sont  des  biens  fragiles  :  mille 
accidents  les  font  perdre,  la  mort  au  moins  les  enlève  ; 
et  sur  cela»  à  quels  chagrins  ne. sont  pas  exposés  \^ 
gens  du  monde,  tandis  que  l'ame  religieuse  est  indé- 
pendante de  toutes  les  calamités  publiques  ou  parti- 
culières, et  qu'elle  voit  sans  re§ret  approcher  la 
mort  t  P.  365. 
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Dcoxiim  PASTiB.  Avoir  droit  aux^ romessçs'de  Je- 
sas- Christ)  c'est  déjà  pour  l'ame  religiease  une  ré- 
compense et  une  béatitude  commencée ,  mais  qu'elle 
doit  soutenir  par  sa  ferveur,  et  qu'elle  doit  continuel- 
lement mériter  dans  la  religion.  Trois  promesses  de 
Jésus-Gbrist  :  —  i»  Confiance  au  jugement  de  Dieu , 
et  même  supériorité  et  prééminence.  Exemple  de 
saint  Hilarion  qui  s'écrioit  à  la  mort  :  Sors^  mon  ame, 
^ue  crains-iuY  iiya  prit  de  toixante-dix  ans  que  iu  sers 
Dieu.  Outre  la  confiance,  supériorité  et  prééminence  : 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'au  temps  dé  la  résurrection , 
vous  qui  m'avez  suivi ,  vous  serez  assis  sur  des  trônes 
pour  Juger  les  douze  tribus  étisraël.  En  effet ,  la  vie  des 
personnes  religieuses  sera  la  condamnation  des  mon- 
dains. —  a*  Le  centuple  en  ce  monde.  Qu'est-ce  que 
ce  centuple  f  La*  liberté  de  l'esprit,  la  paix  intérieure, 
les  dons  de  la  grftce.  Erreur  du  mondain  qui  voudroit 
jouir  de  ce  centuple»  sans  se  mettre  auparavant  dans 
les  dispositions  nécessaires.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  des 
dînes  religieuses  qui  né  le  goûtent  pas  ;  mais  pour- 
quoi ?  parce  qu'elles  ne  sont  pas  vraiment  religieuses 
selon  l'esprit  et  le  cœur.  —  S»  La  vie'  éternelle  dans 
l'autre  monde.  Ainsi  l'a  dit  en  termes  formels  le  Fils 
de  Dieu  tjQuieonque  aura  quitté  sa  maison ,  ses  frères 
et  ses  sœurs,  son  père  ou  sa  mire ,  recevra  le  centuple , 
et  possédera  la  vie  étemelle,  Or«  de  telles  espérances  et 
de  tels  avantages  ne  sont-ils  pas  déjà  pour  l'ame  reli- 
gieuse une  félicité  anticipée  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  à  exciter  sft  ferveur  f  P.  aSa. 

FIN  DU   21*  VOLUME  ET  TROISlÂHE  DES  PAKECT- 

&1QUES. 
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QUATRIÈME  SERMON 


sua 


UEÏAT   RELIGIEUX. 


l'opposition  mutuelle  des     «FIJGIEUX  ET  DES 
CHRÉTIENS  DU  SIECLE. 


Obsecro  vos,  ego  vinctus  in  Domino,  tit  digne  am« 

.   buictis  Yocatione  quâ  Yqcati  estis,  —  Je  votis  con- 

Jure ,  moi  gui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur j 

de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de 

votre  vocation,  Épitre  aux  Ephésicns ,  chap.  4* 

C'est  ainsi  que  parloit  le  grand  Apôtre, 
cxhorlanl  les  nouveaux  fidèles  qu'il  avoit  for- 
més en  Jésus-Christ  par  l'Évangile;  et  c'est 
ainsi  que  je  me  sens  inspiré  de  vous  parler  au- 
jourd'hui, mes  chers  auditeurs,  dans  l'obliga- 
tion où  je  me  trouve  de  vous  instruire  sur  le 
sujet  important  de  cette  cérémonie ,  pour  la- 
quelle vous  êtes  ici  assemblés.  Saint  Paul  avoit 
un  droit  particulier  de  tenir  ce  langage  aux 
chrétiens  d'Éphèse,  parce  qu'étant  alors  dans 

XXIL  I' 
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les  fers  pdur  le  nom  du  Sauveur,  qu'il  leur 
avoit  annoncé,  il  ncconiplissoit  lui-même  di- 
gnement sa  Vocation  à  Tapostolat  ;  et  il  ne  pour- 
voit pas  les  engager  plus  efficacement  à  hono- 
rer par  la  sainteté  de  leur  vie  leur  vocation  au 
christianisme,  qu*en  alléguant  son  exemple, 
qui,  supposé  là  haute  estime  qil^ils  avoient  de 
lui ,  étoit  pour  eux  un  des  motifs  les  plus 
convaincants  dont  ils  pussent  être  touch<Ss.  Car 
c'est  pour  cela,  leur  disoit-il ,  mes  frères,  que 
je  me  fats  un  honneur  d'ôtre  prSsontiier  de 
Jésus-Christ  :  £go  vinctus  Christi  Jesu  ■  ;  et 
quand  je  me  glorifie  de  cette  qualité,  ce  n'est 
pas  seulement  pour  moi,  que  Dieu  par  sa  mi^ 
séricorde  a  choisi  dans  le  judaïsme  ;  c'est  pour 
Yoos  qui  êtes  gentils ,  c'est  pour  votre  salut  qui 
m'est  si  cher  et  s!  précieux  ;  c'est  afin  de  vous 
faire  connoîtrc  le  mérite  de  cette  grâce ,  par 
où  pieu  vous  a  appelés  des  ténèbres  de  Tinfi- 
délité  à  son  admirable  lumière,  en  vous  com- 
muniquant le  don  de  la  foi  :  Hujus  rei  gratid, 
ego  vinctas  Christi  Jesu  pro  vobis  gentibus.  Per- 
mettez-moi I  chrétiens ,  d'appliquer  ceci  à  mon 
sujet*  Une  vierge  qui  se  consacre, à  Dieu  par 
la  profession  religieuse ,  peut  dire ,  aussi  bien 
qtie  saint  Paul,  qu'elle  est  dans  les  chaînes 
pour  le  Seigneur.  £n  effet,  les  voeux  qui  l'en- 

>  Ephtï.  3. 
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gagent  à  Dieu  sont  pour  elle  de  Véfitablifjl 
liens;  dèl  liens  dont  elle  ne  rougît  point 5 14 
dont  elle  fait  même  tonte  sa  gUiire;  des  lî^i 
qu'elle  pof te  avet  joie ,  et  où  elle  met  tôntè  sa 
cbnftance  ;  des  liens  étehnela  qu'elle  ne  pelil 
plus  rompre  ^  et  qni  la  tiennent  attachée  insé- 
parablement à  J^tts  Christ.  Elle  aoroit  dohe 
droit  de  dire  aux  diréfiens  du  siècle  qui  vit^H*» 
n«nt  assister  à  son  sacrifiée  ce  cj[ue  sallit  Pânf 
disoit  aux  Éphë§ic*ns  :  Obsecro  *mr  ui  digne 
nmhttieiis  voealUme  qiM  pocnti  é^tîs  :  Je  vous 
conjure  4  moi  qin  par  un  choit  solennel  Vais 
Bie  rendre  captiTt»  pour  Jésus-ChHst,  de  pro- 
fiteFdè  mon  exemple,  et  de  vous  coraporret' 
d'ane  manière  digne  au  moins  de  la  Vocation 
chrétienne.  Or  iroità  justement ,  mes  chers  au- 
diteurs, ce  que  vous  prêche  aujourd'hui,  bteti 
mieux  que  moi ,  cette  généreuse  fiile  qui  va 
pour  jamais  se  dévouer  à  Dieu;  et  c'est  ce  qui 
Va  faire  le  sujet  de  ce  discours ,  après  que  j'au- 
rai demandé  les  lumières  do  Saint-Esprit  par 
l'intercession  de  Marie  :  A\*e  Matin, 

Êtr«  appelé  de  Dieu ,  e'e^t  ^  d^s  In  petisée 
de  saint  Paul ,  le  premier  effet  de  la  prédesti- 
nation divine,  et  pfrT  conséquent  îe  pritlcipe 
de  touB  les  bi^ns,  et  le  féndeiitcfkt  do  salut  de 
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rhommc  î  Quos  prœtiesiifiuvii,  kos  et  vocnvit*. 
Mais  être  appelé  à  un  ét«it  de  sainteté  sans  le 
connoitre ,  et  avoir  reçu  de  Dieu  une  vocation 
sans  en  faire  le  discernement ,  c'est  la  source 
au  contraire  de  tous  les  maiix  dans  l'ordre  de 
la  grâce  ç(  du  salut  En  quelque  condition  que 
nous  soyons,  et  quelque  genre  de  vie  que  lions 
ayons  embrassé,  nous  avons  tous  part,  comme 
dirétiens,  à  cette  vocation  céleste,  par  où, 
comme  dit  saint  P.iul ,  Dieu  nous  a  appelés  en 
Jcsus-Christ.  «Mais  nous  devons  rccohnoitre  à 
notre  confusion  qu'il  y  en  a  plusieurs  parmi 
nous ,  qui ,  grossiers  et  ignorants  dans  les  choses 
'  de  Dieu ,  quoique  éclairés  et  intelligents  dans 
«celles  du  monde ,  ne  savent  pas ,  et  par  un  abus 
encore  plus  déplorable,  poroissent  même  ne 
lie  pas  mettre  en  peine  de  savoir  ce  que  c'est 
que  cette  vocation  ;  c*cst-à*dire ,  qui  n'en  com- 
prennent pas  les  engagements,  qui  n'en  pénè- 
trent pas  les  conséquences,  et  qui  n'en  ont 
jamais  étudié  ks  devoirs.  Or  c*est  à  quoi  j'en- 
treprends aujourd'hui  de  remédier.  Gir  dans 
l'obligation  où  je  me  trouve  de  parler  ici  à 
deux  sortes  d'auditeurs,  les  uns  engagés  a  vivre 
dans  le  monde ,  les  autres  consacrés  à  l'état 
religieux,  mon  dessein  est  de  faire  connoitre 
aux  premiers    que  la   Providence  ^a  choisis 

>  Rom.  8. 
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|roar  le  inonde,  Texcellence  et  la  sainteté  de  la 
vocation  chrétienne ,  en  la  mesurant  sur  la  vo- 
cation religieuse.  £t  pour  m'acquttter  en  même 
temps  de  ce  que  je  dois  à  ces  chastes  épouses 
du  Sauveur,  qui,  poussées  de  Tesprit  de  Dieu 
ont  fait  un  divorce  éternel  avec  le  monde ,  je 
veux  leur  faire  estimer  le  mérite  et  le  prix  dé 
la  vocation  religieuse,  en  la  réduisant  aux 
principes  de  la  vocation  chrétienne,  \oi\k  les 
deux  fins  que  je  me  propose;  et  Filluslre  vierge 
qui  fait  lé  sujet  de  cette  cérémonie ,  me  servira 
pour  Tune  et  pour  l'autre  de  preuve  vivante. 
Carcomme  elle  e^t  déjà  plus  convaincue  des  sain* 
les' maximes  sur  lesquelles  doit  rouler  tout  ce 
discours ,  au  lieu  de  l'exhorter  et  derinstruire ,  je 
vous  instruirai  par  elle ,  chrétiens  qui  m  écoutez  ; 
ou  y  si  je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour  vous 
persuader,  je  vous  confondrai  par  elle  :  ce  sera  le 
sujet  de  la  première  partie.  Et  dans  la  seconde,  en 
vous  comparant ,  ou  plutôt  en  vous  opposant  à 
elle,  je  la  consolerai  par  vous,  je  lui  ferai  goûter 
son  honhcur  par  vous ,  je  l'affermirai  dans  sa 
vocation  par  vous.  Voilà  tout  mon  dessein ,  qui  ' 
se  réduit  à  deux  vérités  que  je  vous  prie-  de 
bien  concevoir  ;  Tune  qui  regarde  les  chrétiens 
du  siècle,  et  l'autre  qui  touche  les  religienx  :  ou 
plutôt ,  qui ,  par  l'opposition  de  ces  deux  états,' 
doivent  l'une  et  l'autre  apprendre  également 


auxretigiçai^  et  ^mk  «hréiîens  du  siècle  à  se 
coodaire  d'une  naaqière  dîgoe  de  levât  voca*- 
tion  :  Ul  digne  ai^buletis  vocatione  que  vocati 
^tis*  Car  je  prétend»  que  rien  n*est  plus  ca- 
pable de  confondre  la  l^cbeté  des  chrétiens  du 
siècle»  que  de  leur  faire  considérer  la  perfec* 
tion  de  Tétat  religieux  :  c'est  ma  première  pro- 
position. Et  j'ajoute  que  rien  n'eat  plus  propve 
9,  eonspler  les  re]igi0UK>et  à  les  coaûraer  dans 
leur  allocations  que  de  leur  faire  enTÎsageples 
patineurs  presque  ioévitablen  et  les  obligations 
des  chrétiens  du  siècle  :  e'f  s|  ma  seconde  pro- 
positiop.  Qijie  ne  dcMi»-je  pas  espérer  de  ces  deux 
wportaates  défîtes ,  si  vomi  me^  donne»  une 
Atte^iltoQ  favqBa|[)U? 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ih  étoit  de  rhofineur  de  la  ireligio^i,  et  l'or-* 
4re  de  la  Providence  l'exigeoit  ainsi,  qij'il  y 
çùt  toujours  dji^nsTÉglise de  Dion  d<v^^<>^ ^'^^'^ 
fqndre  non  seulement  Vi^^pi^^  des  cbrétiens» 
sicaadaleux  et  libertins ,  niais  ^a^of e  la  négU-r 
geace  çt  la  tiédeur  des.  c)^*étiej(;^  li^hes  et  isa-: 
parfaits  :  et  comme  la  charité  de  plusieura 
4e¥oit  se  re^oidir,  selon  la  prédiction  de  Jesusr 
Cbrist  y  k  mesure  que  l'iniquité  iroit  croissant  » 
aijissi  étoit^l  i^écessaiçf  qu'au  nioùis.  le  «êk  de 
qi^çlque»*ui9^î  dapA  U  suÂU^  des  tèoypA  se  caulx 
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màt  f  poui*  empêcher  que  le  désordre  et  ]q  re- 
lâchement des  autres  ne  prévs^iût.  Or  c'est  à  quoi 
Dieu  semble  avoir  admirablement  pourvu,  en 
opposant  à  ce  relâchement  des  mœurs  qui  en- 
traine la  plupart  des  chrétiens  du  siècle,  la 
perfection  de  l'état  relifieux)  et  en  voici  les 
raisons ,  qui  sont  évidentes.  £n  premier  lieu  , 
parce  que  cette  vue  de  la  perfection  de  Tétai; 
religieux  découvre  sensiblement  aux  chrétiens 
du  siècle  ce  qu'ils  sont ,  ou  plutôt  ce  qu41s 
doivent  être;  pe  qu'ils  ont  été  y  et  maQienreU'» 
sèment  pour  eux  ce  qu'ils  ne  sont  plus;  le  de* 
gré  de  sainteté  dont  ils  sont  déchus ,  et  auquel 
Dieu  les  rappelle  >  la  voie  de  perfection  quHls 
ont  qititt^,  et  où  il4  doivent  s'efforcer  de  ren- 
trer. En  second  lieu  x  p^f^fi  qu'envisageant  la 
perfection  de  l'état  r^ligieuK ,  les  chrétiens  du 
siècle  sont ,  nialgr^  eux>  détrompés  d'une  cr-^ 
reiir  grossière ,  dont  ils  se  préviennent  souvent, 
savoir»  que  la  loi  de  Dieu ,  prise  dans  toute  son 
étendue  et  dansr  son  étroite  rigueur  ^  est  pour 
eux  quelque  chose  d'Impraticable ,  puisque  au 
contraire  ils  la  doivent  concetoiry  non  seule«- 
ment  possible ,  mais  facile  et  proportionnée  à 
la  foiblesse  même  de   rhufaanité,  lorsqu'ils 
voiept  le  courage  de  tant  d'ames  religieuses 
qui  enchérissent  sur  cette  loi ,  et  qui,  non  con^ 
tentes  de  ses  préceptes ,  s'impo^cait  le  joug  de 
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ses  plus  sévères  conseils.  En  troisième  lien  ; 
parce  qu'il  est  constant  que  la  perfection  de 
l'état  religieux  réfute  invinci Moment  toutes  les 
excuses  qu'allèguent  les  chrétiens  du  siècle, 
quand  on  leur  reproche  leur  paresse  et  leur  lâ- 
cheté dans  la  voie  de  Dieu;  et  détruit  tous  les 
prétextes ,  dont  ils  se  servent  communément 
pour  éluder  les  solides  et  utiles  r/îmonlrnnces 
qu'on  leur  fait  sur  l'observation  exacte  de  leuri 
devoirs.  Trois  raisons  capables  de  les  confon- 
dre ;  mais  eft  même  temps  ,  mes  cbèrcs  sœurs, 
trois  puissants  motifs  pour  réveiller  en  vous 
cette  sainte  ferveur  que  je  vondrois  aujour- 
d'hui vous  inspirer.  Écoutez-moi.    . 

Non  ,  dans  l'obligation  indispensable  où  est 
l'homme  chrétien  d'agir  et  de  vivre  en  chré- 
tien ,  rien  n'est  plus  important  pour  lui  que 
de  bien  comprendre  une  fois  l'excellence  de 
son  état ,  et  de  remonter -de  temps  en  temps , 
par  de  salutaires  réflexions,  jusqu'à  son  origine, 
pour  recoi^nof tre  ce  qu'il  est ,  ou  s'humilier  de 
ce  qu'il  n'est  pas.  -C'étoit  la  grande  leçon  que 
saint  Paul  faisoit  aux  0>rinthiens.  Il  leur  re- 
mettoit  devant  les  yeux  la  sainteté  de  leur  vo* 
cation  ,  parce  qu'il  savoit  bien ,  dit  saint  Chry- 
sostôme,  qne  du  moment  qu'ils  s'npplîqueroient 
a  la  considérer,  ils  en  concevroient  une  liante 
idéej  que  rempli^  de  la  haute  idée  qu'ils  en 
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auroient  conçue,  ils  feroient  fous  leurs  efforts 
pour  mener  une  vie  qui  y  fût  conforme;  et  que 
vivant  conformément  à  cette  idée ,  ils  deviens 
drotent  des  hommes  parfaits  :  Fîdete  vocettio^ 
neni  vestram ,  FnUres.  Ainsi  leur  pailoit-il 
alors.  Mais  où  voyons-nous  aujourd'hui  cette 
sainteté  de  la  vocation  chrétienne,  et  où  pour* 
rions-nous  en  trouver  une  vive  image  ?  Ren- 
dons-en vous  et  moi  la  gloire  à  '  Dieu  :  c'est 
dans  l'état  religieux,  où  Dieu  non  seulement  la^ 
fait  subsister,  mais  la  rend  palpable  et  sensible. 
Car  quoique  nous  ne  puissions  nous  déguiser 
à  nous-mâmes  le  triste  changement  qui  s'est 
fait  dans  le  christianisme,  il  est  vrai  néanmoins 
que  Dieu  a  pris  soin  d'y  susciter  de  saintes  mai- 
sons où  la  loi  est  pratiquée  dans  toute  son  étcn« 
due  ;  des  maisons  que  nous  pouvons  regarder 
comme  les  asiles  de  la  piété  chrétienne ,  de  la 
pauvreté,  de  l'htimilité ,  de  la  pénitence  et  de 
la  mortification  chrétienne;  des  maisons  où  l'É- 
vangile de  Jésus -Christ  non  seulement  est  reçu 
avec  respect,  mais  suivi  à  la  lettre  et  avec  une 
pleine  fidélité  ;  des  maisons  subsistantes  au  mi- 
lieu de  nous,  pour  servir  de  témoignage  con- 
tre nous,  et  pour  être  des  modèles  visibles  que 
nous  puissions  consulter,  et  sur  qui  nous  puis- 
sions nous  former»  Prenez  garde,  s'il  vous 
plaît  j  à  nui  pensée. 


z» 
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Paiis  le»  pvfîivÂâ^â  aiècks  de  l'Église ,  U  u*4n 
toit  pas  nécessaire  qu'il  y  eût  des  ]|^eligieax  : 
pourq,vioi  ?  parce  que  les  dxr^ûefis^  ^iyan( 
cpn^iDe  cbr^ti^s,  étoie&t^lpj^x  ^u  içoi^iî^^i^^? 
^  pr^rAUoa  4^  ^^(^''  ^^^r  âu^^^  4^  r«li-. 
gieux.  4^imi  s^mX  J^éxàxj^^  le  té]|^)igu«*t-:il  en 
pa^Uipl;  ^e  ces  çlirétienB  d'Al^^Ad^le  que  ^nj^ 
Marc  fQjcma^  et  q;i^  servirent  de  iiH>dèle«  k\mfk 
céu3ç  que  l'ou  ngmnoi|dis,çip]«s ,  c^'ej^t-ràh^Mte» 
^ectstteurs  de  ^  de^trÔ^Ç  de  Jé«uSrCl^i&t  et  dcÇ, 
sa  loi.  £1^  effet  9  dit  ce  sa,int  dpcteur^  ou  q« 
Yoyçât  rieu  psg^oii  eux  qui  ^e^eatit  le  moQ^f^  :• 
iU  renonçoiei;!.^  i^  leurs  Viens  y  ils^ne  possédoien^ 
rien^  ÇA  propre»  ils  obéisso^eut  aux  %pôtre% 
coniP3.e  à  leurs  pasteurs ,  ils  iraquoient  jouir  ^t 
nuit^  à  la  prière»  iUs^appelpiept  frères,  ^'^yaoi 
ta.us  qu'un  cœur  çt  qu'une  4ui;e;  en£n  »  conclut 
aaiat  Jcrame^  11^  éto^ent  tou^,  par  une  profes-^. 
siou  gçjoéraley  ce  que  sont  malntenfitDt  j|  par  un, 
engagement  particulier,  ceux  qui  em^rassenl^ 
,1a  yie  monastique  :  Ex  quo  patet  talein,  primo '■i 
rujij}^  in  Chrjinto^  çredenUui/i  fuisjse  ^cçle^iamfi, 
qifales  nmc  monâchi  e^sie  nitunturet  çupiupl*. 
Voilà  iç  iniraclç.  qf^e  le  Saint-Esprit  o^fa,». 
qiiand  il  descendit  s^r  les  ap^t^es  c^t  mir  xqj^^ 
les.  disc^ple^  a^sej;nblés  jl  les.  ayan^,  tout  gv(^n 
sikys    qu'ils  élçiçut,,  fendus  c^pabl^çs^  dJu^c, 
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vocation  si  sainte;  je  veux  dire 9  les  ayant  dé» 
tachcâ  du  monde  et  d'eux^^mémes»  et  par  uqo 
conversion  qui  fut,  dans  toutes  ses  cireon^ 
stances  >  le  plus  incontestable  chludgemenl  ds 
la  main  du  Très -Haut,  et  le  plus  étonnant 
prodige  de  la  grâce,  qu'on  n'ait  jamais  vu  sous 
le  ciel }  leur  ayant  in&piré  à  tous  le  mépris  des 
biens  de  la  terre ,  la  fuite  des  honneurs  du  siè- 
cle >  le  renoncement  aux  i)lai$irs  ;  disons  miettXi 
4eur  ayant, inspiré  à  tous  Testiroe  de  la  pan* 
vreté  jusqu'à  s'en  faire  une  béatitude,  l'amour 
de  l'humilité  jusqu'à  &e  glorifier  des  hum^* 
tîons^  le  gQÙt  de&  croix  et  des  souffrances  jti»» 
qu'à  se  r^ouir  de  ce  qu'ils  en  étoient  tt ouvés 
digues.  Mb^acle  qui,  de  l'Eglise  de  Jérusalem 
où  il  commença  y  se  répandit  bientôt  après  dans 
les  nations  et  parmi  les  gentils  9  ovy  selon  le 
texte  sacré ,  on  voyoit  s'augmenter  et  se  multi^ 
plier  de  jour  en  jour  le  nombre  dea  croyants  : 
AugebiUurcredentiMin  in  Domùm  mukitudimo  '. 
Qu'est-ce  à.  dire  des  croyants?  e'esl^à-dbre  ^  de 
cei^x  qui ,  animés  du  même  esprit  c^e  les  apàr* 
très  y  se  dépouilloiesit  de  tout  y  et  quîttoient 
tout  pour  suivre  Jésus- Christ.  Lisea  ce  qu^en 
rap|>orte  Ëusèbe ,  et  ee  qu'il  raconte  de  l'es- 
prit d'abnégation  où  vivoiienk  ces  ehrétîeBa> 
gui,  aana autre  titre  que  çelivi  M  simples  <teé^ 
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tiens ,  étoient  autant  de  pauvres  volontaires, 
autant  de  martyrs  de  leur  foî,  autant  d'exemples 
de  toutes  les  vertus  religieuses.  Telle  étoit,  dis-je, 
selon  la  tradition  des  Pères,  l'idée  que  l'on  avoit 
alors  de  la  vocation  cbrétienne;  et  celte  idée, 
je  le  répète,  n'étoit  point  une  vaîne  spéculation , 
mais  quelque  chose  de  réel  et  de  subsistant. 
.  Mais  le  monde,  dit  saint  Jérôme,  n'étoit  pas 
assez  heureux  pour  pouvoir  long-temps  son- 
tenir  une  telle  perfection  ;  et  cette  perfection , 
quoique  réelle,  par  un  secret  jugement  de 
Dieu,  ne  devoit  pas  long-temps  élre  à  l'é- 
preuve de  la  contagion  du  monde.  Qu'arriva- 
t-ii?  vous  le  savez,  et  pour  peu  de  foi  qu'il 
vous  reste,  vous  en  gémissez.  La  ferveur  de 
l'esprit  chrétien  vint  bientôt  à  se  ralentir;  et 
ridée  même  s'en  seroit  perdue ,  si. Dieu,  qui  la 
vouloit  conserver ,  la  voyant  effacée  et  comme 
détruite  dans  les  chrétiens  du  siècle ,  nel'avoit 
retracée  et  renouvelée  dans  l'état  religieux. 
.  Pourquoi  retracée  et  renouvelée?  Non  seule- 
ment, répond  saint  Jérôme,  afin  qu'il  y  eût 
toujours  des  hommes  sur  la  terre  qui  rendissent 
à  Dieu  ce  culte  parfait  dont  le  seul  christianisme 
le  peut  honorer;  mais  afin  que  ceax  qui  yien- 
droient  dans  la  suite  à  dégénérer  de  la  pureté 
de  ce  culte,  pussent  au  moins ,  quand  il  plairoit 
à  Dieu  de  les  toucher,  être  en  état  d'y  revenir; 
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afin  qulls  en  eussent  toujours  Timage  présente , 
et  que,  malgré  l'iniquité  des  derniers  temps, 
j'eusse  encore  droit,  comme  prédicateur  de 
l'Évangile  j  de  leur  dire  :  Videte  vocatiùnem 
vestram  :  Apprenez,  mes  frères,  vous  dont 
Taveuglement  fait  ma  donlenr,  et  pour  la  con- 
version desquels  je  me  sens  un  zèle  sincère, 
apprenez,  par  ce  qui  paroît  à  vos  yeux,  ce  que 
c'est  que  d'être  chrétiens/Puisque  vous  en 
portez  encore  le  nom,  reconnoissez  ce  que 
vous  ê(cs,  et  ne  vous  laissez  pas  pervertir  jus- 
qu'à oublier  rexcellence  et  le  prix  de  votre 
vocation.  Pour  vous  en  mieux  instruire,  con- 
tcmplez-Ia  et  admircz-la  dans  ces  épouses  de 
Jésus-Christ,  qui  en  sont  leâ  portraits  vivante. 
Ne  mesurez  pa«  celte  vocation  chrétienne  par 
les  mœurs  et  par  les  maximes  d'un  certain 
monde  qui  vous  séduit,  et  dont  vous  êtes  obsé- 
dés. Pour  en  avoir  une  notion  conforme  à  celle 
de  saint  Paul,  sortez  de  ce  monde  profane  : 
entrez  en  esprit  dans  ces  «anctuaires  fermés 
pour  le  monde ,  où  les  servantes  de  Dieu  font 
leur  demeure;  d'ans  ces  cloitres  d'où  vous 
avouez  que  l'esprit  du  monde  est  banni,  et  où 
vous  convenez  que  l'esprit  de  Dieu  règne  sou- 
verainement ;  c'est  là  que  vous  verrez  ce  que 
c'est  que  votre  vocation  ,  et*  combien  les  voies 
où  vous  marchez  sont  éloignées  de  la  perfec* 
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tioD  de  celle»  qu'a  voula  vous  marquer  PA- 
pôtre,  quand  il  disoit  :  Fidete  vocationemv^S'* 
trçim*  Dounons  à  tout  ceci  plus  de  jour  par 
une  réflexion  qui  ni*a  touché  >  et  dont  je  &uis 
assuré  que  yous  serez  touchés  TOus-<méiues. 

Quand  saint  Antoine  eut  vu  saint  Paul,  ana^* 
chorètCi  dans  le  déserti  et  qu'il  eut  été  lui- 
même  témoin  de  la  yie  toute  cék&te  que  meuoit 
cet  homme  de  Pieu  :  interrogé  par  ses  disciples, 
qui  le  prièrent  à  $on  retour  de  leur  faire  part 
de  VédiUcatipn  qu'il  avoit  tiré  d*un  tel  exemple» 
dont  ilsle  xoyoicnt  pénétré ,  il  leur  répondit ,  Ie$^ 
larmes  aux  yeux,  et  frappant  sa  poitrine  de  dou* 
leur  :  Fce  rfiifiipecçatoriquUatn  indigné  mona^ 
chi  nomcnfçro  !  V-idi  flliaai ,  vidi  /oannem  ta 
deserto ,  et  14$  verum  dicam  >,  vidi  Paulum  in 
paradifo  '  :  Ah  mes  frères ,  malheur  à.  moi  qui 
porte  si  indignement  le  nom  de  solitaire  !  J'ai 
\u  un  second  ëUci  j'ai  tu  un  autre  Jeau^Bap* 
tiatC]»  et,  pour  tous  parler  sans  figure,  j^ai  vu 
Paul»  nou  pas  dans  une  hs^bitation  terrestre^ 
mais  dans  le  paradb.  Voilà ,  hommes  du  siècle  » 
mais  a,vec  bien  plus  de  liaison ,  ce  que  vous 
devest  peiner-  Quand  \ous  sortez  d'un  maoas- 
tère,  où  vous  reconuoissez  vous-mêmes  quQ 
Pieu  est  glorifié,  comme  il  Test  ici,  par  l^ob^ 
servance  exacte  de.  la  règle,  et  qu'après  un^ 
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cérémonie  aussi  toiiich^Qt^  que  celle  dgnt  yqus 
gllez  être  téuioinSy  yqus  retournez  dans  vos 
maisons ,  voilà  ce  que  chacun  de  tous  se  doit 
dirç  d^s  raqieçtume  de  son  ame ,  et  avçc  un 
cœur  contrit  :  Fœ  mihi  pçccatori  qui  t^m 
indigné,  christiani  nomeii  fero  î  Malheur  à  moi 
qui  ne  suis  qu*un  faux  chrétien,  et  qui  ne 
rnérite  pas  même  d*en  porter  le  nom  |  J*ai  tu 
^es  «inges  dans  des  corps  i](iortels  !  J'^i  yu  dc^ 
vierges  dont  Içs  vêtements,  blanchis  dc^ns  le  s^ng 
de  l'Agneau ,  n'ont  jamais  été  spuillés  d'aucune 
tachç  l  i'ai  vu  des  apxes  dont  le  monde  n'étoit 
j)as  digne ,  et  qui ,  renonçant  au  monde ,  se  sont 
rendues  dignes  de  Dieu.  £t  qui  suis-je,  moi 
péchaur  »  qui  suis-je^  moi  pécheresse?  C'est 
ainsi,  dis-jej»  mes  chers  auditeurs ,  que  doivept 
parler,  non  seulement  ceux  d'entre  vous  qui]^ 
dans  ridée  commune,  pa^isent  pour  niondaios,^ 
inais  ceux  ip^me  dont  la  conduite  est  estimée 
plus  régulière  e(  plus  louable.  Car  quelqi^. 
parfaits  que  je  les  conçoive,  o.u  que  vous  les 
supposiez,  que  font-ils  dans  le  upi.onde  qui  soi^ 
comparable  à  l<i  ^ie  de  ces,  S(iini(es  filles  qu^ 
Dieu  a  séparées  du  çionde  ?  en  qupi approchent- 
ils  de  leur  pauvreté  et  de  l^ur  austérité?  en, 
quoi  les  imitcut-ils  dans  cette  abnégation  totale 
d'elles-mêmes ,  dans  cet  assujettissement  étemel 
dç  Içui:  volopié  y  is^jà^  cette  obéissance  qu'elles 
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ont  vouée,  et  dont  elles  se  font  im  mente  capi- 
tal? Qu'est-ce  que  la  vertu  d'un  homme  et 
d'une  femme  du  monde  mise  en  parallèle  avec 
tout  cela?  Cependant  ces  servantes  de  Dieu 
protestent  qu'elles  n'ont  entrepris  des  choses  s  l 
contraires  à  la  nature ,  qu'elles  n'ont  embrassé 
des  réformes  si  étroites,  qu'elles  ne  se  sont 
ensevelies  avec  Jésus -Christ  par  une  pénitence 
si  rigoureuse,  que  pour  arriver,  et  plus  t6t ,  et 
plus  siirertient  à  cette  perfection  où  elles  ont 
conçu  que  le  christianisme  les  appeloit  :  et  ce 
qui  les  humilie ,  ce  qid  fait  le  sujet  de  leur  dou- 
leur ,  ce  qu'elles  se  reprochent  sans  cesse ,  c'est 
de  se  voir  encore  bien  éloignées  de  ce  chris- 
tianisme parfait  oii  eHes  aspirent.  £n  effet,  si 
moi  qui  vous  parle,  j'îivois  cru  pouvoii*  être 
dans  le  monde  aussi  solidement  clirétien,  aussi 
purement  chrétien,  aussi  exactement  chrétien 
que  je  le  puis  être  dans  l'état  religieux ,  je 
n'aurois  jamais  pris  le  parti  de  la  religion.  Car 
je  n'ai  cherché  dans  la  religion  que  ce  qui 
pouvoit  m'aider  à  être  chrétien;  et  je  n'ai 
donné  la  préférence  de  mon  choix  à  la  profes- 
sion religieuse,  que  parce  que  la  foi  m'a  appris 
que  c'est  de  tous  les  étals  celui  qui  approche  le 
plus  de  cet  ancien  christianisme,  dont  nous 
révérons  encore  la  pureté.  Or,  suivant  ce 
principe,  mes  chers  auditeurs,  qui  que  vous 
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soyez,  et  pour  peu  de  justice  que  vous  vouliez 
vous  faire,  comment  pourriez-vons ,  vivant 
dans  le  monde,  ne  pas  vous  humilier  à  la  vue 
de .  ces  saints  modèles ,  et  de  ces  ferventes 
épouses  du  Sauveur?  Et  comment  pourriez^ 
vous  n'en  pas  tirer  celte  confusion  salutaire  qui 
doit  être  le  remède  efficace  et  souverain  de 
tous  vos  relAchemenIs?  Confusion  que  vous  de- 
vez faire  consister  à  vous  représenter  souvcnt\ 
l'état  dont  vous  êtes  déclins;  et  qui  m'autorise 
à  vous  dire  ce  que  Dieu,  dans  l'Apocalypse, 
disoit  autrefois  à  une  amc  tiède  :  Mentor  esto 
undè  exciderts  :  Souvenez-vous  de  ce  que  vous 
avez  été ,  et  de  ce  que  vous  n'avez  cessé  d'être, 
que  parce  cfie  vous  avez  oublié  qu'être  chré- 
tien, c'est  sans  autre  engagement  que  celui-là , 
être  religieux  d'esprit  et  de  cœur.  Passons  à  la 
seconde  raison. 

Une  des  principales  eiTeurs  dont  les  lâches 
chrétiens  se  préoccupent,  et  qui  contribue  da- 
vantage à  les  endurcir  dans  leurs  desordres, 
est  de  se  figurer  la  loi  de  Dieu,  non  seulement 
ausière  et  difficile ,  mais ,  du  moins  par  rapport 
à  eux ,  moralement  impossible];  de  se  plaindre 
qu'elle  surpasse  leurs  forces;  et,  par  une  pusil- 
lanimité dont  ils  voudroient  lui  imputer  la 
cause,  de  se  décourager  et  de  se  désespérer 
même  absolument  d'atteindre  jamais  à  sa  s^în- 
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teté.  Mais  moi ,  je  dis  qa'un  des  grands  moyens 
dont  se  sert  la  Providence  pour  détromper  ces 
chrétiens  foibles  et  timides.d*une  si  pernicieuse 
erreur,  c'est  de  leur  opposer  la  perfection  de 
rétat  religieux,  en  les  convainquant  malgi'é 
eux  que  la  loi  de  Dieu  n*est  point  en  effet  im* 
praticable,  puisqu'il  se  trouve  des  âmes,  non 
seulement   qu;  la  pratiquent  dans  toute  son 
étendue,  mais  qui  vont  encore  au->delà  ,'et  qui, 
comptant  pour  Tien,  ou  pour  trop  peu,  d*en 
remplir  la  juste  mesure  par  Tobservation  des 
préceptes, y  sgoutent  volontairement  et  de  gré 
les  vœux  de.  la  religion  ;  des  aines  généreuses 
qui ,  gardant  inviqlableinent ,  et  de  l'aveu  dii 
monde  même,  exeiiyplaireimeni  tous  les  devoirs 
de  la  profession  religieuse  qu'elles  oat  embraS" 
sée ,  servent  dans  le  monde ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  contre  le  monde,  d'une  preuve  autben* 
-  tique  et  invincible ,  je  ne  dis  pas  de  la  possibi- 
lité ^  mais  de  la  facilité  de  la  loi  chrétienne.  Car 
avec  quel  front  un  mondain ,  pour  se  disculper 
des  dérèglements  de  sa  vie ,  osera-t-il  prétexter 
l'impossibilité  imaginaire  de  cette  loi,  t^ndi^ 
que  des  millions  de  yicrges  courent  aveo  allé^ 
grcsse  dans  1^  voie  des  commandements^  c'est 
peu  ,  dans  la  voie  des  conseils  les  plus  héroï- 
ques et  les  plus  opposés  ^ux  incHnaiioiis  de  la 
chair  et  du  SAWg  ? 
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£t  c'est  ici,  chrctieus,  que  je  vous  conjure 
de  vous  appliquer  à  vous-iuémes  ce  qui  fit  au- 
trefois une  si  forte  impression  sur  le  grand 
docteur  de  TÉglise,  saint  Augustin ,  et  ce  qui 
produisit  eofiBdaqs  sa  personne  ce  ehangemeut 
miraculeux  de  la  main  du  Très-Haut*  Pressé 
du  désir  d'être  à  Dieu,  et  déjà,  à  l'égard  de 
tQut'le  reste,  détaché  du  monde,  il  ne  tenoit 
plus  au  péché  que  par  une  seule  habitude.  Mais 
cette  seule  habitude ,  pjir  les  fausses  idées  dont 
il  étoit  préveau  s  lui  sembloit  un  obstacle  in- 
vincible 4  sa  conversion.  Il  vouloit  rompre  ses 
liens  9  mais  il  désespéroit  de  le  pouvoi|\  De  là 
cette  guerre  oruellç  qui  lui  déchiroit  rauie,| 
cette  incertitude  où  il  demeuroit,  ces  délais  e| 
ces  retardeipents  continuels,  tantôt  voulant ,  et 
tantôt  ne  voulant  plus;  disant  toujours  que  ce 
seroit  pour  le  lendemain ,  et  ne  disant  jamais 
que  ce  seroit  pour  le^our  présent  ;  Cras,  cras^. 
Mais  que  fit  Dieu  ?  Il  lui  fit  voir  en  esprit  la 
Cha&tçt^ ,  qui  se  présentant  devant  lui ,  et  lui 
montrant  une  troupe  de  vierges  de  tout  âge  et 
de  tout  état,  lui  disoit,  pour  le  piquer  d'une 
sainte  émulation  :  Nor^  pqteris  quod  i^ti  et 
istœ  '  ?  Ne  pourrez-vous  pas  ce  que  celles-ci  et 
ceux-là  ont  pu  ?  nç  pourrez- vous  pas  ce  quç 
peuvent  tant  d'autres ,  foibles  con[ime  Vous ,  et 
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sujets  aux  mêmes  tentations  que  vous  ?  Ce  re- 
proche rhumilia,  le  réveilla,  le  toucha.  Malgré 
ses  propres  préventions,  Augustin,  cédant  à 
la  force  de  rexemple,  crut  enfin  qu'avec  le 
secours  de*  la  grâce  il  lui  seroit  possible ,  et 
même  aisé  de  sortir  d'esclavage.  Il  le  crut  ;  et , 
convaincu  qu'il  le  pourroit ,  il  en  vint  à  une 
pleine  exécution.  Or  c'est  ainsi,  mes  chers  au- 
diteurs ,  que  Dieu ,  pnr  mon  tnjnistère  et  par 
ma  bouche ,  s'adresse  à  vous ,  et  que ,  malgré 
vous,  il  vous  détrompe  sensiblement  du  vain 
prétexte  dont  votre  lâcheté  se  couvre ,  quand 
il  vous  met  devant  les  yeux  la  vie  de  ces  in- 
comparables filles,  qui  sont  et  l'honfieur  de 
leur  sexe,  et  les  prédestinées  du  monde  chré- 
tien. Car  c'est  comme  s'il  vous  disoit  :  Hommes 
transgresseurs  de  ma  loi ,  vous  qui ,  pour  la 
violer  plus  hardiment  et  avec  moins  de  re- 
mords, la  traitez  d'impraticable;  vous  qui  fei- 
gnez dans  le  précepte  un  excès  de  rigueur  qui 
n'y  fut  jamais ,  et  dont  cependant  voire  liber- 
tinage se  prévaut,  Qui  fingis  laborem  in  prœ-- 
cepto  *  ,>oyez,  pour  vous  convaincre  de  votre 
injustice  et  de  votre  erreur,  ces  vierges  fer- 
ventes ,  qui ,  animées  d'une  sainte  confiance ,' 
ont  en  le  courage  d'enchérir  même  sur  ma  loi;' 
et  qui,  dans  ïa  vue  de  me  plaire ,  par  le  choix*. 
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libre  qu'elles  ont  fait ,  mènent  une  vie  plus  an- 
gélique  qu'humaine.  "Voyez  Tinfatigable  per- 
sévérance avec  laquelle  elles  soutiennent  les 
observances  les  plus  n;iortifiantes  pour  le  corps, 
et  les  plus  humiliantes  pour  l'esprit.  Voyez 
leur  force  à  remporter  sur  elles-mêmes  des  vic- 
toires et  à  se  faire  des  violences  qui  ne  leur 
étotent  point  absolument  nécessaires  pour  le 
royaume  du  Ciel.  Voyez  leur  détachement  de 
toot  ce  que  le  monde  avoit  pour  elles,  non 
seulement  d'agréable  et  de  délicieux ,  mais  d'in- 
noceut  et  de  permis.  Prétendez-vous,  après 
cela,  que  les  devoirs  communs  du  christia- 
nisme soient  un  fardeau  trop  pesant  pour 
vous?  et  lorsque  ces  âmes  fidèles  ont  l'avantage 
et  la  gloire  de  faire  le  plus,  vous  obstinerez- 
vous  à  croire  que  vous  ne  pouvez  pas  faire  le 
moins  ? 

En  effet ,  chrétiens ,  quelle  excuse  pouvez- 
vous  alléguer  qui  ne  soit  invinciblement  réfutée 
par  un  tel  exemple?  c'est  la  troisième  raison 
qui  suit  de  l'autre.  Est- ce  la  naissance ,  est-ce 
l'éducation?  est-ce  l'âge,  le  tempérament? 
sont-ce  les  infirmités?  Mais  entre  ces  vierges 
de  Jésus  Christ,  combien  par  leur  naissance 
étoient  ou  aussi  distinguées,  ou  même  plus  dis- 
tinguées que  vous  ?  cependant  elles  ont  pu  fer-» 
mer  les  yeux  à  tout  l'éclat  qui  les  environnoit  | 
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pdttr  9*çnscveîir  datts  robScuHté  âû  cloître  i 
combien  den^  la  maison  pateniclle  avolent  èïé 
ëlevées,  non  scnlement  an  milieu  de  toutes  les 
aises  et  de  tontes  les  commodités  de  la  vie ,  maïs 
au  milieu  de  toutes  les  délices ,  au  milieu  de 
toute  la  magnificence  du  monde?  cependant 
elles  ont  pu  se  Jîrivcr  de  tout  ce  que  le  monde 
avoîl  de  plus  engageant  et  de  plus  flatteur, 
pour  embrasser  uh  étal  de  pénitence,  d'abné- 
gation et  de  croix  :  combien,  dans  une  jeunesse 
aussi  TÎve  que  la  vôtre ,  ont  comme  vous  des 
inclinations  naturelles  et  des  passions  à  vain- 
cre; ou  combien,  dans  une  vieillesse  aussi  avan- 
cée et  aussi  caduque,  ont  à  porter  le  poids  des 
années  qui  les  accablent?  cependant  y  a-t-îf 
une  inclination  un  peu  trop  humaine  qu'elles 
n'attaquent  et  qu'elles  ne  combattent  sans  ré- 
lâche? y  a-l-ilunc  passion  qu'elles  ne  surmon- 
tent ?  à  quels  exercices  ne  se  rendeht-elles  pas 
assidues  ,  malgré  In  pesanteur  de  l'âge  qui  leur 
pourroit  servir  de  prétexte  pour  s'en  dispenser î* 
El  si  peut-être  elles  se  trouvent  forcées  d'ac- 
cepter quelques  dispenses  qtiè  la  règle  leur 
ûccordfe,  disons  mienx,  que  la  règle  leur  im- 
pose ,  par  quelles  autres  pratiques  prennent- 
elles  soin,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  de 
compenser  d'îiilleurs  ce  que  leur  fait  perdre 
une  frisfe  nécessité  dont  elles  se  plaignent  ? 


■ 
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Sont-elles  toutes  d'un  tempérament  plus  ferme 
et  plus  robuste  que  youb  ,  sont-elles  toutes  d'un 
sexe  plus  capable  de  soutenir  le  travail ,  sont- 
elles  toutes  pltis  exemptes  des  foiblc&ses  de  la 
nature  ?  toutes  néanmoins ,  sans  égard  aux  for- 
ces ^  ni  à  la  santé,  s*ns8uj«ttissenl  au  même 
joug,  et  remplissent  les  mêmes  obligations.  Or 
Toilà,  mondains  )  pnr  où  Dieu  vous  jugern  : 
Toilà  par  ou  elles  tous  jugeront  elles-tttémes. 
Car  c'est  ce  que  Jésns-Cbrist  le«r  a  promis  dans 
la  personne  de  ses  apôtres  :  Vos  qui  reliquistis 
omnia^  et  secttti  estis  me  y  sedeMtis  judîcantes. 
Rten  donc  de  plus  propre  à  confondre  la  lâ- 
cheté des  chrétiens  du  siècle ,  que  de  consi- 
dérer la  perfeclion  de  l'état  religieux  ;  et  rien 
en  même  temps  de  plas  propre  à  consoler  les 
religieux,  que  de  considérer  Télat  des  chré- 
tiens du  siècle  :  autre  vérité  que  j'ai  à  vous  faire 
voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

G&ACEs  à  la  providence  de  notre  Dieu,  c*Pst 
de  tout  temps  que  les  vrais  religieux ,  quoique 
pauvres  et  dénués  de  tous  les  biens  de  la  terré, 
n'ont  pas  laissé  d'être  contents  de  leur  état, 
jusqu'à  s'estimer  plus  heureux  que  les  mondains 
avec  tous  les  biens  qu'ils  possèdent;  et  c'est  de 
tout  temps  que,  malgré  la  vie  dure  et  morti- 
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fiée  où  les  engage  la  profe^ssion  religieuse, 
persuadés  qu'ils  a  voient  choisi  la  meilleure 
part,  ils  se  sont  consolés  dans  leurs  peines  , 
par  la  comparaison  qu'ils  ont  faite  de  leur  con- 
dition avec  celle  des  chrétiens  du  siècle.  Mais, 
queli{uc  avantageuse  qu*ait  été  pour  eux  cette 
comparaison^  j'ose  dire  que  la  plupart  n'en  ont 
profité  qu'à  demi^  et  il  m'est  au  moins  évident 
que  jamais  ils  n'en  ont  tiré  tout  le  fruit  qu'il 
serolt  à  souhaiter  que  chacun  en  tirât  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  est  certain  que  la  plupart  des 
religieux  n'ont  jamais  assez  bien  connu  le 
monde,  mémcx^n  le  quittant,  ni  après  l'avoir 
quitté,  pour  comprendre  parfaitement  jusqu'à 
quel  point  l'état  des  chrétiens  du  siècle,  com- 
paré avec  la  vie  religieuse,  leur  pouvoit  cl 
leur  devoit  être  un  fonds  de  consolation.  Or 
c'est,  mes  chères  sœurs,  ce  qui  me  reste  à  vous 
développer.  Vérité  que  je  sioutiens  être  la  plus 
touchante  et  la  plus  capable  de  vous  affet-mir 
dans  votre  vocation,  pour  peu  qiie  vous  vous 
appliquiez  à  deux  réflexions  qae  vous  avez  du 
faire  mille  fois ,  et  que  je  vous  ai  marquées  dès 
l'entrée  de  ce  discours ,  c'est-à-dire ,  pour  peu 
que  vous  envisagiez  d'une  part  les  misères  iné- 
vitables, et  de  l'aulreles  indispensables  devoirs 
des  clirétiens  engagés  à  vivre  dans  le  monde. 
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Écontez-moî ,  et  tous  en  allez  être  convaîii^ 
eues. 

Un  des  points  sur  quoi  saint  Bernard  croyoit 
autrefois  avoir ,  droit  de  féliciter  ceux  qui  se 
séparbient  du  monde  ,  et  qui  faisoieiit  profes-' 
fiion  de  la  vie  monastique,  étoit  celui-ci.  Il  est 
vrai, mes  frères, leur  disoit-il,  la  vie  quc^ous 
menons  dans  la  religion  ^  p^roit  aux^nfants  du 
nède  quelque  ehOse  de  triste;  mais  ils  n'en 
jugent  de  la  sorte  que  parce  qu'ils  sont  dans 
l'erreur  et  qu'ils  ne  nous  connoissent  pas.  No^ 
Abstinences  et  nos  jeûnes,  nos  macérations  et 
nc»s  veilles  leur  donnent  une  idée  affreuse-, 
mais  vaine  et  mal  fondée ,  de  notre  état  :  car 
ce  qui  les  trompe,  c'est  qu'ils  ne  voient  en  tout 
cela  que  nos  croix  qui  sont  extérieures,  et 
qu'ils  ne  voieht  pas  l'onction  intérieure  de  la 
grAee  qui  les  adoucit ,  el  qui  nous  rend  nos 
croix  mêmes  non  seuléhient  supportables,  mais 
aimables  :  Cruces  vident,  unctiones  non  vident^. 
Ainsi  parloit  ce  Père ,  touché  de  l'expérience 
qu'il  en  avoit ,  et  qu'en  avoicnt  ceux  qui ,  for- 
més et  instruits  à  son  école,  l'expérimentoîent 
comme  lui.  Mais  si  les  enfants  du  siècle  sont 
trompés  quand  ils  estiment  la  condition  des 
religieut  malheureuse,  je  ne  crains  point,  sain- 
tes épouses  du  Sauveur,  de  vous  dire  que  vous 
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vous  trompez  encore  bien  plus  dans  le  juge-^ 
ment  que  vous  faites  des  enfants  du  siècle,  sî 
vous  les  estimez  heureux  :  el  pourquoi?  Parce 
que  vous  ne  voyez  que  leurs  joies ,  qui ,  quoi 
qu'ils  en  disent,  sont  des  joies  fausses  et  ap- 
parentes ,  et  (|ue  vous  ne  voyez  pas  leurs  amer- 
tumes et  leurs  chagrins, d*aulant  plus  véritables 
«t  plus  réels  qu'ils  ^ont  secrets  et  cachés.  Or  , 
ce  principe  supposé,  il  me  seroit  aisé,  mes 
chères  sœurs  >  de  vous  découvrir  ici  une  source 
féconde  et  inépuisable  de  consolations  même 
sensibles,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais 
goûtées  y  et  dont  je  voudrois  que  vous  fussiez 
aussi  pénétrées  que  Dieu  m*a  souvent  fait  la 
grskce  d'en  être  pénétré  moi-même.  Car  je  n'au* 
rois  pour  cela  qu'à  vous  faire  un  plan  du 
monde,  seulement  tel  qu'il  m'est  connu  :  que 
seroit- ce,  si  je  vous  1^  repré»cntois  tel  qu'il  est 
en  effet?  ce  sci*oit  assez  pour  vous  obliger  à 
bénir  mille  fois  le  Ciel  qui  vous  en  a  séparées. 
Je  n'aurois,  pour  vous  faire  sentir  le  bon- 
heur de  cette  séparation ,  qu'à  entrer  dans  le 
détail  des  choses  à  quoi  vous  engage  la  sainte 
règle  que  vous  professez,  et  ensuite  qu'à  y 
opposer  l'iniquité,  la  sévérité,  la  dureté,  et,  si 
je  l'ose  dire,  la  tyrannie  des  lois  que  le  monde 
prescrit  à  ceux  qui  le  servent. 

Kn  qualité  de  religieuses,  vous  avez  des  croix 
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apporter,  jVn  conviens;  et  mallienr  à  vous!  si 
vous  n'aviez  plus  ce  car.iclère  de  ressemblance 
avec  le  Dreu  crncîfié,  qni  oàt  votre  divin  Époux  : 
mais  s'H  y  a  àva  croix  dans  la  religion  ,  Je 
monde  n'a-t-iipas  les  siennes,  plus  pesantes  et 
plus  affligeantes?  et  les  vèlres  comparées  à 
celles  du  monde ,  méritent- elles  proprement 
d'être  appefées  croix  ?  Votre  vie  dans  la  reli- 
gion est  un  perpétuel  exercice  de  pénitence ,  je 
le  sais;  mais  je  soutiens  aussi  que  c'est  ce  qui 
en  fait  pour  vous  non  seulement  la  sainteté , 
mais  la  félicité ,  puisque ,  dans  la  pensée  des 
Pères,  depuis  le  péché,  il  n*y  a  plus  pour 
l'homme  perdu  d'autre  ressource ,  ni  par  con- 
séquent d'aulrc^félicité  sur  la  terre  qne  là  péni- 
*  tence  :  Pœ^^ilentid  est  homints  rei  félicitas  ', 
Et  pour  vous  montrer  qu'en  ceci  vous  n'avez 
fait  que  changer  d'objet ,  el  que  selonle  monde 
môme  vous  y  avez  encore  gagné,  dites-moi, 
mes  chères  sœurs,  qu'est-ce  que  la  vie  de  la 
plupart  des  mondains  ?  qu'est-ce  que  la  vie 
d'un  avare,  ou  d'un  ambitieux?  qu'est-ce  que 
la  vie  d'un  courtisan  esclave  de  la  faveur ,  si- 
non une  continuelle  pénitence ,  d'autant  plus 
malhenrense  qu'elle  est  inutile  et  forcée  ;  au 
lieu  que  la  vôtre  est  au  moins  Volontaire  et 
salutaire.  Or ,  péiûtcnco  pour  |)énitcnce ,  nq 
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pomptez*vous  pas  pour  un  don  de  Dieu,  d*avoir 
choiâi  celle  qui  vous  conduit  au  salut,  et  de 
vous  être  affranchies  de  celle  qui  n*eût  point 
eu  d'autre  effet  que  de  vous  affliger  sans  tous 
sauver?  Vous  faites  profession,  comme  reli* 
gieuses,  de  vous  mortifier  et  de  vous  humilier  : 
n'est-on  pas  sans  cesse  et  malgré  soi  mortifié 
et  humilié  dans  le  monde?  et  au  lieu  qu'en  vous 
mortifiant ,  vous  avez  du  moins  l'avantage  de 
pouvoir  dire  à  Dieu,  comme  David,  Propterte 
mortificamur  *.  C'est  pour  vous  ,  Seigneur,  e* 
poyr  Taus  seul  que  nous  souffrons;  le  mon- 
dain n'est>il  pat  réduit  à  tenir  dans  un  seoa 
tout  opposé  le  même  langage,  en  disant  au 
monde ,  Propter  te.  C'est  pour  toi ,  monde  ré- 
{H?ouvé,  que  je  me  captive ,  c'est  pour  toi  que 
je  me  fais  violence ,  c'est  pour  toi  que  je  souffre 
et  que  je  gémis,  et  parce  que  c'est  pour  toi , 
j'ai  le  malheur  encore  avec  tout  ceLi  de  me 
damner?  Vous  dépendez  dans  la  maison  de 
Diei^y  d'une  supérieure  qui  vous  tient  lieu  de 
mère ,  et  qui  en  a  tout  le  zèle  et  tous  les  soins  : 
mais  de  combien  4e  maîtres  dui*s ,  impérieux , 
lii^sarres»  dépendent  ceux  qui  prétcadent  à 
(^uelqute  chose  dans  le  monde?  Comme  reli« 
gieuses  vo^s' n'avez  plus  de  volonté;  et  est-il 
pfrmis  d'en  avoir  à  ceux  qui  se  dévouent  au 
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monde?  Sans  sortir  du  saint  lieu  où  bons  som- 
mes,  que  ne  puis-je,  pour  vous  détromper  des 
fausses  idées  que  vous  avez  peut'^étre  encore 
du  monde,  vous  révéler  ici  le  secret  des  cœurs  I 
et  de  tous  les  chrétiens  du  siècle  qui  m'écou- 
tent  (  car  à  peine  y  en  a-t-il  que  je  doive  ex* 
cepter,  et  qui  ne  pnîssenljne' servir  de  témoins 
des  misères  du  monde  dans  les  conditions 
même  du  %ionde  les  plus  distinguées  )  de  ces 
hommes ,  dis- je ,  du  siècle  devant  qai  je  pArle, 
que  ne  puis-je  vons  faire  connoitre  les  déboires 
et  les  déplaisirs  mortels  !  quds  troubles  les  agi-« 
tent,  quels  chagrins  les  accablent  ^  quelles  pas- 
sions les  déchirent ,  quelles  jalousies  les  ron« 
gent,  quelles  disgrâces  les  désolent,  quelles in« 
justices  quMls  se  croient  faites  les  désespèrent , 
quels  dégoûts  ils  ont  à  essuyer,  et  quels  rebuts 
à  supporter  !  Vous  vous  les  figurez  dans  les  di« 
vertissements  et  les  plaisirs  :  que  ne  puis-je 
vous  faire  comprendre  ce  que  leur  coûtent  ces 
pi'étendus  plaisirs  ;  et  de  quel  fiel  sont  mélé^ 
pour  eux  ces  voins  divertissements  !  ils  vous 
paroisscnt  comblés  de  biens  :  sans  parler  de 
ce  qui  leur  manque ,  et  de  ce  que  la  cupidité 
toujours  insatiable  leur  fait  désirer  au-delà  de 
ce  qu'ils  ont ,  que  seroit-ce ,  si  vous  saviez  a 
quoi  les. biens  mêmes  qu'ils  possèdent  les  expo- 
sent ;  les  peines  qu'ils  ont  à  i^s  conserver ,'  les 
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alacpçji  q«e  leur  cau»e  la  cr^io^l^  dç  leç  perdre , 
]#  Ao^lçuff  qu'ils  r^ss^ntent  ea  l9s  Toyant  dé- 
périr ;  le«  CK^YLes,  les  traverses ,  les  per^écotion» 
q^eUeur  fortune  leur  attire?  Ahl  mes  ehère^ 
&q$uçs,  vQus  et  moi  qui  avo^s  renoncé  au 
mou4e  9  nous  serions ,  ej^  vue  de  tout  cela ,  rem^ 
pliSi  animés,  pénétrés  d'une  viye  et  inti^ie  ren 
co&tM>Î4SiMiice  enyer^  notre  Dieiv  Les  actions  de. 
grâces  que  nous  lui  rendons  pour  k  bienCaift 
^sitimable  de  notre  vocation ,  ne  procéder 
voient  plus  seulement  de  la  foi  qui  nous  élève 
à  l'espérance  des  liÂens  fi^Uirs,  inais  d'un  sen^ 
-ti^ienl  presque  naturel»  que lexpérleace  même 
des  biçns  présents  produiroit  en  nous*  $aaa 
altendre  d'autre  centuple  que  celui-là,  noua, 
éprouverions  dès  maintenant,  mais  avec  un 
9^Gès.  de  doueeur  qui  seroit  comme  Tavant- 
goùt  de  notre  béatitude ,  combien  il  est  avan* 
Isgeux  d'avoir  tout  méprisé  pour  Jésus-Cbrisl^ 
et  la  seule  chose  que  nous  aurions  à  craindre, 
en  nous  oomparax^t  avec  les  partisans  du  monde, 
e'est  que  la  tranquillité  et  la  paix  de  notre  état 
14e  nous  tint  déjà  lieu  de  récompense,  et  ne 
4iinin,uàt  en  quelque  manière  le  mérite  de  no^ 
Ire  sacrifice.  £t  en  etfet^  à  combien  d'épouse& 
du  Sauveur  robéia6ance  qu'elles  ont  vouée 
dans  la  religion ,  de  gênante  qu'elle  {>eut'quel* 
quefpis  leur  paroitie ,  ne  devieadsoit-elle  pas 
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{^çiH£  iiUDaU  douca.  çt  ^maUe,  si  dies  conee- 
voient  bLin  ce  que  c*e3t  que  l'assujeliifificrneBl 
^  la  pjb^ivurt  4«s  épou&es  du  âièck?  et  cobih 
W<9A  d'anus  religieimesy  que  Dieu  jépvQUYe  de 
tÇ<np3.^i^  t^mpft  pjRT  ç^K^im  eioiuîs,  lus  guérît 
ro^je  p$^  ^ulrà-ooup  dejcelte  tentaticAy  si 
i«  p^v  W  leur  ^pnnev  le»  cûimois89iioe&  qim 
i'?Â»  99«  plii«  de»  çlteçrâves  et  d)â&  abbomioa^- 
lioQs,  mais  4es  trib^JAtÛMS)  el  des  malheuAi 
dion^t  1«  monde  est  plei»;  je  dis  C6.»««de  doaâ 
Véçlal  «eiQhle  pliis  nous  éblouir ,  iflldioat  la  fi-* 
gure  troipipeusea  plu^  l'air,  de  prtti|iérlté?^ 

JUaifi  je  lo^  su^  réservé  quelque  chose  dto 
plus  ee^Qtiel  et  de  plus  fost  pour  la  coacia* 
sion  de  ce  discours:  et^uoi?*  leToicl.  Outre  les 
croi:^  et  les  misères  que  les  ethrétiess  du  siècle 
CkUt  a  supporter ,  ik  out  >  comme  chrétiens  >.daoA 
le  siècle  même  des  devws  à  remplir;  et  ces  der*. 
ToJjra  bien  entendus  dç^ivent  les  fa^e  trembler^ 
poiur  peu  qu'ils  aient  de  christianisme.  \i^  et 
qui  les  doit  faire  trembler  y  c'l9St  ce  qui  ^oil: 
achever  9  mes  chères  sosups,  de  nous  censote. 
Je  m'eJipiiqne.  Je  dis  ^e  ces  devoirs  doivent 
feire  Iremblev  le&chrétien&  du  sièele  :  pourquoÂi^ 
Parce  que.oe  sont  des  dj»voirs  auxquels  le  salut 
est  attaché  pour  eux  aussi  bien  que  pour  nem^ 
parce  que  ce  sont  des  devoirs  dont  Tobservan 
tion  est  pas  c9Dséf|U6nl  aussi  indisppnsablnpoms 
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eux  que  pour  noos ,  et  parce  que  ce  sont  enfin 
des  devoirs  dont  là  pratique  est  beaucoup  plus 
difficile  pour  cu3^  que  pour  nous.  En  effet ,  ces 
chrétiens  que  la  divine  Providence  a  kissés  dans 
le  monde,  et  qui  peuvent,  selon  leur  yocation, 
y  demeurer  sans  être  appelés  à  la  méme^  per- 
fection que  nous  ,  sont  appela  au  même 
salut.  Ce  salut  ne  leur  est  pas  moins  important 
qu'à  nous;  ce  salut  ne  leur  est  pas  promis  à  de 
meilleunts  <:onditions  qu'à  nous  ;  ils  doivent 
comme  nxkM'aeheter ,  comme  nous  le  itiériter, 
comme  ncmê'  j  travailler  ;  et  voilà  pourquoi 
Dieu  leur  a  donné  sa  loi  et  prescrit'  certains 
devoirs.  Il  leurra  dit>  comme  à  nous  ;  Hoc  facy 
et  vives.  Gardez  mes  commandements,  et  vous 
aurez  la  vie  étemelle  ;  maia  sans  cela  n'atten- 
dez de  moi  qu'une  affreuse  daumtition.  A  bien 
examiner  ces  commandements  de  Dieu ,  nous 
trouverons  que  tout  ce  qu'ils  ont  d'essentiel,  et 
de  plus  onéreux ,  est  aussi  étroit  pour  toutes 
les  personnes  du  monde  que  pour  les  per- 
sonnes religieuses  ;  que  les  uns  et  les  autres , 
sur  mille  points,  doivent  à  Dieu  la  même  obéis- 
sance et  la  même'  fidélité  ;  que  les  uns  et  les 
«autres  ont  sur  mille  sujets^  à  i'égacrd  du  pro- 
chain, les  mêmes  obligations  de  justice  et  de 
charité;  qu'en  mille  rencontres  il  est  également 
eajomt  aux  ^ips  et  aux  autrçs  de  veiller   sur 
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euX'iDémes,  de  garder  leur  cœur,  de  faire  le 
bien  ,  et  de  se  maintenir  dans  un  état  de  grâce 
eXjàe  saintelé.  Mais  voici  le  triste  sort  des  mon^ 
dains ,  et  ce  qu'il  y  a  dans  leur  condition  de 
bien  déplorable  et  de  bien  terrible  :  c'e^t  quie, 
liés  aussi  étroitement  que  nous,  il  leur  est  du 
reste  bien  moins  facile  qu'à  nous  de  isatisfiair^ 
à  ces  préceptes,  dont  ils  ne  peuvent  toutefois 
se  dispenser  sans  encourir  la  haine  de  Dieu,  et 
sans  s'exposer  à  route  la  sévérité  de  ses  jnge- 
ments.  J'en  dis  trop  peu  :  c'est  qu'il  leur  est 
4'une  extrême  dificulté  de  les  garder,  ces  pré- 
ceptes ,  et  qu'ils  ne  le  peuvent  sans  livrer  les 
plus  violents  combats ,  et  sans  rtunporter  de 
continuelles  victoires.  D'où  il  arrive ,  de  deux 
choses  Tune,  ou  qu'ils  cèdent  lâchement  aux 
obstacles  qu'ils  ont  à  surmonter,  etque,  trans* 
gressaot  la  loi,  ils  se  danment;  ou  que,  vou** 
lant  résister  au  torrent  et  être  fidèles  a  la  loi , 
ils  ont  à  chaque  pas  de  nouveaux  efforts  à  hhte; 
tX  ne  peuvent  se  maintenir  dans  Tordre  que 
par  lin  travail  sans  relâcke  et  une  constance 
infatigable.  De  là  cet  abandon  où  vivent  les 
uns,  lâchant  la  bride  à  toutes  leurs  passions , 
parce  qu'ils  désespèrent  dé  les  pouvoir  répri- 
mer; suivant  en  aveugles  toutes  leurs  cupi- 
dites ,  parce  qu'ils  ne  se  sentent  pas  un  courage 
assez  affermi  pour  en  soutenir  les  attt^qu^i  et 
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pour  les  arrêter;  cédant  à  la  tentation  qnl  1rs 
sollicite,  parce  qu'ils  ne  se  croient  pas  assez 
forts  pour  la  surmonter  :  ctat  si  commun  djnsle 
monde ,  mais  état  qui  doit  faire  horreur  à  qni* 
conque  n*a  pas  perdu  tout  principe  de  religion 
et  toute  crainte  de  Dieu.  De  là  cette  guerre 
perpétuelle  où  les  autres  passent  leurs  jours: 
guerre  domestique  et  contre  eux<^mémcs,  con- 
tre les  djésirs  qui  les  sollicitent,  contre  les 
ressentiments  qui  les  aigrissent,  contre  les  ja- 
lousies qui  les  piquent ,  contre  toute  la  fragi- 
lité et  toute  la  corruption  naturelle  du  cœur  de 
l'homme ,  dont  le  poids  les  occublo ,  on  les  ac- 
cableroit  si ,  par  une  force  supérieure  ,  ils  ne 
s*élevoient  au-dessus  de  la  nature  et  de  ses 
foiblcsscs  :  guerre  ctningèrc  cl  contre  tout  ce 
que  le  monde  leur  présente ,  -contre  1rs  exem- 
pics  du  monde ,  contre  Itrs  discours  du  monde^ 
contre  les  maximes  du  monde,  contre  les  cou- 
tumes du  monde ,  contre  les  respects  du  monde, 
COirtre  les  intérêts  du  monde  ;  en  sorte  qu'ils 
éprouvent  bieii  ce  qu'éprouToit  l'Apôtre,  lors- 
qu'il disoit  :  Intàs  pugnœ ,  foris  timorés  *• 
Asso^ts  an-dedans,  alarmes  et  dangers  au-de* 
hors.  Guerre  néanmoins  nécessaire,  c'est-à- 
dire,  guérite  où  ils  sont  obligés  de  prendre  les 
armes  et  de  combattre  :  ce  n'est  pas  assez;  où 

•Il Cor.  7, 
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ik  sont  obligés  de  vaincre,  et  de  vaincre  tou- 
jours, el  de  vaincre  en  toutes  rencontres  et  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  Car  ce  ne  sera  point 
ponr  eux  une  excuse  au  tribunal  de  Dîen  que 
la  difficulté  de  la  loi  :  difficile  ou  non ,  de  l'a- 
voir une  fois  violée ,  et  sur  un  seul  point,  ce 
séroit  assez  pour  faire  leur  condamnation. 
Voilà  y  je  le  répète  ,  pour  peu  qu'ils  s'intéres- 
sent à  leur  propre  salot  (et  à  quoi  peuvent-ils 
être  sensibles ,  si  Taffuire  de  leur  salut  ne  les 
touche  pas)?  voilà  ce  qui  doit  les  désoler  et 
les  consterner. 

Mais  c'est  cela  même,  mes  chères  sœurs,  qui 
doit  nous  faire  sentir  l'avantage  de  notre  état, 
cela  même  qui  nous  le  doit  faire  estimer  et  aimer. 
Nous  y  avons  deux  sortes  de  devoirs ,  devoirs 
communs  à  tous  les  états  du  christianisme,  et 
devoirs  propres  de  la  profession  reh'gieuse.  Or, 
sans  m'arréter  aux  devoirs  communs ,  dont 
l'observation  nous  est  incontestablement  beau- 
coup plus  facile,  je  prétends,  et  vous  l'éprou- 
vez, que  dans  les  devoirs  même  particuliers 
auxquels  nous  nous  sommes  volontairement 
soumis  il  n'y  a  rien  de  si  sobiime,  rien  de  si 
héroïque  et  de  si  parfait  qui  dans  la  pratique 
■ne  nous  devienne  plus  aisé  que  ne  le  sont  aux 
mondains  les  devoirs  les  plus  ordinaires: 
pourquoi  cela?  Ne  le  savez-roiCs  pas?  c'est  que 
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rétat  religieux  9  en  nous  éloignant  dn  monde  ^ 
nous  éloigne  de  tout  ce  qui  pourroit  séduire 
notre  esprit  et  corrompre  notre  coeur  ;  c'est 
que  dans  Tétat  religieux  nous  n'avons  devant 
nous  que  des  exemples  qui  nous  soutiennent, 
qui  nous  animent,  qui  nous  satictîfient  ;  c'est 
que  nous  ne  voyons  rien>  que  nous  n'en  tendon» 
rien,  que  nous  ne  faisons  rien  qui  ne  nojài 
porte  a  la  perfection  où  nous  sommes  appelés  : 
d'où  il  arrive  que  nous  Aous  sauvons^  et  .même 
que  nous  nous  perfectionnons ,  sans  avoir  les 
mêmes  périls  à  courir ,  les  mêmes  ennemis  m 
repousser,  ni,  par  conséquent,  les 'mènes  vio- 
lences a  nous  faire.  Nous  ne  soinines  poinè 
obligés  de  nous  séparer  de  la  multitude  :  au 
contraire, nous  n'avons  qu'à  nous  y  joindre, 
et  qu  a  la  suivre.  Nous  ne  sommes  peint  dans 
la  nécessité  de  prendre  des  voies  écartées  :  an 
contraire,  nous  n'avons  qu'à  tenir  les  chemins 
les  plus  fréqutotés  et  les  plus  battus.  Il  ne  faut 
point,  pour  obéir  à  Dieu  et  pour  accomplir  les 
volontés  de  Dieu ,  que  nous  allions  contre  le 
torrent  :  au  contraire,  nous  n'avons  qu'à  non» 
laisser  couduire;  tellement  qu'il  y  aurait  mille 
fois  pour  nous  plus  de  peine  à  n'être  pas  dans 
Tordrei  et  à  sortir  de  la  règle,  qu'à  nous  y  ^s<* 
sujettirftà  yjMfsévérer.  Or,  mes  chères  sœurs  y 
quelle  pensée  doit  être  plus  consolante  pour 
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une  ame  religieuse  que  celle-cî  :  Ce  que  je  fais 
aisément  dans  la  religion ,  me  coûteroit  infini- 
ment dans  le  monde.  J'y  trouve  du  goût,  j'y 
trouve  la  tranqnillité  et  le  repos,  et  je  n'y 
trouveroîs  ailleurs  que  des  contradictions  et 
des  traverses.  Encore,  avec  tout  ce  que  j'au- 
rois  à  essuyer  au  milieu  du  monde,  et  avec 
toute  ma  fermeté  ,  tomberois-je  souvent ,  ou 
du  moins  ne  ferois-jc  que  très  peu  de  progrès; 
au  lieu  que,  sans  opposition  et  sans  risque, 
non  seulement  je  mets  mon  salut  en  assurance, 
mais  je  m'élève  et  j'acquiers  chaque  jour  de- 
vant Dieu  de  nouveaux  mérites.  Pensée  d*au- 
tant  plus  touchante  pour  des  personnes  reli- 
gieuses, qu'elles  connoissent  mieux  le  prix  du 
salut,  et  qu'elles  ont  plus  d'ardeur  pour  leur 
avancement  dans  les  voies  de  cette  éternité 
bienheureuse. 

Mais  du  reste,  ma  chère  sœur ,  tout  ceci 
n'empêchera  point  que  vous  ne  puissiez  dire  à 
Jésus -Christ,  comme  saint  Pierre,  et  même 
dans  un  sens  avec  plus  de  confiance  que  saint 
Pierre  :  Ecce  nos  reUquimus  omnià  ,  et  secuti 
sumusie;  Seigneur,  nous  avons  tout  quitté 
pour  vous.  Car  au  lieu  que  cet  apôtre  n'avoît 
quitté  (J[ue  des  filets  et  une  barque ,  vous  allez 
renoncer,  par  une  profession  solennelle  ,.à  tous 
les  avantages  et  à  tous  les  droits  d'une  nais-» 
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saiice  illustre.  Vous  allez  quitter  tout  c^  qne 
le  inonde  pouvoit  vous  promeuve  de  plus 
jgra^d.  C'est  un  sacrifice  qui  fera ,  des  cis^te 
yie  métoe^  votre  bQDhejur>  mais  après  lout, 
tce  bonhepr  de  votre  état  n*ôtera  rien  à  votre 
sacrIBce  de  son  mérite  ;  ce  sera  toujours  un 
sacrî^ce,  et  le  plus  cendreux  de  tous  les  sacri- 
fices que  vous  puissiez  fa^re  à  votive  Dieu.  Il  j 
aura  éjg^ard ,  et  surtout  il  aura  é^ard  au  zèle  ^t 
au  désintéressement  parfait  avec  lequel  vous  le 
faites  :  car  je  cQnnois  trop^  ma  clière  speur^  les 
çCsposîtions  intérieures  4e  vptre  ame^  pour  ne 
saToir  pas  quel  esprit  vous  anime  dans  le  des- 
sein que  vous  ayez  pris  de  vous  d ébrouer  à 
Dieu.  Je  sais  (^ue  c'est  lui  seul  qui  vous  attire , 
et  pon  point  les  douceurs  qu'il  lui  ^  plu  d'ai- 
tacher  à  son  service;  qu'en  vous  (donnant  à 
lui  y  vous  ne  cherchez  que  lui^  et  que  vous 
.  êtes  prête  à  tout  entreprendre  et  à  ^out  souf- 
frir, pour  lui.  Sainte  résolution  qui  achèvera 
de  VOU&  faciKtep  J:out  ce  que  la  vie  rcligley^e 
peut  avoir  en  ^oi  de  plus  pénible^  puisqu'il  est 
.  vrai  que  moins  on  pense  à  l'adoucir^  plus  elle 
devient  douce  ^  et  (|ue  plus  os  veut  sentir  la 
pesaiiteur  de  la  croix  ^  plus  la  erQix  devient 
l^ère.  Allez  donc^  prépieuse  victime,  allez  au 
pied.de  l'autd  vous  immoler  I  Allez  mourir  aju 
inonde  et  i  vous-m^e  pour  ne  pj.us  viv^ 


qii*an  Seigneur.  C'est  lui  qui  vous  a  appelée , 
«*«flt  loi  qui  va  vous  recevcMi:)  c  «st  lui  qui  voii« 
soutiendra  dans  rexéculion  de  toutes  les  pro- 
mesj^es  que  ypus  avesi  ^  lui.faire»  çomiife  i;*est 
lui-même  enfin  qui  vous  couronnera  dans  la 
gloire  y  où  nous  conduise ,  etc. 


4o  SITE  Lk  EAlPPO&^  BBS  BXtXGTBtnC 


v^^^w^wvwvw^^^vwv^^ivwww»  v^%v»v^w<W»vvvvw»w»  i^^i^Mvy^v^yyv 


CINQUIÈME  SERMON 


sut 


L'ÉTAT  RELIGIEUX. 


cou PAKAISON  DES  PERSONNES  EELIGIEUSES    AVEC 
jésUS-CU&IST  ESSSUSGITÉ. 

Sî  compUntati  factisumus  aimilitudifii  mortis  ejas, 
sitnul  et  rcsurrccUonifl  erimus.  —  Si  nota  tommes 

W  entés  en  Jésut-Chriti  par  ta  ressemblance  de  sa  mort, 
nous  te  serons  en  même  temps  par  ta  ressemblance  dé 
sa  résurrection.  "Epltre  aux  Romaiai,  cbap.  6. 

Nb  vous  étonnez  pas ,  chrétiens  y  si  je  tous 
parle  de  Jésus-Chrîst  ressuscité,  dans  une  ce* 
rémonie  qui ,  selon  toutes  les  maximes  de  la 
foi  9  est  un  véritable  sacrifice ,  et  doit  être  par 
conséquent  regardée  comme  une  Téritable 
mort*.  Il  est  vrai  la  mort  et  la  résurrection 
sont  deux  termes  essentiellement  opposés,  et 

■  Le  Père  Bourdalone  fit  ce  scrmoo  pour  le  temps 
de  Pâques. 


I 


il  es%  aussi  impossible  dans  Tordre  de  la  na- 
tiire  de  mourir  et  de  ressusciter  tout  à  la  fois, 
que  d'être  et  de  n'étre'pas.  Mais  cette  opposi- 
tion ne  se  rencontre  point  dans  l'ordre  de  la 
grâce: car  Famé  chrétienne,  par  la  conformité 
qu'elle  a  a^ee  Jésus-Christ ,  peut  sans  contra- 
diction réunir  en  elle  ces  deux  choses;  je  veux, 
dire  qu'elle  peut ,  tout  ensemble,  et  être  morte 
q>irituellement ,  et  être  spirituellement  ressus- 
citée.  Si  complantati  facti  sumus  similitudini 
mords  ejus^  simul  et  resurrectionis  erintus  :  Si , 
comme  de  nouvelles  plantes,  nous  sommes'  en- 
tés sur  la  croix  de  cet  Homme-Dieu  ;  si  notre 
oonversion  ,  par  laquelle  nous  mourons  au 
péché,  est  en  nous,  comme  elle  le  doit  être, 
l'image  de  sa  mort^  elle  le  sera  en  même  temps 
de  sa  césurrection.  L'Apè'tre  ne  dit  pas  qu'a* 
près  avoir  été  semblables  à  Jésus^Christ  dans 
l'état  de  sa  mort ,  nous  lui  serons  un  jour  sem- 
blables dans  l'état  de  sa  résurrection  et  de  sa 
gloire  ;  mais  il  prétend  que ,  par  un  effet  mira- 
culeux  et  tout  divin ,  nous  lui  serons  tout  ii  la 
fois  semblables  dans  l'un  et  dans  l'autre,  et 
qu'en  qualité  de  parfaits  chrétiens,  nous  au- 
rons l'avantage  d'être  conformes  à  sa  vie  glo- 
rieuse ,  dès  le  moment  même  que  nous  nous 
trouverons  conformes  à  sa  sainte  làort  :  Simul 
et  resurrectionis  erimus.  Je  conviens  donc, 


4iS  sim  MA  Vkwwov»  DB»  ftauom» 
âi|[ae  et  fidèle  épouse  Au  SattTeur,  qn^es  ntmt* 
rank  au  noiide  tous  aU«z  moiinr  el  tous  «k- 
sev elîr  avec  Jésus^Christ  »  sbirant  k'  pensée  et 
l'éxprewioii  de  Mut  Paul  |  Canrepuiti  aumms 
cmn  aïo  '  ;  mais  monnr  et  a'enaeveUs  de  la 
sorte,  c'est  resiasciter  et  feidrer  ^daas  une  sé«« 
loeUe  TÎe^  iSî'  coimnorlifcMiOTKf  et  ^méèfeauts^i, 
et  afin  de  ne  me  pokit  écarter  des  séntuDeste 
de  rÉgltsCf  qui  y  dans  ces  saints  ><f«rs,  est  oè^ 
eupée  à  célél»er  la  résurreelidB  du  Fîls  de 
Dkuy  après  avoir  pleuré  sa  mort  ^  je  veux  tuvs 
RKHitrer  que  Fétat  de  Jésus-Christ  ressuscité 
est  le  vrai  modèle  de  la  perfeciion  de  la  via' 
religîeuae  ^  et  que  la  lîie  refigieuse  >  dans  au 
perfcctioii  ^  est  la  plus  fidèle  image  de  Téiat 
de  JéSQs-Ghrist  ressuscité;  Fuvfoisp^  dboisûr 
un  sujet  plus  propre  a  vc»us  deouer  UM 
haute  idée  de  votre  vôcaiiou?  Mais  f  pour 
eu  tirer  tout  le  fraifc  que  je  nie  promeb  f  j'm 
besoin  peor  vous  et  pour  moi  dés  hmièreà  dû 
Satnt<-£sprtty  et  je  les  demande  par  Vînterces^ 
ston  de  h  Mère  de  Dieu^  en  itii  disant,  Apèy 
Murût* 

QuAHD  saint  Paul  parloit  auii  chrétietis  de 
Tobligalion  que  nous  avons  tous  de  porter , 
inéœe  dès  cette  vie»  l'iniage  de  rhomme  e^ 
«4-«*lI11ai*st 


leste,  It  s^tEftpHquott  ttop  dafteméât  {>otif  n^ 
pas  canl^ênîr  d'abcfrd  que, par  cet  hômmè  cé'- 
leste  il  eritcfldoit  Jésns-ChFÎst  ressuscita.  Cal^ 
vdid  comment  il  raisonne  dans  cet  admîrabfe 
chapitre  dé  lii  première  êj^iltt  aux   Corin- 
thieias ,  ah ,  afp'rès  ftyoit'  établi  k  Éésntrectlôif 
du  Tïh  de  î^eù ,  cdtiiinë  le  fondement  de  toute  ' 
la  motuU  dii  clitistiânisme  ,  il  en  tire  dette 
ccHiséquerïce ,  que  Je  vous  prie  âe  bîén  com- 
prendre, parce  qti^lkya  tkke  iùut  le  sdjét  de 
cedîècours.  Koîis  reconnoissoitts,  dit-ti,  éeux 
htîmïheii  hien  différents  et  bien  opposés ,  màî& 
tpn  sont  téàttinaitié  les  âevLt  principes  de  no- 
tice drigfncf  :  lé  premier  est  Addni,qui  fhf  fùttaé 
de  ht  terre  ^  et  qtn ,  put  teîte  fldsôA,  mais  plus 
efieore  pàf  le  désordre  de  sdn  jpéché,  mérité 
d'être  appéïé  ITiomrte  terf éstré ,  PHmuS  homù 
de  ttrrd  tefreniis  *  ^  tt  léf  second  est  ïéitts^ 
Christ  ;  cet  bomme  descendu  du  Ciel,  qui ,  dbins 
tdns  les  m jrstèf es  dé  sa  yié ,  maïs  surtout  dans 
sa  sûhi^t  résurrection ,  a  pafu  parfaitement  eé 
tfet*û  éic^t,  e'est-à-dire,  un  homme  (*é!esté  et 
ditih  :  Secundas  homo  de  Ccelo  eœiestis* ,  Tel 
qîu*ft  été  l'homme  terrestre,  qui  est  Adam,  ie\i 
sont  parmi  nous   eèu3t  qui,  menant  une  vie 
sef]sue]Ie  et  animale,  bornent  leurs  désirs  k  lia 
terre ,  et  ti'ont  de  vue  que  pour  la  terre ,  QuH" 

<  I  Cor.  i5  —  *  ïM. 
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lis  terrenus,  taies  et  terrera  *  ;  et  tel  qa*a  été 
rbomme  céleste  ,  qui  est  Jésus-Christ ,  tels 
sçnt  ces  chrétiens  qui ,  par  la  pureté  de  leurs 
ipoeurS|Se  conformant  à  son  exemple ,  et  imi- 
tant sa  sainteté,  semblent  déjà  participer  à  sa 
gloire  :  Et  qualis  cœlestisy  taies  et  cœlesies  *  . 
«C'est  pourquoi,  mes  frères,  conclut  l'Apôtre, 
comme  nous  avons  été  assez  malheureux  pour 
porter  l'image  de  l'homme  terrestre  et  pé- 
cheur, efforçons-nous  maintenant  de  porter 
l'image  de  lliomme  céleste  et  glorieux  :  i^iVirr 
skut  portavimus  imaginem  terreni ,  portemus 
e(  ima^inem  cœlestis^.  Or  voilà ,  me$  chers  au- 
diteurs ,  ce  que  fait  excellemment  une  vierge 
chrétienne  qui  quitte  le  monde,  et  qui  se  con- 
sacre à  Dieu  par  les  vœux  de  la  religion.  Car, 
pour  vous  en  convaincre  sensiblement ,  et  pour 
vous  donner  une  idée  juste  de  la  profession 
religieuse,  en  la  comparant  avec  la  résurrec- 
tion du  Fils  de  Dieu ,  voici  mon  dessein.  Je 
trouve  deux  choses  singulièrement  remarqua* 
blés  dans  l'état  de  Jésus -Christ  ressuscité 
(  j'entends  de  Jésus-Christ  ressuscité  avant 
qu'il  montât  au  Ciel,  et  pendant  les  quarante 
jours  qu'il  demeura  sur  la  terre  )  :  Tune  par 
rapport  à  son  corps,  l'autre  par  rapport  à  son 
ame   bienheureuse.  L'une  qui  consiste  en  ce 

*  I  Cor.  i5,  —  »  Ibid,  —  «  Ibid. 
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que  le  corps  de  Jésus-Christ,  par  une  yertn  mer> 
veilleuse  de  sa  résurrection ,  quoique  toujours 
matériel  dans  sa  substance  et  en  lui-même  y  de- 
vint tout  spirituel  dans  lc$  divines  qualités  qu'il 
acquit  en  ressuscitant  :  Tautrei  qui  consiste  en 
ce  que  Jésus-Christ ,  après  $a  résurrection , 
demeura  tellement  sur  la  terre ,  qu'il  y  fut  dé-  ' 
sonnais  séparé  du  commerce  des  hommes, 
n'ayant  même  avec  ses  disciples  que  quelques 
entretiens  courts  et  passagers ,  selon  qu'il  le 
jugeoit  nécessaire  pour  les  affermir  dans  la  foi, 
et  du  reste  n'étant  occupé  que  du  Ciel,  et  ne 
voulant  plus  avoir  de  conversation  que  dans 
le  Ciel.  Deux^choses  qui  font  de  Jésus-Christ 
ressuscité  un  parfait  modèle  de  l'état  religieux. 
Car  c'est  ainsi,  ma  très  chère  sœur ,  que,  par 
le  vœu  de  chasteté,  vous  allez  présenterWotre 
corps  à  Dieu  comme  une  hostie  vivante ,  sainte 
et  agréable  à  ses  yeux.  Or  ^  dans  la  doctrine 
de  saint  Paul ,  votre  corps'consacré  de  la  sorte 
et  immolé  à  Dieu  va  devenir  un  corps  tout 
spirituel  par  la  grâce  de  votre  vocation ,  comme 
l'étoit  celui  du  Sauveur  par  la  gloire  de  sa 
résurrection.  Par  le  voeu  de  clôture,  vous  allez, 
à  l'exemple  du  même  Sauveur  ,  sans  sortir  du 
monde ,  vous  séparer  du  commerce  du  monde, 
pour  n'avoir  plus  de  société  ni  de  conununi- 
cation  avec  le  monde,  qu'autant  qu'une  sainte 

a. 


nécessité  tous  y  engagera  ;  e&  sorte  foe  vos 
entretiens  avec  les  personnes  dn  oKHide  ne 
seront  y  si  je  Pose  dire,  que  de  simples  appib- 
rltibns  pour  leur  inspirer  le  zèle  de  Jenr  cotih* 
version  et  de  leur  salut ,  pour  les  confirmer 
dans  le  bien ,  pour  les  édifier;  Je  vous  ferai 
donc  voir  d*abord  les  caractères  du  corps  glo- 
rieux  de  Jésas-Christ  vivement  marqués  dans 
iine  vierge  chrétienne  qui ,  renonçant  à  la 
chair  et  au  sang,  choisit  Jésus^Christ  pour  aoa 
unique  époux }  et  ensuite  vous  verrea  la  formé 
de  vie  que  tint  sur  la  terre  Jésus^Christ  res- 
suscité, fidèlement  et  heureusement  imitée  par 
une  vierge  qui,  se  renfermant  dans  la  ttiaiscm 
de  Dieu ,  se  fait  au  milieu  du  monde  une  soli- 
tude où  elle  ne  pense  plus  qu'à  l'éternité.  £ft 
4enx  mots,  votre  profession ,  âmes  religieuses, 
f)ar  une  pleine  conformité  avec  la  résurrection 
du  Fils  de  Dieu,  opère  en  vous  tout  à  la  fois 
deux  miracles  de  la  grâce  ;  savoir ,  une  chair 
toute  spirituelle  et  un  esprit  tout  céleste.  Une 
chair  toute  spirituelle  par  Tangélique  pureté 
que  vous  professez  :  ce  sera  la  première  par- 
tic*  Un  esprit  tout  céleste  par  rentier  éloigoe- 
n^ent  dn  monde  et  l'intime  commerce  avec 
Dieu  où  vous  vivez  :  ce  sera  la  seconde  partie. 
Voilà,  dis-je^  les  deux  avantages  que  je  dé- 
couvre d.'ms  la  vocation  religieuse  j  voîià  à 
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q&Gi  je  réduis  les  obligations  de  votre  état;  et 
voilà  y  mes  ebers  auditeurs ,  ce  que  chacun  de 
yfotii  -àok  par  proportion  s'appliquer  jusque^ 
^nslavieséGoUère,  et  cependant,  chrétienne, 
ràla  Providence  l'enga^. 

PRkMIÈRE  PARTIE. 

Dx  toutes  les  idées  que  l'Écriture  nous 
donne  de  Jésus-Chrbt  dans  Tétat  de  sa  résur^ 
recticin ,  la  phis  surprenante  et  la  plus  digne  de 
B09  réfleaioQs ,  c'est  celle  qu'en  avoit  conçue 
saint  Paul  quand  il  disoit  aux  Corinthiens  :  £t 
si  CQgnovimus  seoêndùm  oamem  Christam  ; 
sednimcjum  non  noiH'mus^  :  ainsi,  mes  frères , 
quoique  autrefois  nous  ayons  connu  Jésus* 
Christ  selon  la  chair,  maintenant  qu^l  est  res- 
suscité,  et  dans  l'étal  de  sa  gloire,  nous  ne  !e 
Gcmnois&ôns  plus  de  oette  sbrte.  Mais  sur  quoi 
l'Apôtre  (ondoit-il,  ou  sur  quoi  pouvoit-i! 
fonder  cette  proposition  si  étonnante  et  même 
en  apparence  si  contraire  à  la  vérité  du  mys- 
tèr«  dont  il  {paurioit?  Car  il  est  de  la  foi  que 
Jéso^^Ghriat  étott  ressuscité  dans  la  même 
chair  oik  il  avoit  vécu  et  où  il  étoit  mort;^  et  it 
est  de  la  foi  que  la  gioire  de  sa  résnrrecAiàn: 
it'ftvoit  point  détruit  cette  ehair.  G^a  est  vraft 
eUe  l'aToîi  telleakeni  obangée,  que 
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Paul  prélendoit  avoir  droit  de  ne  la  plus  re- 
connoitre.  C'étolt  un  corps ,  dit  saint  Grégoire, 
pape ,  mais  qui  n'avoit  plus  rien  de  matériel  ni 
de  terrestre  y  et  que  la  gloire  de  sa  résurrection 
rendoit  si  différent  des  autres  corps,  qu*il  ne- 
devoit  plus  être  regardé  que  comme  un  pur 
esprit.  Aussi  les  apôtres  troublés  et  effrayés 
s*imaginoîent-ils,  en  le  voyant,  voir  un  esprit  : 
Conturbati  et  conterrili  existimabant  se  spiri- 
tum  videre^.  En  effet,  par  un  miracle  inoui, 
et  qui  ne  pouvoit  être  que  le  privilège  <de  purs 
esprits,  il  eotroit  dans  les  divers  lieux  où  les 
disciples  se  trouvoient  assemblés  sans  que  les 
portes  lai  en  fussent  ouvertes  ;  pour  montrer, 
ajouté  le  même  Père  ,  que  dans  l'état  de  sa 
nouvelle  vie  sa  cbair  étoit  bien  de  même  na- 
ture *que  dans  sa  Vie  mortelle  et  passible ,  mais 
qu'elle  jouissoit  d'une  toute  autre  gloire.:  Ut 
ostenderet  esse  post   resuirectionem,    carnein 
suam  y  et  ejusdem  naturœ,  et  alterius  gloriœ^. 
Excellent  modèle  de  ce.  qui  s'accomplit  tous 
les  jours  dans  les  vierges  consacrées  à  Jésus- 
Christ  pour  être  ses  chastes  épouses.  Voulez- 
vous  savoir  le  premier  avantage  qui  leur  re- 
vient de  cette  consécration?  le  voici.  Quoi- 
qu'elles  vivent  encore  dans  la  chair  (  c'est  ainsi 
^ue  s'exprime  l'Apôtre),  elles  ne  vivent  plus 

'  Greg, 
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selon  la  chair ,  elles  ne  ms^rchent  plus  selon  la 
chair  y  elles  n'agissent  plus  selon  la  chair  ;  In 
came  ambulantes  ^  non  secundum  carnem  miU* 
tamus  '  ;  c'est-à-dire  que  pour  la  chasteté  re- 
ligieuse elles  sacrifient  leurs  corps  à  Dieu  et 
que  leurs  corps  sacrifiés  semblent  n*étre  plus 
ce  qu'ils  étoient,  tant  ils  sont  ennoblis  et  perfec- 
tionnés dans  l'ordre  de  la  grâce.  Divin  parallèle 
de  Jésus- Christ  ressucité  et  de  ses  épouses.  Pa- 
rallèle  dont  je  ne  puis  mieux  vous  faire  voir  le 
parfait  rapport,  qu'en  le  réduisant  aux  quatre 
propositions  où  saint  Paul  marquoit  les  préro* 
gatives  de  la  résurrection  des  corps  glorieux. 
Peut-^étre  serez- vous  surpris  de  trouver  toutes 
ces  propositions  vérifiées  clairement  et  presque 
à  la  lettré  dans  la  personne  d'une  vierge  qui  se 
voue  à  Dieu.  Prenez  garde.  Le  corps  mort| 
dit  le  Docteur  des  gentils,  est  mis  en  terre 
comme  un  corps  animal  et  matériel,  et  il  res- 
suscitera tout  spirituel  :  Surget  corpus  spiiitale  '. 
U  est.  mis  en  terre  plein  de  corruption,  et  il 
ressucitera  i^corruptible  :  Surget  in  incarrup*. 
tione^.U  est  mis  en  terre  difforme  et  hideux,  et 
il  ressucitera  tout  éclatant  et  brillant  de  gloire  : 
Surget  in  glorid  4.  Il  est  mis  en  terre  privé  de 
mouvement  et  d'aclion,  et  il  ressucitera  rempli 

'  II  Cor.  10.  —  »  1  Cor.  i5.  —  »  /W  —  *  /Mi 


ié  sum  1.x  BAPPOKi  nus  kbki&ievx 
d«  force  et  de  Tertu  :  Surget  m  virtute  '.  Voilà  ^ 
par  rapport  aux  prédestinés ,  ce  que  fera  vok 
jottr  la  résBrreetion.  Or  je  soiiti«is  <(i»e,  dès 
cette  tie^  la  chasteté  religieuse^  dans  ceux  ^iil 
l'embrassent ,  prodait  déjà  tous  ees  effets.  J0 
soutiens  que  c'est  elle  qui^  par  avance,  et  méni^ 
dans  le  sens  de  saint  Paul ,  rend  le  corps  d'tind 
"Vierge  tout  spirituel;  que  c'est  elle  qui  Itf 
inainlient  dans  une  parfaite  intégrité,  et,  ^  je 
puis  Die  servir  de  cette  expression ,  dans  unô 
sainte  incomiptibilité;  que  c'est  elle  qui  le  rem* 
]>lit  d'une  force  surnaturelle  et  divine;,  que 
c'est  elle  qui  fait  déjà  sa  gloire  anticipée ,  et 
que  ces  quatre  caractères  des  corps  glorkujc 
sont  les  quatre  dons  de  grâce  que  la  roHgion 
lai  communique.  Yoilà  ce  que  je  soniienSy  et 
dont  vous  allez  convenir. 

J'ai  dit  que  la  chasteté  religieuse ,  anticipant 
àks  cette  vie  l'effet  de  la  résurrection  ^  rend  un 
corps  tout  spirituel;  et  la  preuve  en  est  évi<> 
dente '.parce  qu'il  xcsf  certain  que  la  chasteté, 
surtout  avec  ce  caractère  de  stabilité  que  Jm 
donne  la  Religion  y  affranchit  un  Corps  de  la 
servitude  des  sens,  le  met  dans  une  dispôsî-^ 
t^n  à  n'être  plus  dominé  par  ïaconcupisceiice 
de  la  chair  >  le  rend  souple  «t  obéissant  à  la 
loi  de  resprit«  Or  pourquoi  un  corps  soumis  à 

«  I  Cor.  i5. 


Fesprit  tie  devieadroît-il  paé  spirituel,  jmis- 
qô'iin  esprit  esclave  du  corps  est  appelé  dans 
rÉcrhnre  no  esprit  charnel? Oir  la  grâce,  dît 
Sftixit  AtigtïStin,  D*est  pas  moins  efficace  pour  lé 
bien,  qoe  le  pé^hé  pour  letnâ);  et  puisque  !é  pé- 
diéfkïâf  Élire  qu'une  ame  raisonnable,  despirt- 
tuêlle  qu'elle  éidît,  devienne  toute  animale  et 
toute  charnel  le,  fftut-its*étmmèr  silagrâce,  par 
li»e<^ératron  tdute  edillravre,  a  la  vertu  de  sané* 
tifier  un  corps  quoique  matériel,  et  d'en  faire  un 
corps  spirituel  PiVi?!^»^  enmt  absurrlnm  est,  quod 
iii  ÎA  hoipine  caro  spirituedis ,  ^i  potest  esse  ta 
h^c  iritdêpiritUs  ipse  c€ima/és^.C*est  le  raisonne- 
ment de  saint  Augustin  ;  et  pour  lAkiux  érabltr 
la  prdposition  que  j'ai  avancée,  consultons  l'Ë-^ 
Vangiîe  et  demandons  au  Sauveur  du  mondë- 
en  quoi  consiste  cet  état  de  s^ûritualité  où  doi- 
vent être  élevés  les  corps  bienheureux  par  ïa 
résurrection.  C'est  lui-même  qui  nous  rapprèrid 
dans  le  chapitre  vrngl-deuxième  de  saint  Mat- 
thieu. In  riessufrecttone  neque  nabcht,  neque 
nubentttr;  sed  crunt  sicut  angeli  Dei  in  Cœio  *  / 
Ai^fè»  la  résurrection,  dit  le  Fils  de  Dieu,  le» 
hommes,  libres  et  dégagés  des  alliances  sen- 
suelles ,  seront  comme  les  anges  daiis  le  Ciel  t 
pourquoi?  pnrcë  qu'ils  n'auront  pîiwentre  eux 
d'autre  société  que  celle  dont  les  aftigcs  sont 

•  AtJgttst.  —  •  MaUh.  aa. 
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capables  :  Sed  erunt  sicut  angeli  Dei,  Qr  il  es^ 
manifeste  qa*en  ceci  Tétat  de  la  religion  rcs* 
semble  parfailement  à  celui  de  Ja  résurrection. 
Car  qu'est-ce  que  la  religioni  qu'est-ce  qn*un 
monastère  de  vierges?  sinon  une  assemblé^ 
d*ames  élues  qui  sont  vraiment  les  anges  de  la 
terre  ;  qui,  s'étant  associées  pour  être,  par  une 
inviolable  et  unanime  profession  ^  les  épouses 
du  Dieu  qu'elles  servent,  n*ont  point  entre 
elles  d'autre  affinité  que  celles  qu'elles  auront 
comme  les  anges  dans  le  séjour  bienheureux  ; 

^qui|  selon  la  parole  de  saint  Paul,  ont  des 
corps  comme  n^en  ayant  point,  et  usent  du 
monde  comme  n'en  usant  point;  enfin,  dont  il 

,  est  vrai  de  dire,  dans  le  sens  propre  et  na-r 
turel  :  Neque  nubcnl^  neque  nuheiUur^  sed  crunt 
sicut  angeli  DeL  Un  corps  sanctifié  par  la  chas- 
teté et  par  la  solennelle  profession  qu'en  fait 
une  vierge,  peut  donc,  dans  les  principes  de 
Jésus- Christ ,  être  considéré  comme  un  corps 
spirituel  et  angélique;  et  Dieu,  remarque  saint 
Chrysostôme,  par  son  aimable  providence,  à 
ainsi  disposé  des  choses  >  afin  que  de  même 
qu'il  y  a  des  hommes  dans  le  monde  qui,  par 
des  péchés  honteux,  déshonorent  leur  corps 
et  l'avilissent  jusqu'à  la  condition  des  bêles , 
Homo  ciim  in  honore  esset,  non  ùiteliexit; 
comparatus  estjumentis  insipientibtts  et  similis 
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factas  est  illls  *  ^  il  y  eût  aussi  des  TÎerges  sur 
la  terre,  qui,  par  la  sainteté  de  leur  état,  en- 
noblissent ce  même  corps,  et  rélevassent  en 
quelque  manière  jusqu'à  la  condition  des  anges  : 
Sed  erunt  sicut  angeli  Dei  in  Cœlo»  Suivons  la 
pensée  de  saint  Paul. 

Le  corps ,  tout  sujet  qu'il  est  par  lui-même 
à  la  corruption,  ressuscitera  tout  incôrrup-^ 
tible,  Surget  in  incorruptione ;  et  je  piétends 
que  la  chasteté,  sans  attendre  la  résurrection , 
nous  fait  déjà  voir  cette  merveille  dans  une 
épouse  de  Jésus-Christ  :  second  privilège  que 
je  vous  prie  de  bien  comprendre.  Quand  Ma- 
deleine ,  dans  la  ferveur  de  sa  conversion ,  ré- 
pandit sur  les  pieds  du  Sauveur  du  monde  un 
précieux  parfum,  Jésus-Christ ,  pour  la  défen- 
dre et  pour  justifier  son  zèle  contre  les  apôtres 
qui  en  murmuroient,  dit  une  parole  bien  re- 
marquable ,  et  qui  convient  admirablement  à 
mon  sujet  :  Quod  habuit  hœc^fecit;  prœvenii 
ungere  corpus  fneum  in  sepukurmn  *:  Ne  con- 
damnez point  cette  femme  ;  ce  qu'elle  a  fait, 
c'a  été  pour  prévenir  le  temps  de  ma  sépul- 
ture, et  pour  embaumer  dès  à  présent  mon 
corps ,  en  me  rendant  par  avance  ce  devoir  de 
sa  piété  :  Pnevemi  ungere  corpus  meum.  Or 
voilà,  mes  chères  sœurs,  ce  que  vous  avez  sain- 

•  Psalm.  49«  -^  *  Marc,  i4i 


tement  imîfé,  et  ce  que  iKca,  par  une  grâce 
singulière,  vous^  a  inspiré  de  pratiquer  pour 
TOUS  -  mêmes  dans  la  religion.  Car  la  cbasteté 
que  tous  avez  embrassée^  est,  dans  la  pensée 
des  Pères,  comme  une  onctioii  céleste,  ré- 
pandue sur  vos  corps  ;  comme  un  baume  sacré 
qui  maintient  vos  corps  dans  une  intégrité  pstr- 
faite.  Otii,  c'est  cette  onclîon  de  !a  chasteté 
rcTigieti^e  ({ki  vous  conserve  au  hiilieu  de  tant 
de  dérèglements  où  toute  cliaîr,  dans  ce  mal- 
heureux siècle,  semble  être  livrée;  et  c'est  celle 
onction  dé  hi  chasteté  vouée  à  Dieu,  qui  fait  « 
que  lé  monde,  tout  perverti  et  tout  corrompu 
qu'il  est ,  ne  peut  néanmoins  vous  surprendre 
et  vdtrs  pervertir,  flors  de   fa  religion,  lès 
vertus  même  les  pîas  solides  sont  exposées  à 
eetté  corruption  du  monde.  Sdns  une  grâce 
tout  éxtraordriiaire,  pour  peu  qu'une  femme 
du  monde  vive  selon  l'eàprit  du  monde,  ce 
ver ,  qui  infecte  aujourd'hui  ce  qu*il  y  a  de 
phis  sain  dans  le  fchristiatiisme,  ce  ver  de  Tim- 
ptirelé  se  forme  peu  à  peu  dans  son  cœur  : 
l'oisiveté,  la  mollesse,  les  délices  de  la  vie,  Ja 
liberté  des  entretiens,  les  occasions,  les  mau- 
vais exemples,^  tout   cela,  sans  qu'elle  s'en 
aperçoive,  porte  avec  soi  un  air  contagieux 
dont  il  est  difficile  qu'elle  se  défende.  Mais 
votre  état,  mes  chères  aamrSf  est  w  préservatif 


iolERfiible  contre  kiHI  ecflat  î  t'^^'^'^^^^''  ciMt^ 
la  mollesse  >  pai*  les  austérités  de  la  profession 
Fclîgieiisé;  préa&rràûf  bùtUn  Ybkhetê ,  par  le 
travail  et  les  observances  régulières  qiti  par- 
tachent  Totre  vie;  préservatif  e<mtr«  la  licenee 
ées  cosversattona  liiORdaiiies ,  par  ie§  pieux 
eAtrelîeos  et  les  saintes  eonféretiees  que  f  eii» 
avee  ensemUe;  préservatif  eoAtré  )ei  ècea- 
sîoBa^  par  le  divorce  ^tié  vouÀ  avea  fait  avecî 
le  mbdde;  préservatif  coitlre  les  mauvais  etéltf^  . 
pléSf  par  l'édification  qn»  vous  donne  uâe 
eonmiailaaté  tcfste  entière  doiit  la  ferveur  vôiis 
aoufient^  et  dont  la  sabiteié  est  potir  vods  ^  Sé- 
lan  l'Éeriiiirey  aile  odeàr  de  iie  j  Otitor  vitœ  in 
itéiâm  ';  au  lien  qtie  les  seândales  dotit  le 
m^ade  est  plein  i  sont  pour  les  jwstes  mêmes 
qai  y  vivent,  îine  odeur  de  laèrfi  :  Odor  mortis' 
m  mortêni  ^  Or^  vdtis  trouvant  ain^  ]tré- 
acrrées  de  la  eôniagtfm  è»  mondes  et  respirant 
sans  cesse  tin  air  put  dans  là  iftaisén  de  Dieu  ^ 
il  ne  failt  jAv»  être  stfrpris'qae  votre  vie  soit 
avec  tant  de  distiacti^n  et  trréprodiablenienè 
eieœple  de  eette  corruption  générale  qui  règne 
aujourd'àui  dansle  Incmde  Ghrédén.  Une  vierge , 
comme  é]ioQse  de  Jésus-Christ  ^  a  disbc  (e  bon- 
heur d*étre  incotniptible  p»  un  dofi  de  kr 
grâce,  comme  le  seront  «n  jour  les  cerpè  deé 

*  II  Cor.  ^.-^'IbUi.. 
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bienhenreax  par  une  propriété  de  .leur  résur- 
rection. 

De  ces  deux  espèces  d'incorruptibilité,  tous 
me  demandez  quelle  est  la  plus  glorieuse 
devant  Dieu.  Mais  peut-on  douter  que  ce  ne 
soit,  préférablement  à  l'autre  ,  celle  qui  con- 
vient  à  l'épouse  de  Jésus-Christ;  et  n'est-ce 
pas  encore  ici  que  se  yérifie  la  troisième  pro« 
position  de  saint  Paul  :  Surget  inglorid?  I^on, 
toiU  ce  que  nous  concevons  de  l'éclat  et  de  la 
gloire  des  corps  bienheureux,  n'approche  point 
de  la  gloire  solide  et  intérieure  d'une  vierge 
consacrée  à  Dieu  ;  de  cette  gloire  qui  lui  vient 
de  l'inviolable  chasteté  qu'elle  professe;  de 
cette  gloire  que  le  Prophète  royal  lui  attribue 
par  ces  paroles  du  psaume  quarante-quatriè- 
me: Otnnù  gloria  fiUœ  régis  ab  irUùs  '.  Car 
c'est  cette  divine  chasteté  qui  élève  l'ame  chré- 
tienne à  la  sublime  alliance  qu'elle  contracte 
avec  le  Verbe  de  Dieu;  C'est  en  vue  de  cette 
divine  chasteté,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  ne 
dédaigne  pas,  mes  chères  sœurs,  de  vous  re- 
oonnoitre  pour  ses  épouses,  et  que  l'ange  de 

l'Apocalypse  disoit  à  saint  Jean  ;  Fenieiosten^ 
dam  tibi  sponsam  uxorem  Agni^\  Venez,  je 
vous  montrerai  celle  qui  est  l'épouse  de  l'A.*» 
gneau,  Titrç  spécialement  acquis  aux  am^  reU-« 

*  Psalm,  44»  —  »  Apoc,  "' 
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gieuses ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elles  dans  l'Église 
de  Dieu  9  qui  soient  les  épouses  .de  l'Agneau 
par  un  vçeu,  formel  et  solennel ,  par  un  enga- 
gement éternel,  par  un  renoncement  qui  les 
met  en  droit  d'appartenir  bien  plus  que  les 
autres  Vierges  à  cet  Époux  immortel.  C'est  par 
le  mérité  de  cette  diyine  chasteté  que  vous  sui- 
vez l'Agneau  partout  où  il  ya  ,  que  vous  avez 
part  à  ses  plus  intimes  faveurs ,  que  vous  êtes 
rachetées  ^l'entre  les  hommes  pour  être  les  pré- 
mices des  oiTrandes  qui  lui  sont  faites  :  Primi- 
tiœ  Deo  et  Àgno  *.  Que  pouvez-vous  espérer 
de  la  résurrection  future ,  qui  surpasse  cet  hon- 
neur ;  et  un  corps  ainsi  dévoué  par  la  religion , 
a«t-il  besoin  d'attendre  la  fin  des  siècles ,  pour 
être  aux  yeux  de  Dieu  un  corps  revêtu  de, 
gloire?  n'est-il  pas  déjà  tel  qu'il  sera  dans  la 
béatitude  que  Dieu  lui  prépare  ? 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  de  là  différence  entre 
l'état  présent  d'une  vierge,  etTétat  d'un  corps 
glorieux  :  mais  c'esfpar  proportion  la  même 
différence  que  saint  Bernard  a  mise  entre  un 
ange  et  une  vierge.  Ils  diffèrent  entre  eux ,  dit 
ce  Père,  par  le  bonheur,  et  non  par  la  force 
ella  vertu  :  Di/feruntfelicitate^  non  vîrtute  *.  Je 
vais  «encore  plus  loin,  et  je  prétends  qu'à  l'égard 
hiême  de  la  vertu  et  de  la  force ,  non  seulement 

*  Apoc.  14.  —•  Bern, 


ilju^eU  âitSére^ce  ea^e  i'4|at  d'ime  vîmge 
sur.   la   terre  et  celui  d'ua  corps   glorîeax 
dans  le  Ciel,  maisqu'à  compAT^r  i*MO  et  Tauine; 
tout  ravantj^e  €6t  pour  le»  vierges  :  comiii^Bf 
cela?  Parce qu-'après  {^  résurf fScUoi} ^  I9  piifelé 
des  qsrps  gloriefix  sera  dé60i:i|iais  ^a^  pugf^é 
sans  effort  y  wie   pupet^  saiM  oqiabaty  use 
l^ureté  sans  victoire  ;  au  tieu  que  (a  puDel4é4es 
vierges  «  épouses  du  Saayefir,  ^st  eu  ce^te  wk 
nae  pureté  vîctoriie«se ,  ^409  pvreté  si^jette 
aux  attaques  de  reanfemii^  qoi  se  «putieot, 
qui    r/ésiste  9  q^i  UuosipW  Or  po<^  oela, 
quelle  vertu  ^  f^ut-U  pas?  D'w  j<e  cqiicIus, 
que  cette  pureté  fuist  doinp  <io#  corps. daais 
la  dispositîpA  où  seront  les  porps  de9  éhis, 
quaj^d  Us  r^^^usdtero^  pl^ns  4^  |b«cc^  ^ 
qu'elljB  opère  déjà  daos  nos  personnes  ce  qui 
doit  un  jour  (arriver  qu^md  le  deisier  OxvtcJie 
de  saint  Paul  s*a4;coinpUra  :  Sui^g^  in  virim^, 

JVIais  H:i,  mes  chères  sœurs ,  peripettey-mQÎ 
de  faire  avec  yous  une  réflexion  qui  reuferuMrA 
le  fruit  de  cette  preoiière  partie ,  et  qui  me 
paroit  d'une  oou&équence  extréjfie  pour  votée 
édification  et  pour  la  œiennp.  Il  est  vrai  ^ue 
nos  corp^ ,  par  une  grâce  particulière  de  iM>tre 
état,  et  p«ip  ism  prérogative  de  la  pro£esjûon 
religieuse,  participent  dès  roaiule^aiH  4  Ja 
gloire  do  Jéaiu-^^hrist  ressuscité;  mm  apuye** 


4ypjc  ?;és]as-CH|L;sT  ïipjssuscxTié.        {Sfp 
lions-nous  qu'ils  n*y  participent  qu*aut^nt  qn^ 
n^us  y  coopérons,  et  que  par  notre  fidélité 
nous  travaillons  à  les  maintienir  dans  ccUd  per- 
fection Souvenons-nQUsque  nos  corpç^  ^uoiqu.e 
consacrés  par  le  ycçu  de  la  chasteté ,  ne  sont  en 
cette  vie  ni  spirituels  ^  ni  incorruptibles  ^  ni 
revêtus  de  gloire ,  ni  remplis  de  force  .qu'autant 
que  nous  avon;»  soii>  de  leç  rendre  tels  par  une 
application  con^t^^n^e  a  tous  les  dei^oirs  de  la 
relIjg^iQo.  Au  lien  qne  les  corps  glorieux  possé- 
deront dans  )e  Çiçl  cese^fcellentes.qiialitéss^i^s 
aucun  danger  de  les  perdre ,  et  au  li.eu  qi^e  cfis 
qualités  lenr  tenj^nt  lieu  4* une  récompense  ét^- 
nelle,  il  les  po^s44^*oi^{  jpu'  !iDe  invariable  et 
)ûeDhenreus<e  nécessijté  ;  souyenoosroous  que 
ces  qualités  ne  nons  peuyent  cjonyenif  qne 
éépendainment  du  bon  usage  que  nous  faisons 
4e  notre  liberté  ;  que  dépendasanaent  4e  i'atj^en- 
tion  que  nous  ay.on$  sur  nous-mêmes  ^  du  epu- 
r^ge  avec  lequel  nous  combattons  con^e  no^- 
'  même,  de  la  guerre  que  nous  déclarons  à  aoCre 
cbair,  comme  à  la  plus  dangereuse  ennemie  -de 
novs-mêmes ,  de  l'esprit  de  pénitence  que  no^s 
•entretenons  dans  nous-mêmes.  C'est  ce  qui  st^- 
gpiente  devant  Dieu  notre  mérite  ;  mais  aussi 
persuadons-nous  bien,  que  c'est  ce  qui  doit 
augmenter  notre  circonspection  et  notre  crainte. 
Car  enfin ,  quelque  confiance  que  nous  donne  la 
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religion ,  elle  ne  nous  donne  point  d'assurance  ; 
et  les  grâces  dont  elle  nous  fortifie ,  quelque 
puissantes  qu'elles  soient  d'ailleurs ,  ne  sont 
point  des  grâces  à  fomenter  notre  lâcheté, 
beaucoup  moins  à  autoriser  notre  présomption. 
Quelque  fonds  qnenons  puissions  faire ,  et  que 
nous  ayons  droit  de  faire  sur  ces  secours  abon- 
dants de  la  religion,  il  faut  après  .tout  recon- 
noitre  que,  n'étant  ni  absolument  impeccables, 
ni  confirmés  en  grâce ,  nous  pouvons  toujours 
déchoir  de  cet  état  de  pureté  où  notre  vocation 
nous  établit  ;  que  plus  cette  pureté  est  dans  un 
degré  éminent ,-  plus  les  chutes  sont  grièves  et 
redoutables;  que  plus  elle  est  éclatante,  plus  il 
est  aisé  d'en  ternir  le  -lustre  ;  que  le  moindre 
souffle  de  l'esprit  impur  est  capable  d'en  effacer 
les  plus  beaux  traits  ;  que  portant ,  comme  dit 
saint  Paul,  ce  trésor  dans  des  vases  de  terre, 
nous  devons  marcher  avec  une  sainte  frayeur 
et  mesurer  tous  nos  pas  ;  que  la  conduite  la 
plus  téméraire  seroit  de  nous  glorifier  de  cet 
état  de  pureté,  et  de  ne  pas  trembler  dans  la 
vue  de  notre  .fragilité;  que  non  seulement  les 
vices  grossiers ,  mais  les  moindres  relâchements 
peuvent  avoir  des  suites  funestes;  que  la  re- 
cherche de  certaines  commodités,  que  l'attache 
même  trop  grande  aux  nécessités  de  la  vie, 
sont  autant  de  dispositions  à  faire  revivre  en 


nous  ce  corps  terrestre,  dcmt  la  des>tructk)iii  - 
doit  être,  avec  la  grâce,  l'ouvrage  de  potce 
ferveur ,  et  surtout  de  notre  mortiEcatîpn  ;  qun 
nos  corps,  quoique  sanctifiés  par,  la  cfaastetté', 
ont  toujours  un  penchant:  à  s'affranchir  des 
devoirs  pénibles ,  et  que ,  par  une  xBalheoreus* 
sympathie,  Us  entraînent  l'ame  peu  à  peu,  ils 
l'appesantissenl; ,  la  rendent  tardive  et  laii^ 
guissante ,  Itû  font  porter  avec  chagrin  le  joug 
de  Dieu.  Vérité  dont  nous  sommes  asses  iiis^ 
truits  i  et  plais(e  au  Ciel  qu'une  fatale  expérience 
et  une  preuve  personnelle  ne  vous  les  fasse 
jamais  sentir  ! 

Que  devons-nous  donc  faire  pour  nous  pré^ 
^rver  de  ces  désordres?  vous  en  savez ^  mes 
clièfe^ sœurs,  l'important  secret,  et  votre  vîfe 
en  pourf^oit  être  pour  les  autres  tme  leçon* 
C'est  de  inettre  en  œuvre  toutes  les  vertus  reli- 
gieuses qui  doivei^t  nous  aider  ^  entretenir  cette 
admirable  conformité  de  nos  corps  avec  le  corps 
glorieux  de  Jésus-Christ.  £t  quelles  sont  ces 
vertus?  I>a  vigilance ,  qui  nous  est  représentée 
par  ce  don  de  clarté  qu'eut  le  corps  du  San-^ 
veur  ^près  sa  résurrectioi»  ;  l'obéissance ,  €pd 
nous  est  inarquée  par  le  4ou  d'agilité;  la  péni- 
tence ,  qui  éteint  en  nous  toutes  }es  passions ,  ^ 
que  nous  figure  le  don  d'impassibilité;  mais 
par-dessus  tous  les  autres,  une  humilité  sin^ 
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oère  9  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  en  tout 
cela  ni  sûreté  pour  nous ,  ni  solidité.  Dounez- 
les-nous,  mon  Dieu,  toutes  ces  vertus;  nous 
TOUS  les  demandons.  Achevez  l'ouvrage  que 
ayez  commencé;  et  puisque  vous  nous  avez 
engagés  dans  la  sainte  entreprise  que  nous 
ayons  formée ,  ne  nous  abandonnez  pas.  Dans 
l'obligation  où  nous  sommes  d'accomplir  notre 
sacrifice ,  s'il  nons  manquoit  une  de  ces  vertus  y 
où  en  serions-nous?  si  par  une  vaine  dissi- 
pation, nous  donnions  encore  à  nos  sens  une 
dangereuse  liberté,  si  par  Tinfraction  de  la 
règle  qui  nous  est  imposée ,  nous  tâchions  d'en 
éluder  la  sévérité];  si  dans  la  pratique  de  l'o- 
béissance nous  trouvions  moyen ,  par  les  arti- 
fices de  noire  amour-propre  ,  de  ne  faire 
jamais  que  notre  volonté;  si  nous  prétendions 
être  chastes  sans  être  humbles,  et  si  la  sain- 
teté de  notre  vœu  ne  nous  dégageoit  pas  des 
aentiraents  d'une  secrète  vanité ,  ah  !  Seigneur , 
notre  profession  ne  serviroit  qu'à  notre  confu- 
sion; et  n'auroit-on  pas  bien  sujet  alors,  mes 
chères  sœurs,  de  nous  faire  le  reproche  que 
saint  Paul  faboit  aux  Galates  :  Nonne  camales 
esHs  ,  et  secundùm  hominem  ùmbulatîs  '  ? 
Quelque  spirituels  que  vous  paroissiez  et  que 
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VOUS  VOUS  piquiez  d'être,  vous  êtes  encore  tout 
cbamels. 

C'est  à  vous-mêmes  y  hommes  du  siècle,  que^ 
vous  devez  appliquer  celte  morale.  Car,  sans  ^ 
être  religieux  9  il  vous  suffit  d'être  chrëtiens, 
pour  avoir  une  indispensable  et  essentielle  obli- 
gation de  vous  conformer  à  Jésus -Christ, 
comme  à  votre  modèle.  C'est-à-dire,  -que  si 
vous  êtes  spirituellement  ressuscites  avec  co 
divin  Sauveur ,  que  si  dans  cette  solennité  d«  ^ 
Pâques  vous  avez  été  véritable^lent  et  sincère-* 
ment  convertis,  vous  ne  devez  plus  être  eschn 
yes  de  la  cupidité  et  de  la  chair,  vous  ne  deves 
plus  suivre  les  appétits  et  les  aveugles  convoi- 
tises de  la  chair;  que  cette  chair  purifiée  par  le 
sacrement  du  corps  de  Jésus  Christ,  ne  doit  plus 
être  désormais  sujette  à  la  corruption  du  pé- . 
ché;  et  qu'au  lieu  que  nous  gémissions  autre- 
fois de  vous  voir  honteusement  dominés  par 
les  sens ,  nous ,  les  ministres  du  Seigneur,  noua 
devons  avoir  la  consolation  de  vous  trojiver 
heureusement  changés  et  transformés  en  d'au-» 
très  hommes;  de  sorte  que  nous  puissions  dire 
de  vous  :  £t  si  cognovùnus  secundùm  'camem^ 
sed  nunc  jam  non  novimus.  Car  voilà  comment  * 
vous  porterez  l'image  de  l'homme  céleste.  Voilà 
les  caractères  de  son  corps  glorieux,  et  voici 
ceux  de  sa  bienheureuse  ame  dans  l'état  de  la 
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rdintreetitMi,  aon  moins  ^dèlemetit  exprimes 
dans  nne  ame  chrétienne  qui  se  consacre  à  la 
refraîte  et  à  la  vie  religieuse.  Renouvelez  votre 
attention  potir  cette  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

■  Cèsï  «ne  réflexion  de  saint  Paulin ,  quî  me 
parott  avssi  soHde  qu'édifl^te,  saVoif ,  que  le 
ârf stère  de  la  résurrection  dn  Pifs  de  Dîet(  ne 
ûou»  confirme  pas  senlement  dans  la  foi  et  dans 
Téspérance  de  notre  résurrection  future,  mais 
qu'eRe  noUs  enseigne tnéme  la  forme  dévie  que 
ikius  devons  tenir,  comme  cbtétiéns,  dans  le 
siècle  ptésent  ;  et  que  tétte  vie  nouvelle  coti- 
éiste  suiftout  dans  la  séparation  du  mdnde,  qui 
de  tout  temps  a  été  regardée  par  les  Vrais  ser- 
viteurs de  Dieu,  comme  uiie  des  parties  les  plus 
•  essentielles  de  la  sainteté  :  Mysterio  âominicœ 
resurrectioniSf  non  ad  snitim  resurrectionis  nos- 
trœ  fiâem ,  sed  ad  voluntariam  hujus  scecuîi 
ahàitationem  instraimar^ .  En  effet,  s'il  y  eut 
jamais  un  parfait  modèle  d'une  vie  retirée,  et 
en  particulier  de  la  retraite  religieuse,  il  est 
étident  que  c'est  le  mystère ,  ou  plutât  l'état  de 
Jfésus-Gbrist  ressuscité ,  'avant  qu'il  montât  au 
Ciel,  et  pendant  les  quarante  jours  quil  de- 
meura sur  la  tcri^e.  Appliquez- vous  à  la  corn- 
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paraîsoa  que  je  vais  faire  d,e  l'un  et  de  l'autre,  . 
et  voyez  s'il  est  rien  de  plus  naturel  et  de  plus 
juste.  Voici  dans  Jésus- Christ  ressuscité  l'exem- 
plaircy  et  vous  en  reconnoitrez  aisément  dans 
l'a  me  religieuse  là  ressemblance.  Le  Sauveur 
du  monde  y  après  sa  résurrection ,  demeure  en- 
core sur  la  terre;  mais  il  y  demeure  séparé  du 
comnierce  des  hommes ,  séparé  de  ses  disciples, 
séparé  de  ceux  que  l'Évangile  appelle  ses  frè- 
res, séparé  même  de  Marie  sa  mère  :  première 
circonstance,  qui  doit  avoir  pour  vous ,  mes 
chères  sœurs ,  quelque  chose  de  bien  touchant 
et  de  bien  consolant.  Tout  séparé  qu'il  est  des 
siens,  il  ne  laisse  t>as  de  leur  apparoitre  quel* 
quefois  et  de  se  faire  voir  à  eux;  mais  il  ne 
leur  apparoit  que  pour  des  besoins  importants, 
et  qu'autant  qu'il'  le  juge  nécessaire  pour  leur 
donner  des  marques  de  son  zèle  et  de  sa  cha- 
rité :  seconde  circonstance  encore  très  propre 
à  vous  servir  de  règle.  Dans  ces  apparitions  f 
quoique  passagères,  il  les  voit  et  il  leur  parle | 
mab  en  leur  témoignant  toujours  une  sainte 
impatience  de  les  quitter,  et  une  espèce  d'em- 
pressement de  retourner  à  son  Père  :  troisième 
circonstance,  qui  vous  fait  une  leçon  non  moins' 
utile  que  les  autres ,  ni  moins  convenable  à 
votre  état.  Du  reste ,  il  n'a  d'entretien  qu'avec 
Dieu ,  toute  sa  conversation  est  dans  le  Ciel , 
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dont  il  se  regardé  déjà  comme  possesseor ,  et 
!a  terre  n*est  plus  pour  lui  qn*une  demeure 
étrangère  :  cpiatrième  et  dernière  eirconstanee^ 
qui  achèvera  de  tous  instruire  y  et  de  vous  faire 
goûter  votre  bonheur.  Or,  n'est-ce  pas  là  en 
figure  et  en  abrégé  toute  la  perfection  et  tonte 
la  sainteté  de  la  vie  religieuse?  Mettons  ces 
quatre  tfàits  de  ressemblance  dans  tout  leur 
)Oury  et  suirei-moî. 

Tont  ressuscité  qn'étolt  le  Sauveur  des  hom-^ 
mes,  il  demeuroit  encore  sur  la  terre,  mais 
sans  y  avoir  avec  les  hommes  ce  commerce 
ordinaire  qu'il  avort  en  pendant  sa  vie  mt)iv 
telle  ;  tt  de  la  manière  dont  il  se  compôrtoît  à 
leur  égard,  on  peut  dire  qu'il  dtoît  absolument 
séparé  d'eux.  C'est  ainsi  qu'il  s'en  expHquott 
lui-même  dans  une  dé  ses  apparitions,  lorsque 
leur  disait  r  Hc^c  snnt  verba  quce  locutus  sum 
ad  vas,  ctim  adhiic  éssem  vobèscunif  :  Vous 
«voyez  l'accomplissement  des  choses  que  je  vous 
ai  prédîtes  lorsque  jYtoîs  avec  vous.  Hé  quoi! 
reprend  saint  Augustin ,  n'étoit-il  pas  encore 
avec  eux  ^  quand  il  leur  parloit  de  la  sorte  ^  Il 
y  étoit,  dit  ce  saint  docteur,  puisqu'il  leurpàrloît: 
mais  il  n'y  étoit  plus  comme  il  y  avoît  étélors- 
qu'il  cntretenoit  avec  eux  une  société  réglée; 
parce  qu'en  sortant  du  tombeau,  et  ne  voulant 
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|yltts  mener  êvtt  la  terre  qu'une  vie  solîtaîrei  il  s'é* 
toit  séparé  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  étroit 
tement  unis,  sans  en  excepter  même  sa  sainte  et 
bienheureuse  Mère^  Beau  modèle  de  l'état  d*un« 
aine 'consacrée  à  la  tie  religieuse.  Caf  vbilà, 
mes  chères  sœurs  ^  ce  que  par  la  misériccMrde  du 
Seigneur  tous  pratiques^  Vivre  daus  le,  mondes 
séparé  du  monde,  loin  des  intrigues  du  monde, 
hor^  du  tmnulte  et  de  l'erobarras  du  monde  » 
«ans  engagement  et  sans  liaison  d'intérêt  avec 
I9  monde;  avoir  des  familles^  et  se  regarder 
comme  n'en  étant  plus;  avoir  des  procites ^  ^t 
a'eh  détacher  comme  ne  leur  appartenant  plus  ; 
avoir  des  amis ,  et  ne  les  fréquentant  plus;  être 
ftn  mîlieti  du  monde,  et  jusque  dans  le  centre 
ties  villes ,  anssi  retiré  que  les  anachorètes  dans 
les  déserts  :  voilà  votre  vocation.  De  là  vient 
^e  le  Fils  de  Dien ,  pour  faire  entendre  qu'il 
étoit  venu  appeler  les  hommes  à  la  perfection 
évangélique,  dîsoit  qu'il  étoit  venu  séparer  le 
père  d'avec  son  fils,  et  la  fille  d'avec  sa  mère  : 
Feni  separafe  hominem  advenus  patrem  siiam, 
et  filiam  euhersiu  mat  rem  saam*.  Or,  où 
voyons-nous  la  pureté,  la  sainteté,  la  sublimité 
de  cet  esprit  de  séparation  ailleurs  que  dans  la 
religion  ?  où  voit-.on  des  filles,  sans  préjudice 
des  droits  sacrés  de  la  nature^  saintement  et 
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pour  jamais  séparées  de  leurs  mères,  si  ce  n*est 
dans  la  personne  de  ces  ylerges  dont  la  yie^^ 
selon  saint  Paul,  est  cachée  avec  Jésus -Christ 
en  Dieu?  VilavestratUfScondita  esicum  Christo 
in  Deo*.  C'est  donc  à  tous,  mes  chères  sœurs, 
de  soutenir  dignement  ce  caractère;  et,  grâces 
au  Seigneur  y  vous  le  soutenez  avec  une  persé- 
vérance et  une  régularité  qui  édifient  toute 
rÉglîse.  Une  vie  cachée  dans  le  monde  auroit 
par  elle-même  quelque  chose  de  triste;  mais 
les  deux  circonstances  que  l'Apôtre  y  ajoute , 
quand  il  dit  que  c*est  une  vie  cachée  en  Dieu ,  et 
jcachée  en  Jésus-Christ,  sont  plus  que  suffisantes, 
non  seulement  pour  vous  rendre  supportable,  ^ 
mais  pour  vous  rendre  aimable  la  retraite  que 
vous  avez  embrassée ,  et  pour  vous  dédonuna^ 
ger  de  tous  les  vains  commerces  à  quoi  vous 
avez  renoncé.  Car  avec  Jésus-Christ  et  avec 
Dieu  y  de  quoi  ne  se  passe-t-on  point,  et  que 
peut-on  désirer  lorsqu'on  a  le  bonheur  de  pos- 
séder Dieu  et  Jésus-Chriât  ? 

Cependant  toute  conmaïunication  avec  le 
monde  est-elle  interdite  à  Tame  religieuse? 
Non,  chrétiens  ;  et  l'ame  religieuse,  toute  sé- 
parée du  monde  qu'elle  est,  peut  et  doit  même 
quelquefois  converser  avec  le  monde,  pourvu 
qu'elle  se  conforme  à  l'eiemple  que  Dieu  lui 
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propofse ,  et  qu'elle  doit  eUe*inéine  se  proposer  : 
car  il  en  faut  toujours  rerenûr  au  ioystère  de 
Jësfte-Chrîat  ressuscité»  comme  k  k  règle  de 
notre  petfectioo.  £t  voici  9  mes  cbères  sceurs^ 
le  second  rapport  de  votre  état  avce  le  sl^i. 
Qtioii|ae  séparé  de  ses  dtscitiles^  il  ne  laisse 
pas  de  letir  apparoitre  à  eerlaiiis  temps"^  et  de 
OOBY  etser  avec  eux.Mais  quaud  et  pourc^uoi  leur 
âpparott*il  ^  vous  Is  saVéz«  Quand  sa  présence 
l4siir  est  nécessaire  pour  les  affermir  dans  la  foi  ; 
quand-  il  s'agit  dé  les  eomsOler^  de  les  instruire^ 
de  les  édifier;  quand  il  est  question  de  leur  parler 
du  royaume  de  Dieu,  de  les  détromper  de  leurs 
erreurs,  de  les  ramener  de  leurs  égarements^ 
en  un  mot ,  quand  l'ordre  de  Dieu ,  quand  la 
Parité  l'y  engage.  Ainsi»  auprèi  du  sépulcre  il 
apparoit  à  une  tixiupe  de  femines  dévotes»  pour 
les  combler  d'une  sainte  joie;  il  apparôit  à 
Madeleine»  dans  le  jardin»  pour  essuyer  ses 
larmes;  il  apparok  à  sAînt  Pierre  »  pour  l'en-^ 
courager  dans  sa  pénitence  ;  il  apparôit  à  saint 
Thomas,  poiir  le  guérir  de  son  incrédulité;  il 
apparôit  aux  deux  voyageurs  d'£mmaiis  »  pour 
leur  reprocher  leur  peu  de  foi  »  et  pour  rallu- 
mer dans  leurs  cœors  le  feu  de  son  amotir  ;  il 
apparôit  à  tous  les  disciples  assemblés  »  pour 
leur  donner  le  Saint- Esprit»  et  leur  recom- 
dfaider  la  paix*  taHiiis  d'apparitions  que  pour 
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des  fins  dignes  de  sa  sagesse  j  et  convenables  à 
sa  mission  de  Sauveur.  Or,  ce  que  nous  appre- 
nons de  là  y  mes  chères  sœurs ,  ou  ce  que  nous 
devons  apprendre ,  c'est  qu'en  yertu  de  la 
profession  que  nous  faisons  de  Tivre  dans  la 
monde,  séparés  du  monde  ^  nos  conyersations 
âyec  les  hommes  du  monde  doivent  être  à  leur 
égard ,  ce  qu'étoient  à  Tégard  des  disciples  les 
apparitions  de  Jésus*Christ,  et  produire  par 
proportion  les  mêmes  effets  que  produisoient 
les  apparitions  de  Jésus-Christ.  Je  veux  dire 
qu'en  qualité  de  religieux,  nous  ne  devons 
avoir  de  commerce  avec  les  chrétiens  du  siè- 
cle, qu'autant  que  nous  sommes  capabi»  de 
contribuer  à  leur  édification,  qu'autant  que  le 
zèle  de  leur  salut  nous  y  peut  obliger,  qu'au- 
tant que  la  Providence  nous  fait  naître,  des  oc- 
casions de  leur  être  saintement  ou  utiles ,  ou 
même  nécessaires.  Quand  il  j  açra  dans  nos 
familles  quelque  intérêt  de  Dieu  à  appuyer, 
quelque  œuvre  de  Dieu  à  procurer,  quelque 
parole  pour  Dieu  à  porter  ;  quand  nos  proches 
vivront  dans  le  désordre ,  et  qu'il  s'agira  de 
leur  conversion  ;  quand  il  se  formera  parmi 
eux  des  inimitiés ,  et  qu'il  faudra  s'employer  à 
leur  réconciliation  ;  quand  il  leur  arrivera  des 
disgrâces,  et  qu'ils  auront  besoin ,  pour  les 
supporter  et  po\ir  çn  profiter,  de  notre  coa<» 
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solatîon ,  paroissons  alors  comme  Jt^sus-Christ, 
et  faisons  nous  voir  à  eux.  Sanctifions-les  par 
nos  discours ,  fortifions~les  par  nos  conseils , 
soutenons- les  dans  leurs  peines,  et,  pour  les 
engager  à  se  les  rendre  salutaires ,  faisons-leur 
connoitre  le  don  de  Dieu  dans  les  afflictions  ; 
imprimons-leur  le  désir  et  Testime  des  choses 
du  Ciel  y  détachons-les  de  celles  du  m'onde , 
déisabusons-les  des  fausses  maximes  qni  les  sé- 
duisent y  donnons-leur  du  goût  pour  la  solide 
piété,  inspirons -leur  Thorreur  du  libertinage; 
qu'ils  se  retirent*  d'auprès  de  nous ,  convaincus 
et  touchés .  de  leurs  devoirs  ;  enfin ,  sans  rien 
prendre  de  leur  esprit ,  tâchons  à  leur  commu- 
niquer le  nôtre.  Car  voUà  ce  que  Dieu  attend 
de  notre  fidélité ,  et  pourquoi  il  nous  à  donné 
sa  grâce.  Combien  de  fois  une  ame  religieuse 
a-t-elle  par  là  servi  à  l'exécution  des  desseins 
de  Dieu  les  plus  importants  pour  l'avancement 
de  sa  gloire  et  pour  le  salut  dû  prochain  ? 
Combien  de  fob ,  par  la  sainteté  de  ses  con- 
versations avec  le  monde,  a-t-elle  eu  le  bon- 
heur de  gagner  à  Dieu  des  pécheurs  endurcis  ; 
et  combien  de  fois  Dieu  a-t-il  donné  plus  de 
bénédiction  à  ses  paroles ,  qu'à  celles  des  plus 
zélés  et  des  plus  éloquents  prédicateurs?  Com- 
bien de  fois  y  quoique  solitaire  et  séparée  dû 
monde  9  a-t-elle  été  dans  sa  famillç  uo  ange  de 


paiX|  pour  y  réunir  les  Gœiu»  aigns  et  4tTisés  ; 
et  combien  de  fais,  par  sa  prudence ,  a-t-elie 
apaisé  les  dilféeends  et  les  querelles  que  l'es- 
prit de  discorde  y  aToit  suscitées?  Voilà  ce 
que  j'appeUe  des  couTersations  timblabies  aux 
apparitions  du  Sauveur;  et  voilà  comment  une 
viei^  consacrée  à  Dieu  doit  se  produice  au 
monde  j  et  s'intéresser  à  ce  qui  s'y  passe. 

£Ue  n'en' doit  pas  demeurer  là;  mais  j'a- 
joute que  ses  entretiens  aTèc  le  monde  doivent 
éfre  accompagnés  d'une  sainte  impatience  de 
retourner  à  sa  solitude, comhie  ceux  de  Jésus- 
Chrisi  ressuscité  l'étoient  d'un  désir  ardent  de 
remmuter  à  son  Pèrt.  Il  apparoissott  à  ses  dis- 
ciples, et  il  lemr  parloit;  mais  en  kur  iémoir 
l^nant  toujours  qu'il  ne  seroit  pas  k>ng-4emps 
avec  eux,  et  que,  dans  l'état  de  la  vie  nou- 
veUe  qu'il  avnît  commencée ,  il  n'avoit  |dus 
que  des  moments  à  leur  domim*.  Hiaut,  leur 
difioit«lly  que  je  vous  quitte,  et  il  le  fEiut  non- 
seulement  pour  moi ,  mais  pour  vous-mêmes , 
puisque  je  se  vous  quitte  que  pour  aller  faire 
Tof&e  de  votre  mtereesseur  auprès  de  Dieu  : 
Eaipedit  voàis  ut  ego  véidain^.  Je  suis  sorti, 
reprenoit  le  même  3auyeur,  je  sms  sorti  du 
teîn  de  mon  Père  pour  venir  dians  le  monde:: 
maifl»epfnt  je  me  sens  presai  àe  sortir  du 
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monde ,  pour  rentrer  dans  le  sein  de  mon  Père  : 
Exiçià  Paire  et  veniin  mundum  ;  item  m  rtliri'^ 
quo  mundum  et  vado  ad  Patrem  *.  Encore  uii 
peu  de  temps  ,  conclaoît-îl,  et  vous  me  verrez, 
cl  puis  encore  un  'peu  de  temps,  et  vous  ne 
me  verrez  plus,  parce  que  je  m'en  vais  à  celui 
qui  m'a  envoyé  :  Modlcum  et  vùiebitis  i/iCy  et 
iteriun  modicum  et  non  videhitisme ,  quiavadù 
€UL  Patrem^,  Ainsi  dis-je,  leur  parloît-ii;  non 
pas  qu'il  n'eût  toujours  pour  eux  la  même  ten- 
dresse, mais  parce  que  l'état  de  sa  gloire  ne  sonf^ 
froit  pas  qu'il  entretint  avec  eux  un  pins  long 
commerce ,  ni  qu'il  apportât  lé  moindre  retarde-» 
ment  à  l'ordre  de  son  Père  qui  le  rappeloit. 
Ici ,  mes  chères  sœurs ,  ne  croyez-vous  pas  en- 
tendre parler  une  de  ces  religieuses  ferventes 
dont  le  nombre  parmi  vous  est  si  grand  ?  ne 
croyez-vous  pas  la  voir  agir?  Si  pour  la  gloire 
du  Seigneur  elle  converse  quelquefois  avec  le 
siècle ,  de  quel  autre  soin  est-^lle  plus  occupée 
que  de  retourner  à  ses  devoirs,  que  de  repren*» 
dre  ses  observances  et  ses  exercices?  Que  dîN 
elle  à  ses  proches  dans  les  visites  qu'elle  en 
reçoh?  ce  que  Jésus-Christ  disoit  à  ses  dis- 
ciples :  Expedit  vobis  ut  ego  vadam  ;  il  est  néces- 
saire que  je  vous  laisse ,  parce  que  c'est  Dieu 
qui  me  l'ordonne ,  et  qui  me  l'ordonné  pour 
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vou»  :  car  e^i  me  séparant  de  tous  ,  et  priant 
pour  'VOUS ,  je  tous  serai  plus  utile  qu'en  de- 
ineuraAt  ayea  vous,  £lle  Içur  dit  dans  le  même 
esprit  :  Modicum  ef  videbitis  me  ;  Pour  un 
moment  vous  me  verrez, mais  ne  me  demandez 
ricu  davantage  :  j*ai  des  fonctions  à  remplir  \ 
et ,  comme  religieuse ,  il  faut  que  je  m'acquitte 
de  ce  que  je  dob  à  Dieu  et  à  mon  état.  Elle 
pc^rroilajouter  :  Je  suis  sortie  de  ma  solitude, 
p^ce  que  vous  m'en  ayez  tirée,  et  j'y  retourne 
pariffi  que  Dieu  m'y  attend.  La  charité  quq  je 
vous  dQÎs  m'ol^ili^coit  à  l'un ,  et  la  charité  que 
Je  me  dpis  à  moi>mèmç  m'oblige  à  l'autre.  Con- 
duile  dont  le  monde  même  le  plus  profane  s'é- 
difie, |>iea  toiu  d'en  être  blessé.  Mais  que  le 
mande  l'approuve  ou  ne  l'approuve  pas ,  une 
^duie  de  Jésus- Chri^  ne  pense  qu'à  plaire  à 
Vépouv  céleste ,  pour  qui  elle  a  fait  un  divorcç 
^t^^f}  a]a  monde. 

A^^vpns  et  disons  que  >  par  un  dernier  trait 
de  res&emblaace  avec  son  Sauveur  ressuscité , 
.quoiqu'elle  soit  encore  sur  la  terre,  toutes  ses 
viiep  ne  sont  plus  que  pour  le  ciel  ;  que  toute 
fl  C(^ay€^satioii  est  dans  le  ciel ,  et  qu'elle  a  un 
drmt  particulier  de  s'appliquer  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Nos  ira  autem  conversatio  in  cœlis 
esi^,l\  est  vrai  y  depuis  sa  résurrection  et  avant 
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le  Irîoltaphe  de  son  atceDsIon  glarîcvMy  \é 
Ftlt  de  Dieu  ëloh  encore  (irésent  parmi  lêà 
hommes  :  mais  on  éleroit-^il  ses  pensées?  MKiii 
où  poFtait-;il  ses  désirs  ?  mais  o&  liabitok  sert 
esprit  ?  Dans  ee  royaume  qui  itii  étoit  aeqWbl 
conrnie  son  hérita^^e,  qui  loi  étoit  dû  cotome 
sa  récompense ,  et  oà  il  aspiroit  sans  cesse 
comme  au  séjour  éternel  dq  son  repos.  Or  qui 
l'iittîte  es  cela  plus  parfaiteise&t  que  Tàme  refi*^ 
gieose  ?  qui  de  tout  le  monde  okrécien  obstfnre 
plus  exaotementet  plus  k  lalelMe  celte  graud^^ 
leçon  qve  fftîsoit  saint  Paul  aux  premiefs  fidèles^ 
et  qu'il  nous  lait  k  nous-mémea  :  Si  ecmswr^ 
xistis  eum  CkHsto  ^  quœ  sursurn  sàat  qaœriêâ , 
Ubi  Œristus  ^si  in  deœterd  Dei  sedetts  *  :  Si 
TOUS  étés  resanaettés  avec  Jésss-Qirist,  oher*^' 
chez  les  solides  et  les  vrads  biens;  mais  n'e^ 
pérez  pas  les  trouTCr  ailleurs  qu'avec  J4aus- 
Christ ,  et  que  dans  cède  sannie  demeure  oà 
Jésus -Cbrist  est  assis  à  la  droîle  de  Dieu.  Quàf 
Aurtàm  SW9$  siqtke^  non ,  quee  iuper  ieAram  î 
Oontezi,  non  pins  les  dioscs  de  la  tenre,  qwk 
sont  au^de&sous  de  vonsr,  et  qiâ  pfr  ednséquent 
ne  -vous  Éeudrpnt  jaioats  heureux;  maii  goûteitf 
les. choses  au  ciel  y  et  ne  ifoÀtez  que  les  choses 
du  ciel ,  qiii ,  tous  élevaRt  atirdessUs  de  vous^. 
ifiépiay  TOUs.élèTerpiitJi  ht  source  du  parfii^è 
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boohcur.  Telle  sera,  ma  cbère  sœur,  Tanique 
occupation  de  votre  vie,  et  de  là  tous  coin-* 
preiiez  encore  mieux  que  moi  ce  qne  vons 
deyez  aux  miséricordes  infinies  de  votre  Dien  9 
qui  vous  appelle  à  une  si  ëro inente  perfection. 
Car  voilà ,  digne  épouse  de  Jésus- Chrîsf,  ce 
qui  doit  être  aujourd'hui  le  sujet  de  votre  re^ 
connoissance;  et  je  m'assure  que  dans  cette 
cérémonie  religieuse,  la  reconnoissance  est, 
de  tous  les  devoirs ,  celui  dont  votre  ame  est 
plus  vivement  touchée.  Voilà  ce  qui  doit  vous 
faire  dire  avec  le  Prophète  royal  :  Quid  retri^ 
buam  Domino  pro  omnibus  quœ  retnbuittnihi  <? 
Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il 
m*a  donné)  et  pour  toutes  les  grâces  dont  il 
m'a  comblée?  mais  que  lui  rendraî-je  en  par- 
ticulier pour  la  protection  visible  dont  il  m'a 
favorisée  et  qu'il  a  fait  éclater  sur  moi ,  pour 
les  soins  paternels  qu'il  a  pris  de  moi ,  pour  les 
miracles  de  providence  qu'il  a  opérés  en  moi? 
Que  lui  rendra i~je  pour  les  ressources  qu'il 
m'a  fait  trouver  au  milieu  de  me&  malheurs, 
pour  l'asile  qu'il  m'a  préparé  dans  son  sanc* 
tuaire  et  dans  sa  sainte  maison,  pour  le  bon-^ 
heur  inestimable  que  je  vais  avoir  de  vivre 
avec  ses  épouses ,  et  d'être  du  nombre  de  ses 
épouses?  que  lui  rendrai-je  pour  tout  cela? 
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Quid  retribuam  '  ?  Je  luî  offrirai  mes  vœux  en 
présence  de  tout  son  peuple  :  Vota  mea  Domina 
reddam  in  conspectuomnis  popitli  ejus\  et  c'est 
parla  que  je  m'acquitterai  de  ce  que  je  lui  dois  ; 
parla  que  je  lui  rendrai  amour  pour  amour,  sa- 
crifice pour  sacrifice;  par  là,  tout  indigne  que  je 
suîS|  et  tout  Dieu  qu*i|  est,  que  j'aurai  Favan- 
vagc  d'avoir  fait  pour  luî,  autant  qu*il  iti'cst 
possible ,  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  ;  de  n'avoir 
rien  épargné  poiir  lui,  comme  il  n'a  rien  épar- 
gné pour  moi;  d'être  la  victime  dc^n  gloire, 
comme  il  aéré  la  victime  de  mon  salut.  Car  c'est 
ainsi  que  vous  m'avez  prévenue,  Seigneur,  de  vos 
plus  abondantes  bénédictions.  Vous  avez  rompu 
les  liens  qui  m'attachoient  au  monde  et  qui 
m'iittachoient  à  moî-môme ,  Dirupisti  vincula 
mea  •  ;  et  voilà  pourquoi  je  vous  présentrai  un 
sacrifice  de  louange  et  d'actions   de  grâces, 
Tibi  sacrificabo  hostlam  laudis  ^  ;  yoïïk  pour- 
quoi, à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  témoins 
de  la  disposition  intérieure  et  des  ^ntiments 
de  mon  cœur,  je  vais,  au  pied  de  cet  autel  et 
au  milieu  de  cette  bienheureuse  Jérusalem  qui 
est  votre .  Église ,  me  dévouer  à  vous  pour 
jamais  :    Vota  mea  Domino  reddam  in  atriis 
domûs  Dominiy  in  mcdio  tuiy  Jérusalem  4. 
Ainsi  dis-je,  ma  chère  sœur,  devez-vous 
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pler;  mais  l'esprit  de  Dieu  dont  tous  étM 
remplie»  tous  inspirera  plus  dans  no  mombent, 
que  je  n*ea  puis  exprimer  par  toutes  mes  pa- 
roies.  Vous  le  sayez ,  et  tous  voulez  que  je  le 
publie  ici  hautement  :  tou9  ^tes  la  fille  de  la 
ProTidence  ;  et  qui  jamais  dut  4tre  plus  coor- 
vaincu  que  vous,  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel» 
protecteur  des  âmes  affligées  ?  Ce  Dieu  qui  donne 
la  mort  et  qui  rcndla  vie-,  qui  perd  et  qui  sauve^ 
qui  précipite  dans  rabûne  et  qui  en  retire,  a  fait 
paroitre  en  tous  Vnn  et  rautre,  et  a  touIu  que 
vous  en  fussiez  up  exemple  éelatanti  tandis 
qu'il  TOUS  faisoit  serTÎr  de  i»pec<acle  au  monde, 
aux  anges  et  aux  hoipmcs*  Pans  le  dessala  qu'il 
aToit  formé  de  faire  de  tous  une  prédestinée  ^ 
il  TOUS  a  conduite  par  les  voies  dures  des  ad* 
Tcrsîtés  les  plus  désolantes  ;  il  tous  a  fait  voir 
et  sentir  les  horreurs  de  la  mort ,  pour  tous 
rendre  aimables  et  douces  les  austérités  de  la 
TÎe  où  il  vous  destinoit.  Par  les  événements  les 
plus  funç^tes  et  tout  ensemble  les  plus  singu- 
liers, il  a  mépagé  Totre  élection,  Totre  voca- 
tion, Totre  conTersîon^  votre  sanctification. 
Des  crimes  méoies  des  hommes  (par  un  secret 
de  cette  sagesse  éternelle,  qui  sait  tirer  des 
plus  grands  maux  le  bien  de  ses  élus  ),  de  l'ini- 
quité des  hommes  il  a  fait  l'occasion  précieuse 
de  Totre  sali»t.  Au  comble  de  l'infortune  il 
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vous  a  sascité  dans  l6  tiède  une  stconde  mère , 
une  mère  selen  la  grâce  ;  une  mère  dont  la 
charité  libérale  et  bienfaisante  v«as  donne  aa-< 
jourd'hui  nne  naissance  toutç  nouvelle^  ^r 
l'entrée  qu'elle  vous  procure  dans  la  religion  ; 
une  mère  à  qui  vous  ne  pensiez ,  mais  à  qui  le 
Seigneur  pensoit  pour  vous,  et  qui,  vpns 
adoptant  pour  sa  fille ,  à'est  fait  un  mérite  de 
vous  pourvoir  et  de  vous  établir;  une  de  ces 
femmes  de  miséricorde,  comme  parle  l'Écri- 
ture, dont  le  cœur  s'attendrit  sur  toutes  les 
misères,  e|  dont  les  bonnes  œuvres  n'ont  point 
de  bornes;  une  dame  chrétienne,  encore  plus 
distinguée  par  sa  vertu  que  par  son  rang ,  et 
qui,  peu  touchée  de  sa  naissance  et  de  son 
rang,  conserve  avec  toute  la  grandeur  et  tout 
l'éclat  du  monde ,  toute  la  modération  et  toute 
la  perfection  de  l'humilité  évangélique.  Que 
n'en  dirois-je  point ,  si  cette  humilité  même  ne 
m'imposoit  silence  ,.ct  ne  m'empêchoit  de  m'ex- 
pliquer?  Ainsi  ma  chère  sœur.  Dieu  vous  a 
traitée  comme  il  a  traité  de  tout  temps  ses  plus 
fidèles  épouses  ;  il  vous  a  traitée  comme  son 
Fils  unique,  le  chef  des  prédestinés.  Il  a  voulu 
que  vous  entrassiez  dans  )a  religion  par  la  même 
porte  que  Jésus-  Christ  est  entré  dans  sa  gloire  ; 
il  vous  a  menée  au  port  à  travers  les  orages  et 
les  tempêtes  ;  il  vous  a  conduite  par  les  souf- 
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frances  et  par  les  croix  au  séjour  de  la  paix  et 
de  la  sainteté  y  jusqu'à  ce  qu'il  vous  fy&se  ar- 
river un  jour  à  ce  royaume  céleste  qu'il  vous 
prépare ,  et  que  je  vous  souhaite ,  etc. 


ALLIARGK  DE  X<'aME  BELlGIEUSE  AVEC  OIEU.  8l 

SIXIÈME   SERMON 

sua 

L'ÉTAT  BELIGIEUX. 


l'alliakce  DE  l'ame  béligieuse  avec  dieu. 


Dilectos  meus  mihi,  et  ego  illi.  Mon  blen-aimà  est  A 
ntoi ,  et  Je  suis  à  luL  GanUque  des  Gantiqaes,  c.  a. 

C'est  l'épouse  des  Cantiques,  ou,  sous  ISI . 
figure  de  cette  épouse,  c'est  l'ame  chrétienne, 
et  en  particulier  Tame  religieuse  qui  parle,  et 
qui  nous  fait  connoilrela  sainte  alliance  qu'elle 
a  contractée  avec  Dieu.  Quand  elle  dit  d*abord 
que  ce  céleste  époux  est  à  elle,  c'est  pour  nous 
donner  à  entendre  comment  il  a  fait  en  sa  fa- 
veur les  premières  avances ,  comment  il  l'a  re- 
cberchée,  et  de  quelles  grâces  il  l'a  prévenue  ; 
et  quand  elle  ajoute  qu'elle  est  à  lui,  c'est 
pour  nous  marquer  avec  quelle  fidélité  elle 
s'est  rendue  attentive  à  sa  voix,  elle  a  répon* 

3. 


du  à  ses  favorables  poarsnîtesy  et  saiTi  rînspi- 
ration  divine  qui  rattîroit  :  Pilectus  meus  mihi^ 
et  ego  Uli.  L'un  et  Tautre  étoit  nécessaire.  Si 
Dieu  ne  Teût  point  appelée,  si  elle  n*eùt  point 
éié  édaitée  d'une  lumière  céleste,  et  que  la 
grâce .  ne  lui  eût  point  fait  sentir  ^es  saintes 
impressions  y  jamais  elle  n'eût  conçu  le  dessein 
de  renoncer  au  monde  et  de  se  dévouer  à  Dieu  : 
on  si ,  fermant  les  yeux  à  la  lumière  qui  l'éclai- 
roit ,  et  réprimant  dans  %on  comr  les  mouve* 
ménisque  la  grâce  y  avoit  excités,  elle  eût  été 
insepsibie  à  la  vocation  du  Ci^lf  DteU|  malgré 
elle ,  ne  l'eût  point  engagée,  et  toutes  les  vues 
de  sa  miséricorde  sur  elle  seroient  demeurées 
9ans  eilet*  Mai$  raltrait  de  Dieu  d'une  part, 
et  de  l'autre  la  correspondance  de  l'ame  ;  Dieu 
^i  invite,  et  l'ame  qui  consent;  Dieii  qui 
p*offref  etraroeqtii  accepte  en  se  donnant  elle- 
IQéme  :  voilà,  ma  très  chère  soe^ur^  ce  qui  forme 
^jette  belle  alliance  dont  j'ai  à  vous  entretenir, 
et  en  conséquence  de  laquelle  vous  pouiTes 
dire  éternellement:  Dilccfm  meus  mihi,  et  ego 
iHi.  ^.liiaBce  la  plus  pure«  puisque  c'est  (^vec 
Dieu  que  vous  Tallez  contracter,  et  que  la 
grâce  en  doit  être  le  sacré  nœud;  alliance  la 
plus  inviolable,  puisque  vous  Tallez  jurer  à 
la  face  des  autels ,  et  par  une  profession  so- 
lennelle :  alliance  la  plus  glorieuse,  puisqu'elle 
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ne  vous  donnera  pas  seulement  1^  qualité  de 
servante  du  Seigneur,  mais  d'épouse  du  Sei- 
gneur ;  et  par  là  enfin  ^  alliance  pour  vous  la 
plus  avantageuse,  puisqu'elle  tous  mettra  en 
possession  de  toutes  les  richesses  de  Dieu ,  et 
en  possession  de  Dieu  même.  Or  pour  vous 
proposer  en  trois  mots,  chrétiens  auditeurs, 
\e  dessisin  d««e  discours,  trois  chosèS)  selon  saint 
Au^iAtîn,  forment  une  alliance  :  lecHftix^  l'en*» 
gagement  et  la  société.  Le  choix^en  est  eoteme 
le  principe,  rengagement,  en  «st  eommte  l'è»* 
senee,  et  la  société  en  est  le  fhiit.  Choix  mutuel^ 
engagement  réciproque  f  société  commune. 
Que  fait  donc  de  sa  part  une  jeune  piersouns 
en  embrassant  la  profession  religieuse?  c'est 
ce  que  j*ai  à  vous  représenter  dafaa  les  trob 
parties  de  cet  entretie^i ,  et  ce  qui  fera  tbnt  le 
sujet  de  vôtre  attehtioiik  Elle  ehoisit  Dieu,  telle 
s'en^^gé  à  Dteè,  elle  acquiert,  pour  ainsi  dtret 
un  droit  spécial  sur  tous  les  trésors  de  Dieu  ^ 
et  sur  Dieu  même.  Voilà ,  ma  très  chère  sœur*, 
lés  avantagés  înesCimabks'dn  saint  état  âuqu^ 
TOUS  vdus  dévouez  ;  mais  voilà  en  même  temps 
tout  le  fonda  des  devoir^  indispensables  et  des 
obligations  qu'il  vous  imposer.*).  Vous  les  rea- 
pkïvet  >  ces  obligations  ;  efe  ces  avantages  atissi , 
v^ui  Ifs  gqâterez.  Sainte'  Mère  de  Dieu,  c'est 
s^As  vos  auspices  que  cette  vierge  ûdèile  ae  eon- 
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sacre  à  votre  Fils  adorable ,  et  c'est  par  votre 
intercession  que  j'obtiendrai  les  lumières  qui  me 
sont  présentement  nécessaires  ;  je  les  demande, 
en  vous  disant  :  Ave  Maria, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

•   Cest  par  le  dioîx  qu'une  alliance  doit  com- 
mencer 9  et  par  le  même  choix  qu'elle  doit  être 
conclue,  pous  être  non  seulement  heureuse, 
mais  légitime  :  car,  comme  disoit  saint  Jérôme, 
une  alliance  sans  choix  ne  doit  plus  être  pro- 
prement appelée  alliance,  mais  dégénère  dans 
une  espèce  de  servitude.  En  effet,  le  sort  et  le 
liasard  peuvent  bien  décider  sur  toute  autre 
chose  de  la  destinée  des  hommes;  la  force  et  la 
nécessité  peuvent  leur  imposer  un  joug;  l'in-i 
térêt  et  la  crainte  peuvent  bien  les  déterminer 
à  un  parti  :  mais  il  n'y  a  que  le  choix  et  le  choix 
de  préférence  qui  puisse  faire  cette  liaison  vo-r 
lontaire  et  libre  que  nous  entoidons  par  le 
nom  d'alliance.  Or  si  cela  est  vrai  des  alliances 
purement  naturelles,  beaucoup  plus  l'esté  il , 
dans  Tordre  de  la  grâce ,  des  alliances  spiri- 
tuelles, surtout  de  celle  dont  j'ai  à  parler,  et 
que  Dieu  ftiitavec  l'ame  religieuse.,  ou  que  l'ame 
religieuse  fait  avec  Dieu  :  car  voilà,  mes  chers 
auditeurs,  ta  première  prérogative  que  je  àé-^ 
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couvre  dans  la  profession  religieuse,  et  voilà 
ridée  que  je  m'en  forme  d'abord.  Qu'est-ce  que 
la  profession  religieuse  ?  C'est  le  choix  le  plus 
singulier  que  Dieu  puisse  faire  de  la  créature , 
et  le  choix  le  plus  authentique  que  la  créature 
puisse  faire  de  Dieu.  Je  m'explique.  Dieu  donne 
à  Tame  chrétienne  une  grâce  de  vocation  par 
où  il  lui  parle  intérieurement ,  et  lui  persuade 
de  se  consacrer  à  lui.  Cette  vocation  est  le  dis- 
cernement et  le  choix  qu'il  fait  de  sa  personne; 
et  en  vertu  de  cette  Tocation,  l'ame  chrétienne 
se  consacre  à  Dieu  par  la  solennité  du  vœu  :  or 
ce  vœu  n'est  rien  autre  chose  que  le  choix  qu'elle 
fait  de  son  Dieu  préférablement ,  ou  plutôt 
privativement  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu. 
Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  :  Dieu  l'appelle  à 
la  religion ,  et  par  cette  grâce ,  dont  la  douceur 
ne  diminue  point  l'efficace  et  la  vertu ,  il  là  sé- 
pare du  monde,  il  l'élève  au-dessus  du  monde, 
il  ne  veut  plus  qu'elle  soit  pour  le  monde ,  ni 
que  le  monde  soit  pour  elle;  il  se  la  réserve 
uniquement ,.  et  entre  une  infinité  de  vierges  à 
qui  il  pouvoit  faire  le  même  honneur  ,  il  se 
plait  à  la  distinguer.  Il  laisse  les  autres,  s'il  m'est 
permis  de  m^expliquer  ainsi,  dans  la  masse 
commune  d'une  vie  sensuelle  et  mondaine  :  et 
il  en  tire  celle-ci  pour  en  faire  une  prédesti- 
née  parmi  les  prédestinées  mêmes  ;  c'est-à-dire. 
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pour  Téleyer  aa  plus  hant  rang  de  ses  élus* 
Car  c'est  en  cette  qualité  qu'il  Tinvite  dans  ce 
sacré  cantique ,  et  qu'il  lui  adresse  ces  divines 
paroles,  où  le  Saint-Esprit  semble  avoir  eu 
dessein  de  nous  marquer  tout  le  mystère  de  la 
vocation  religieuse  :  Fieni  in  horiutn  meum , 
sowr  mea  spoma  '  ;  Venez ,  vous  que  j*ai  spé- 
cialement choisie^  venez  dans  ce  jardin  planté 
au  milieu  de  mon  Église,  dans  ce  jardin  fermé, 
et  m£(CGessible  à  tout  autre  qu'avx  vii^rges  qui 
me  sont  dévouées.  Or  il  est  évident ,  répond 
saint  Ambroise,  que  ce  jardin  fermé  est  la  re- 
IrgioR.  C'est  là  que  Dieu  retire  les  aines  qu'il  a 
bonorces  de  son  choiy,  là  qu'il  se  les  siltache 
du  nœu^  le  plus  intime  et  le  plus  étix»it,  là 
qu'il  veut  être  inviolablementà  elles,  et  qu'elles 
soient  inviolablement  à  lui  :  Feni  in  hwtuin 
meum^  soror  rnea  iponsa.  £t  de  sa  part  que  fait 
Tame,  quand  elle  suit  le  mouvement  de  cette 
vocation  ?  £lle  agrée  \c&  saintes  poursuites  de 
son  Dieu ,  elle  y  consent;  elle  se  fait  non  seu- 
lement un  plaisir  et  une  gloire ,  mais  un  devoir 
et  une  loi  d'y  répondre.  Comme  Jésus-Christ 
l'a  obpisie  enire  mille ,  elle  choisit ,  entre  mille, 
Jésus-Christ;  pour  s'attacher  à  lui  seul,  elle  fait 
un  divorce  entier  avec  le  monde. 

Oui,  ma  chèro  sœur,  c'est  ainsi  que  Jésus-» 

'  Gant.  5. 
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Christ  Tolre  Dieu  vous  a  prévenue ,  vous  a  ro- 
çherehéej  vous  a  attirée  par  s«i. grâce;  et  c'est 
en  conséquence  du  choix  qu'il  a  fait  de  vous , 
et  par  cette  même  grâce»  que  vous  aves  écouté 
sa  voii^  et  que  vous  Tavez  suivie.  Il  a  fallu  que 
ce  Dieu^  de  miséricordes  fit  les  preiBÎéres  de*» 
marches;  mais  dans  toutes  ces  démarches  et 
toutes  ces  avances»  il  ne  croit  pas  en  avoir  trop 
fait,  puisqu'il  trouve  en  vom  fine  disposition 
ti  conforme  à  a^s  vœux  :  car  la  proCesaion  que 
vous  allez  faire  est  le  retour  qu'il  se  promeltoit 
de  votre  fidélité,  c'est- à*dire  un  retour  de  pré- 
férence, et ,  pour  me  servir  toujours  du  même 
tenue ,  un  retout  de  choix  par  où  vous  secon- 
dez le  sien.  £n  effet ,  ce  ne  sont  point  les  hom- 
mes qui  ont  négocié  pour  vous  cette  alliance 
divine;  ce  n'est  ni  la  chair ^  ni  le  sang;  leurs 
maximes  ne  vont  point  jusque-là.  Vous  seule 
en  avez  pris  le  dessein,. vous  beulo  en  avez  traité 
avec  Dieu,  vous  seule,  animée  de  son  esprit, 
en  avez  fait  votre  ouvrage.  Comme  vous  ne 
pouviez  l'entreprendre  ni  le  commencer  s;ins 
lui;  aussi,  tout  Dieu  qu'il  est,  il  ne  pouvoit  le 
conchire  sans  vous,  dèi  qu'il  vouloit  que  ce 
fût  un  choix  pleini?inent  volontaire  et  libre.  Je 
dis  plus  :  car  dans  ce  clioix ,  ma  chère  sœur,  ce 
qui  me  paroit  spécialement  avantageux  pour 
TOUS,  c'est  (m'en  cherchant  Jésus-Christ,  vous 
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n*aTeB  cherché  que  Jésus -Christ  même.  On 
cherche  souvent  dans  les  alliances  du  siècle  un 
intérêt  tout  humain  ;  mais  ce  n'est  ni  un  rang , 
ni  un  établissement)  ni  une  fortune  temporelle 
que  vous  yous  proposez,  puisqu'au  contraire 
TOUS  quittez  tout  cela,  et  que  pouvant  possé- 
der les  biens  du  monde  >  goûter  les  plaisirs 
du  monde ,  recevoir  les  honneurs  du  monde, 
vous  embrassez  la  pauvreté  de  Jésus -Christ, 
l'humilité  de  Jésus-Christ,  la  mortification  de 
Jésus-Christ. 

Choix  si  excellent  et  si  parfait,  que  Famé 
religieuse  a  droit  pour  cela  de  quitter  père  et 
mère ,  de  rompre  en  quelque  manière  les  liens 
les  plus  sacrés  de  ]a  nature ,  d'abandonner  ceux 
de  qui  elle  tient  la  vîe ,  de  s'émanciper  de  leur 
dépendance  et  de  lear  conduite  ;  et  cela  ,  non 
seulement  sans  rien  faire  contre  la  piété ,  mais 
par  l'acte  même  le  pins  héroïque  de  la  plus 
pure  et  de  la  plus  insigne  piété.  £ile  le  peut, 
dis-je ,  et  autorisé  de  la  loi  de  Dieu ,  elle  use  en 
effet  de  ce  pouvoir.  Car,  selon  la  remarque  de 
saint  Bonavenlure,  c'est  à  l'état  religieux  que 
nous  pouvons  appliquer  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  :  Propter  hoc ,  relinquet  hotno  patrem  et 
matrem  '  ;  Pour  cela  il  sera  permis  de  se  sépa- 
rer de  son  père  et  de  sa  mère ,  quelque  sacrés 

'  Marc  10.  ^ 
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d'aiileurs  que  soient  les  nœuds  qui  nous  y 
upissent.  £n  est-il  de  même  des  vierges  qui 
vivent  dans  le  monde?  Non,  continue  le  même 
saint  docteur  :  parce  que ,  toutes  vierges  qu'elles 
sont  y  elles  n'ont  pas  encore  choisi  Jésus-Christ 
d'une  manière  qui  les  autorise  a  se  retirer  de 
la  maison  paternelle.  D'où  il  s^ensuit  que  quel-, 
que  profession  qu'elles  fassent  d'une  inviolable 
virginité,  il  n'y  a  point  encore  de  parfaite 
alliance  entre  Jésus-Christ  et  elles  :  c*est  aux 
vœux  de  la  religion  que  cet  avantage  est  atta- 
ché. Mais  admirez,  chrétiens,  ce  qu'ajoute 
saint  Bernard,  et  ce  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Parce  que  Talilance  d*une  ame 
avec  Jésus-Christ  devoit  être  quelque  chose  de 
plus  grand  que  toutes  les  alliances  de  la  terre , 
Dieu,  dit  ce  Père,  a  établi  une  loi  proportion- 
née à  la  grandeur  e^  à  la  dignité  de  cette  al« 
liance;  et  quelle  est  cette  loi?  la  voici.  Pour  un 
époux  de  la  terre  on  est  dans  l'obligation  de 
quitter  père  et  mère  ;  mais  Dieu  a  ordonné 
que  pour  l'époux  céleste,  qui  est  Jésus-Christ, 
on  seqnitteroit  soi-même*  Car  il  étoît  bien  juste, 
poursuit  saint  'Bernard ,  que  pour  un  époux 
qui  est  Dieu,  on  quittât  plus  que  pour  celui 
qui  n'a  rien  au-dessus  de  l'homme.  Mais  que 
pouvoit-on  faire  de  plus  que  de  quitter  père  et 
mère  ?  Ah  !  chrétiens ,  encore  une  fois  9  on  pou- 
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Toit  se  quitter  soi-même.  Or  c*est  ce  qui  se 
pratique,  mais  héroïquement,  dans  la  profes- 
sîofi  religieuse  :  car  c*est  bien  se  quitter  soi* 
néme,  que  de  quitter  sa  liberté.  Profiter  hoc^ 
reUnquethotno  patrem  etmatFém}  Toiià  ce  qui 
regarde  les  'époux  de  la  terre.  Mais  voici  ce  qui 
est  propre  des  é|>ouses  de  Jésus- Christ  :  Si 
quis  vuU  post  me  veftire,  aôaeget  et  semetip^ 
sum  *  :  Que  eelui  qiïi  veut  Tenir  après  moi  ^  se 
renonce  soi-même ,  se  détache  et  se  dépouilte 
de  soi-même  ;  et  c'est  cette  loi ,  ma^chère  sœur, 
que  vous  êtes  sur  le  point  d'accomplir  :  loi  que 
je'  vous  propose ,  comme  le  principe  suxi  lequel 
doit  désormais  rouler  toute  la  conduite  de 
TOtre  vie  ;  loi  <i\it  vous  devez  vous  appliquer 
par  de  fréquentes  réflexions ,  et  qui  seule  est 
eiqiahie  de  vous  maintenir  dans  toutes  les  dis* 
positions  de  piété,  et  de  ferveur  que  votre  voiSa- 
cati'on  demande.  Je  suis  è  mon  Dieu ,  car  c'est 
ainsi  que  vous  devez  raisononr  avec  vt>tis-* 
inéme  ;  je  suis  à  mon  Dieu ,  et  je  Tal  choisi  :  il 
iaut  dune  que  je  vive  désormais  comme  étant 
à  lui  ;  il  faut  que  toutes  me%  actions  portent  et 
soutiennent  ce  caractère  deconsécnition  ;  il  faut 
que  je  parle,  que  j'agisse,  que  je  traite  avec 
ies  liommes  comme  un  anie  dévouée  à  Dieu,  et 
que  dons  tout  ce  qui  paroltra  de  moi  ^  on  puisse 

>  Matth.  16. 
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reoonnoitre  ce  que  je  suis  et  à  qui  je  suU.  J'ai 
choisi  mon  Dieu;  et  en  le  choisissant ,  j'ai  yu 
tout  ce  qu'il  m'en  coûteroit.  Rien  donc  désojr*^ 
ijaais  ne  doit  m'êtr e  difficile  pour  lui  ;  cor  j«  l'ai 
çkoiai  par  amour ,  et  l'amour  rend  tout  i  non 
seulement  possible ,  mais  facile,  mais  «gréahle* 
C'est  ce  que  fait  tous  Içs  jours  eplre  les  mon-» 
dains  un  amour  profane  :  l'amour  de  mon  Dieu 
est-il  moins  puissai^t  pour  me  faire  tout  entre* 
prendre,  tout  exécuter ,  tout  supporter?  ^'oi 
choisi  mon  Dieu ,  et  je  l'ai  choisi  uniquement  : 
que  seroit-ce  si,  non  contente  de  Dieu,  je. 
youlois  r.eprendre  certains  rentes  du  monde;  si, 
comme  les  Juifs  dans  le  désert  tournoient  les 
yeux  vers  l'Égyple ,  je  porlois  encore  quelque-* 
fois  mes  regArds  vers  le  monde  ;  si  pour  m'a* 
doucir  lejoug ,  et  pour  me  remettre  des  fatigues 
et  des  ennuis  de  mon  état ,  j'appelois  à  mon 
secours  le  monde  ?  J'ai  choisi  mon  Dieu  :  et 
pourquoi  ?  aEn  de  l'honorer  d'un  culte  parti- 
culier et  de  ne  plus  vivre  que  pour  lui.  Quels 
reproches  donc  n'auroit-it  pas  à  me  faire ,  et 
ne  devrois-je  pas  me  faire  moi-même,  si  je 
dégénérois  de  la  sainteté  de  ma  profession  ;  si , 
me  bornant  à  une  vertu  commune,  je  nëgli- 
geois  le  soin  de  fnon  avancement  et  de  raa  per* 
Section,  si  je  n'avois  de  l'état  religieux  que 
Vhabit  et  que  le  nom  ?  £)t  qu'étoit*il  besoin 
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pour  cela  de  sacrifier  toutes  les  prétentions  du 
siècle  et  tous  les  avantages  qu*il  me  présentoit  ? 
qu'étoit-il  besoin  de  m'éloîgner  de  mes  proches, 
et  de  sortir  d'une  famille  où  je  trouvois ,  avec 
la  splerideur  et  Téclat,  de  la  probité  et  de  la 
religion?  qu*étoit-ii  besoin  de  passer  par  tant 
d'épreuves ,  et  d*erabrasser  une  vie  si  sainte  en 
elle-même?  Que  dts-je!  et  n*eût-il  pas  mieux 
Tain  m'en  tenir  à  ce  que  j'étois ,  que  d*étre  ce 
que  je  suis?  car  être  ce  que  je  suis,  c^est  être  à 
Dieu  et  n'y  être  pas.  Or  cette  contradiction, 
n'est-ce  pas  ce  qui  doit  faire  ma  condamnation 
devant  Dieu  ,  et  ma  confusion  devant  les 
hommes  ?  Cest ,  ma  chère  sœur  ^  ce  qui  fera 
l'un  et  l'autre  pour  ces  épouses  infidèles  qui  ne 
savent  pas  soutenir  le  choix  qu'elles  ont  fait  de 
Dieu;  mais  je  puis  me  promettre  que  vous  le 
soutiendrez  dans  toute  son  étendue ,  aussi  bien 
que  l'engagement  qui  j  est  attaché ,  et  dont  j'ai 
à  Yous  parler  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  n'y  a  proprement  que  Dieu  avec  qui  il 
'  soit  honorable  et  avantageux  de  s'engager;  et 
c'est  une  des  choses  en  quoi  Texcellence  et 
l'être  de  Dieu  se  fait  connoitre  et  se  distingue. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  hommes.  La 
grande. règle  de  prudence,  en  traitant  avec  les 
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hommes ,  est  de  s'engager  le  moins  qu'il  est 
possible,  et  on  dispute  pour  cela  comme  pour 
le  plus  important  de  tous  les  intérêts  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'en  s'engage«int  avec  les  hommes, 
on  perd  sa  liberté ,  on  commence  d'être  moins 
à  soi-même,  on  entre  dans  un  étsit  de  dépen- 
dance, et  de  dépendance  de  la  créature,  qui 
ne  peut  être  qu'humiliant  et  onéreux  :  au  lieu 
qu'à  l'égard  de  Dieu ,  le  grand  ayantage  est  de 
s'engager  le  plus  qu'on  peut,  parce  qu'à  pro-- 
portion  que  l'on  s'engage  à  Dieu ,  on  se  trouve 
plus  attaché  à  çon  souverain  bien.  Cet  engage- 
ment ,  loin  de  préjudicier  à  la  liberté,  perfec- 
tionne la  liberté,  puisque  la  véritable  liberté 
de  la  créature  est  d'être  dans  la  dépendance  et 
sous  la  domination  de  Dieu  ;  et  que  jamais  elle 
n'e&t  plus   à  elle-même ,  que    quand  elle  est 
parfaitement  et  inviolablement  à  Dieu.  Or  c'est 
dans  cet  engagement  que  vous  entrez,  vous, 
cbréliens,  par  la  profession  du  baplême^  et 
vous,  ma  chère  sœur,  par  la  profession  reli- 
gieuse. Engagement  pour  lequel  on  peut  très 
bien  vous  appliquer  ce  que  disoit  l'esprit  de 
Dieu  par  la  bouchç  du  Roi  prophète,  formant 
et  instruisant  une  ame  juste  :  Audi ,  filia  et 
vide,  et  inclina  aurem  tuam  '  :  Écoutez,  ma 
fille,  mais  écoutez  attentivement  ce  que  je  vaÎB 
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VOUS  faire  entendre;  âppîîquez-y  toutes  les  puis- 
sances de  Totre  ame  ;  gravez-le  dans  le  fond  de 
Yotre  cœur;  ayez  soin  de  le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie ,  et  ne  l'oubliez  jamais.  Par 
Taclion  que  vous  allez  faire ,  vous  vous  engagez 
avec  Dieu  ;  mais  d'une  espèce  d'engagement! 
assez  peu  connu,  du  moins  dans  toute  son  éten- 
due ,  et  dont  je  pitis  dire  avec  Jésus-Cbrîst  : 
Non  omnes  capiwit'verbum  istud^. Or  c'est  pour 
c^  raénie  que  je  dois  vous  en  instruire  plus 
exactement;  et  qu'ajoutant  k  vos  Itfmîères 
celles  d'une  solide  théologie ,  je  vous  dis  en  un 
mot,  ma  chère  sceur,  que  Tettgagement  de  la 
profession  religieuse  est  le  plus  grand  dont  une 
créature  soit  capable.  En  voici  les  raisons  : 
parce  que  c'est  un  engagement  sacré ,  parce  que 
c'est  un  engagement  solennel ,  parce  que  c*est 
Un  engagement  irrévocable  et  qur  ne  doit  ja- 
mais finir.  Autant  de  paroles ,  autant  de  vérités 
essentiellêis  pour  Vous  et  poifr  moi  :  compre- 
nez-les. 

C'est  un  engagement  sacré  que  celui  de  la 
profession  religieuse;  voilà  sa  première  qualité; 
et  la  pifeuve  en  est  bien  évidente  r  parce  que 
c'est  un  engagement  de  vœét.  Or  le  vœu  dans 
la  substance  est  quelque  chose  de  surnaturel , 
et  même  de  droit  divin.  Il  a  été  tel  dans  tous 
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les  temps ,  dans  rancienne  loi  comme  dans  la 
loi  nouvelle  I  parce  qu*il  est  saint  lui-même^ 
Que  s*ensuit41  de  là?  ah  !.  mes  chères  soeurs* 
que  ne  s*easuit-il  pas ,  pour  toutes  les  âmes 
sincèrement  touchées  de  leurs  devoirs  y  et  pour 
nous  en  particulier  ?  Car  je  conclus  que  notre 
engagement  dans  la  religion  est  donc  d'nn  ordre 
supérieur  à  tous  les  engagements  du  monde  » 
et  par  conséquent  qu'il  ne  peut  être  violé  que 
par  un  crime  d'une  espèce  différente  et  au- 
dessus  de  tous  les  autres  crimes.  Je  conclus 
qu'en  ce  qui  touche  l'observance  des  choses 
que  nous  avons  avouées ,  nous  ne  pouvons  plus 
désormais  commettre  d'infidélité  envers  Jésus- 
Christ ,  qui  ne  tienne  de  la  nature  du  sacrilège  : 
pourquoi?  parce  qu'en  conséquence  du  vœu^ 
nous  sommes  spécialement  consacrés  à  Jésus «• 
Christ  :  cette  conséquence  est  terrible ,  et  me 
donnevoit  lieu,  ce  semble,  de  dire  à  toutes 
eelles  qui  ont  l'honneur  de  porter  ce  caractère 
de  çoQsécratioq ,  ce  que  leur  disoit  saint  Augus- 
tin :  Nuncyero  quia  tenetur  apud  Deum  sponsio 
tua^  non  te  ad  magnam  justitiam  t'nvdlo,  sed  à 
magnâ  iniquitate  deterreo  '  :  Ame  fidèle ,  son- 
venez-vous  que  vousn'étes  plus  à  vous-même  , 
et  que  quand  je  vous  parle  d'accomplir  les 
promesses  que  vous  avez  faites  à  votre  Dieu , 
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ce  n'est  pas  tant  pour  vous  inviter  à  une  hanté 
sainteté,  que  potir  tous  préserver  d'une  affreuse 
iniquité.  Mais  d'ailleurs ,  ajoute  le  même  Père , 
cette  pensée  est  infiniment  capable  de  vous  ani- 
mer et  de  vous  fortifier.  Car  le  comble  de  votre 
joie  doit  être  de  n*avoir  plus  une  pernicieuse 
liberté  de  faire  le  mal  ;  et  Tavantage  de  votre 
profession  est  de  ne  pouvoir  être  plus  unie  à 
Dieu  que  vous  Têtes  :  or  c'est  ce  que  l'enga- 
gement des  vœux  vous  procure.  D'où  vient  que 
saint  Augustin  conclu  oit  :  Nec  ideoje  novisse 
pœniteat  :  immo  gaude  jam  tihi  non  licere , 
quodcum  detrimento  tuo  llcuissel  '. 

Je  dis  plus  :  rengagement  de  la  religion  est 
un  engagement  solennel^  et  c^nest  la  seconde 
prérogative.  Car  il  n'est  appelé  profession ,  que 
parce  qu'il  est  célébré  à  la  face  des  autels  et 
devant  les  ministres  de  l'Église ,  suivant  le 
.  modèle  que  Dleii  en  proposoit  autrefois  aux 
parfaits  chrétiens  dans  la  personne  des  Israé- 
lites, dont  l'Écriture  nous  dit  qu'à  mesure 
qu'ils  entroient  dans  la  terre  promise ,  ils  al- 
loîcnt  tous  se  prosterner  aux  pieds  du  grand- 
prêtre, et  faitsoient  entre  ses  mains  cette  pro- 
fession publique  :  Pixifiteor  hodiè  coram  Do- 
tnino  Deo  tuo ,  quod  ingressus  sum  in  terram 
pro  quâ  jurant  patribus  nostris^  ut  daret  cam 

'  Augtist. 


ATBG  DIEU.  gtf 

n0bh  *  :  Oui ,  je  proteste  que  c'est  aujourd'hui 
qme  je  sois  entré  dans  cette  terre  de  bénédic- 
tion où  le  Seigneur  m'a  appelé*  Voilà  ce  que 
£ait  Tome  religieuse  dans  la  solennité  de  ses 
iresiiX)  puisque  c'est  alors  qu'elle  entre  dans 
ufle  terre  abondante  en  Tertos  et  en  sainteté  | 
et  qu'elle  n'y  entre  qu'après  en  avoir  (ait  la 
protestation  à  celui  qui  lut  représente  Jéçus* 
Ghristi  le  souverain  prêtre.  Et  ne  croyez  pas , 
mes  chers  auditeurs^  que  cette  aolennité  soîl 
vue  pure  Gérémenie.  Qùatid  David  disoit  :  Fotn 
fnea  D&fnino  ri^ddam  ùt  conspeetu  ommh  popuiè 
rJitSf  ^  Mris  damés  Domùu,  m  mêiÛo  tuf, 
femumlem  */  J'offrirai  mes  voinx  au  Seigneur^ 
mais  je  les  <^irai  en  présence  de  tqut  son 
peuple  y  dans  l'enceinte  de  son  temj^e»  au  va* 
Keu  de  Jérusalem  ;  il  préteadoit  faire  quelque 
chose  de  plus  grand  que  s'il  les  eût  seulement 
formés  dans  le  secret  de  son  coeur.  Et  en  eflet^ 
un  vom  solennel  est  bien  différent  d'un  vœu 
particulier  et  secret  :  car  l'Église  accepte  l'un  > 
•t  elle  n'accepte  pas  l'autre;  elle  ratifie  Tun^ 
et  elle  ne  ratifie  pas  l'autre  ;  elle  s'oblige  elle- 
même  dans  l'tui  ^  et  elle  ne  s'oblige  pas  dans 
l'antre  :  circonstances  bien  remarquables  ea 
matière  de  vœu.  Quoiqu'il  en  soit,  il  paroit 
bien  par  cette  solennilé  qae  la  profession  reli'< 
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giease  est  une  véritable  alliance  de  Tame  ehJrë* 
tienne  avec  Jésus-^Christ.  D*ott  vient  que  saint 
Ambroise ,  instruisant  une  vierge  qui  avoit  pris 
le  voile  sacré ,  lui  disoit  ces  lielles  paroles  :  Sa- 
em  velamine  tecta  es  ,  ubi  omnis  populus  dotem 
tuam  subscn'bens ,  non  atnanento^  sedspiritu  , 
clamopit:  Amen  '  ;  Vous  vous  êtes  engagée  à 
Jésu»>Christy  et  tout  1^  peuple  qui  étoit  pré- 
sent a  -  signé  votre  contrat ,  non  pas  avec 
une  encre  matérielle,  mais  de  Tesprit  et  du 
cœur,  en  y  répondant  :  Ainsi  soit- il.  Or  c'est , 
mes  chères  sœurs ,  ce  qui  s*est  fait,  à  votre 
égard,  et  dont  nous  devons  éternellement  con* 
server  le  souvenir.  Car  si  nous  étions  assez  in- 
fidèles pour  oublier  cet  engagement ,  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  témoins  de  notre  profession 
8*éleveroicBt  contre  nous,  et  rendroienl  té- 
moignage au  Sauveur  du  monde,  de  la  foi 
que  nous  lui  avons  jurée. 

Mais  quelle  foi?  c'est  ici  la  troisième  qualité 
(de  l'engagement  religieux  :  une  foi  dont  le  lien 
est  indissoluble,  et  plus  indissoluble  même  que 
l'engagement  des  époux  du  siècle.  Car  l'enga- 
gement des  époux  du  siècle  cède  quelquefob 
à  la  profession  religieuse.  Ainsi  les  conciles  le 
déclarent-ils,  et  ainsi  Tavons^nous  reçu  par 
tradition  apostolique  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le 
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vœu  de  là  religion  est  donc   un  engagement 
plos  irrérocable  encore  et  plus  indispensable 
que  celui  du  grand  sacrement  établi  par   Je* 
sus- Christ  dans  son  Église  :  Sacramentum  nn^ 
gnum  in  Ecclesid  *.  L'engagement  des  époux 
du  siècle  est  naturellement  sujet  à  se  dissoudre 
par  la  mort;  au  lieu  que  la  profession  reli- 
gieuse est  un  engagement  éternel,  qui  ne  doit 
'  jamais  finir.  Tandis  que  ,Di)eu  sera  Dieu,  tandis 
que  Jésus-Christ  régnera ,  vo'ns  serez  a  lui.  Si 
c'étoit  tout  antre  que  Dieu  et  tout  autre  que 
Jésus-Christ,  cette  parole  devroit  vous  faire 
trembler.  Car  avec  tout  autre  que  Dieu,  vous 
pourriez  craindre  de  fâcheuses  humeurs  à  es« 
suyer,  des  imperfections  à  supporter,  des  en- 
nuis à  dévorer.  Mais  plus  on  est  à  Dieu  et  avec 
Dieu,  plus  on  le  go6te,  et  plus  on  trouve  en 
lui  de  consolations.  Il  est  vrai  que  c'est  un 
grand  pas  à  faire  que  celui  d'un  engagement 
étemel^  mais^  encore  une  fois,  avec  Dieu, 
plus  l'engagement  est  grand ,  plus  il  est  aima- 
ble. Si  cet  engagement  pouvoit  finir,  il  ne  fe- 
roit  plus  notre   parfait  bonheur  :  sa  félicité 
consiste  surtout  dans  son   éternité;  de  sorte 
que,  par  un  merveilleux  effet  de  la  grâce,  ce 
qid  fait  le  joug  et  la  servitude  des  alliances  du 
siècle ,  fait  le  précieux  avantage  de^  la  nôtre  ^ 
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pfffOa  qoe  nous-  sommes  liés  à  Dieu  ,  avee  qui 
l'on  est  toujours  bien ,  et  de  qui  l'on  est  tou- 
jours content  9  dès  qu*on  s'7  donne  |  et  qu'on 
le  cherche  de  bonne  foi.  Ce  n'est  donc  point 
jdu  c6té  de  Dieu  que  nous  devons  trea^bler.  Ce 
qa*ii  y  a  à  craindre  pour  nous  est  dans  nous- 
néme  et  vient  de  nous-méme.  Ce  sont  nos  lé- 
gèretés et  nos  variations ,  c'est  notre  incon- 
stance. £n  effet,  quelque  ferveur  et  quelque 
disposition  présente  qui  paroisse  en  nous ,  nous 
sommes  fragiles  et  sujets  au  changement.  Nous 
nous  engageons  pour  toujours  ;  mais  notre  vo- 
lonté a  SQi  vicissitudes  et  ses  retours  ^  et  la 
difficulté  est ,  avec  une  volonté  si  changeante  , 
de  soutenir  un  ^engagemept  qui  ne  doit  point 
changer.  De  la  part  de  Dieu ,  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  son  engagement  et  sa  voloiité  sont  éga- 
lement immuables.  Au  moment  qu'il  a  parlé  et 
qu'il  a  promis  9  il  est  incapable  de  révoquer  sa 
parole,  parce  que  c'est  un  Dieu  souveraine- 
ment vrai,  et  souverainement  fidèle  :  luravit 
Dominas  et  non  poNÙtebit  eum  '•  ^ata  pour 
nous  I  qui  n'agissons  que  par  les  mouvements 
d'iiue  liberté  volage ,  et  à  qui  le  repentir  e^t 
aussi  naturel  que  le  choix ,  nous  en  sommes 
réduits  à  une  condition  bien  di£férei|te,  vivait 
toujours  dans  l'obligation  de  garder  notre  foi, 
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el  dans  le  danger  deJa  TÎoler.  Voilà 'ce  qui 
doit  exciter,  axiies  relîgienses,  toute  notre 
vigilance;  voilà  te  qui  nous  doit  maintenir 
dans  une  sainte  déûance  de  nous-mêmes ,  etj 
par  conséquent 9  dans  une  attentlon^  conti- 
nuelle sur  nous-mêmes.  Car  quel  désordre  se- 
•  roit-ce  ,  et  quelle  indignité  de  se  démentir 
après  des  paroles  si  authentiques  et  si  solen- 
nelles j  de  se  lasser  d'être  à  Dieu^  lorsqu'il  ne 
se  iasse  point  d'être  à  nous  ;  de  n'y  vouloir  être 
qu*à  demi;  lorsqu'il  veut  être  pleinement  à 
nous  ;  de  nous  dégoûter  de  lui  malgré  ses  in- 
finies perfections,  quand  tout  imparfaits  que 
nous  sommes,  il  ne  se  dégoûte  point  de  nous, 
et  qu'il  fait  même  ses  délices  de  demeurer  avec 
nous  ?  Cest  par  une  persévérance  inébranlable, 
que  nous  nous  préserverons,  mes  chères  sœurs, 
d'une  infidélité  que  Dieu  nous  reprocheroit 
éternellement.  Persévérance  qui  fut  toujours 
le  caractère  des  élus  :  persévérance,  non  point 
seulement  dans  l'habit,  mais  dans  l'esprit  de 
la  religion  ;  non  point  seulemelit  dans  la  clôture 
et  la  retraite,  mais  dans  l'exacte  observation 
de  nos  devoirs;  non  point  seulement  dans 
l'exercice  extérieur  des  pratiques  de  notre  état , 
mais  dans  une  régularité  solide  et  intérieure. 
Voilà  comment,  après  avoir  choisi  Dieu,  après 
nous  être  engagés  à  Dieu ,  nous  entrerons  avec 
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Diea  dans  «ne  aainte  commiiaion  et  àtms  une 
espèce  de  société  d'intérêts  et  de  bwM»  Vegs 
Talles  voir  daos  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  Teffet  propre  d*uiie  réritable  et  pav- 
faite  alliance,  d'établir,  entre  les  personnes 
qu'elle  unit  ensemble,  une  société  mutuelle  et 
une  pleine  communication  de  biens  :  et  puis- 
que de  toutes  les  alliances,  la  plus  par^ite, 
ma  très  cbère  sœur,  est  celle  que  vous  con- 
tractez avec  Dieu  par  la  profession  religieuse , 
il  faut  conclure  qu'en  vertu  du  sacrifice  que 
vous  allez  lui  faire  de  tous  les  iûens  qui  pour- 
roient  vous  appartenir  dans  le  monde,  et  sur- 
tout en  vertu  du  sacrifice  que  vous  allez  lui 
^ire  de  vous-mêmes^  vous  aurez' désormais, 
par  le  plus  juste  retour,  d'incontestables  et  de 
légitimes  prétentions  sur  tous  les  trésors  du  eiel, 
si  je  puis  m' exprimer  de  la  sorte ,  sur  totte  les 
biens  de  Dieu.  Mnis  quels  sont  ces  biens  de 
Bleu  dont  une  ame  religieuse,  en  conséquence 
de  sa  profession,  est  si  heureusemebt  et  si 
abondamment  pourvue?  Ah,  répond  saint 
Augustin,  ne  les  cherchons  point  hors  de  Dieu , 
ou  plutôt  ne  les  distinguons  point  de  Dieu  : 
c'est  Dieu  métne.  Et  ce  saint  docteur  avoit 
bien  raison  de  le  dire  ainsi;  car  Dieu  n'a  point 
de  plus  grand  bien  que  lui-même  ^  il  est  son 
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sowrtrain  bien,  et  par  une  toitenëcetsaire^dèet 
le  smnrersda  bien  de  toutes  les  créatures  :  tel^ 
lelnent  qu'entrer  en  soctéti  de  biens  furee  Biefif. 
«e  n'est  rien  aut^e  chose  qu'entrer  en  possee- 
sîon  ÎB^e  de  IHei^^  Or  tel  est  en  général  le 
bainAicttr  d'une  atne  qm  ap  eonsacre  à  Dieu 
éms  le  chmttanisme)  M  tel  est  pli^s  avnntar 
geasement  encdre  et  en  pafticnSicr  ie  bonbenr 
d^uiva  amcqni,  faisant  nn  divorce  entier  avec 
le  maaûey  se  dérone  à  i^ien  dans  la  relifion* 
Quand  DaTid  parloit  à  Dieu ,  et  qu'il  s'enlirer- 
tenoît  avee  lui  dans  l'intérieure  de  son  auMl  »  il 
ne  lui  disQit  pas>  Je  sais  que  tous  elfes  le  Dieu 
d«  eiel  et  de  la  terre  ,  le  Dteu  de  toute  la  nar- 
ture$  m^îs  y  Je  sais  que  tous  êtes  mon.  Pien  : 
Diofi  Domino,  Deus  meus  es  tu  ^>  Mail»  de- 
mande saînft  Àugnstîs^  pourquoi  s'esprimeit-ll 
de  la  sorte  9  et  pourquoi  s'attribuotl^îl  q)éet|^- 
lenent  à  lui*4nèraeee  qui  est  edniman  i  tientts 
les  créatures?  Cam'est-^e  pas  Dieu  qui  les  a 
toutes  créées,  et  par  conséquent  n'e^Ml  pfts 
le  Dieu  de  tout  Vimirwm^  NumquiU  «mf^^Hm 
Deas  no»  est  *?  li  e^t  wm^  répond  èc  seint 
Docteur,  c'est  le  Dieu  de  tout  le  monde; 
mats  il  faut  aussi  reconnoitre  qu'il  se  donne 
particulièrement  t  et  quMl  appartient  pins  pro- 
premmit  à  certaines  amçs>  qui  n'ont    point 
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d'autre  sentiment  sur  la  terre  que  de  Taimer, 
qui  n*ont  point  d'autre  soin  que  de  le  servir, 
qui  n'ont  point  ni  ne  veulent  point  avoir  d'antre 
héritage  que  lui-même  et  le  bonheur  de  le  pos^ 
séder  :  Sed  €oruin\ppœdpùè  Deus  qui  eu/n 
dîligunty  colunty  possident  ^.  Or  qui  sont  ces 
âmes  dégagées  de  tout  autre  objet  que  Dieu, 
et  dont  tous  les  désirs  y  tendent  vers  Dieu?  qui 
sont  ces  âmes  tout  occupées  du  service  de 
Dieu ,  et  dont  l'unique  emploi  dans  la  vie  est 
d'honorer  Dieu?  qui  sont  ces  âmes  volon^ 
tairement  pauvres ,  qui  se  sont  dépouillées  de 
tous  les  biens  sensibles  pour  Dieu,  et  dont  le 
seul  trésor  et  le  seul  bien  est  Dieu?  N*est<^il 
pas  évident  que  ce  sont  les  âmes  reb'gieuses,  et 
n'est-il  pas  juste  que  Dieu  soit  à  elles  d'une 
façon  tonte  singulière,  puisqu'elles  ont  voulu 
d'une  façon  toute  singulière  être  elles-mêmes 
à  Dieu  ?  C'est  en  ce  même  sens  qu'il  faut  en- 
tendre cette  autre  parole  de  l'Écriture,  que  j'ai 
déjà  rapportée,  je  veux  dire  cette  formule  de 
profession  que  prononçoient  les  Hébreux  aux 
pieds  du  grand-prêtre ,  en  entrant  dans  la  terre 
promise  :  Prqfiteor  hodiè  coram  Domino  Deo 
tuo;!^  proteste  aujourd'hui,  disoient-ils  aux 
pontife,  et  je  fais  un  aveu  solennel  devant  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Hé  quoil  reprend  là- 
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dessus  saint  J^rAme,  ne  dévoient-ils  pas  ^fntét 
dire  y  devant  le  Seigneur  notre  Dieu?  n'étoient-^ 
as  pas  le  peuple  de  Dieu ,  et  Dieja  ne  les  avoit^ 
3  pas  eent  lois  assurés  qu'il  étoit  Lear  Dieu , 
préférablenent  à  toutes  les  autres  nations? 
Cependant  en  la  présence  des  prêtres,  ils 
B*osolent  l'appela  leur  Diea,  et  se  contai- 
tialent  de  dire  :  La  S«igkiéur  votre  bieu  t 
comme  s'ils  eussent  reconnu  que  leur  Dieu 
^oit  bien  plus  à  leurs  prêtres  qu'il  n'étoit  à 
«ux  $  et  que  ceux  qui  se  trouvoient  employés 
aux  fonctions  du  sacerdoce,  peuvoient  tout 
«uCremciit  se  glorifier  qu'ils. appartenoteat  à 
Dieu ,  et  que  Dieu,  pour  ainsi  parler ,  leur  ap* 
}>artenoit  Pourquoi  cela  P  la  raison  en  est  bien 
olaire,  poursuit  saint  Jérôme ,  et  nous  n'avons 
qu'à  consulter  rÉeriture  poin:&ous  en  instruire. 
C'est  que  le  grand  prêtre,  aussi  bien  que  toute 
la  tribu  de  Lévie ,  n'ayant  eu  aucun  partage  ni 
aucune  possession  dans  la  terre  promise,  Dtem 
ltti->mâme,  cotome  il  est  expressément  marqué, 
leur  devoit  servir  dé  possession  :  exoeikiite  idée 
de  i'ause  religieuse,  ^e  ne  se  réserve  que  Dieu  : 
Il  est  éen^e  juste  qu^eiie  possède  Dieu  plus  que 
las  ancres,  et  qu'en  œla  elle  ait  même,  dans  un 
sens ,  l'avantagé  sur  les  prêtres  du  Seigneur , 
tout  dktiiigués  quHIs  son|  d'aitteurs  par  leur 
caractère;  car  les  prêtres ,  après  t^nti  S(ril  de 
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rancienne,  soit  de  la  nouveUe  loi,  n'ont  ja^ 
mais  fait  an  renoncement  aussi  entier  que  le 
sien  9  puisque  le  sacerdoce  n'empêche  point 
qu'on  ne  puisse  acquérir  et  conserver  les  biens 
temporels.  Mais  l'a  me  religieuse  dit  absolument 
à  Dieu  :  Quid  milù  est  in  cœlo  ^  et  à  te  quid 
volui  super  terrtun  '  ?  De  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  ciel,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terres 
qu'ai-je  désiré,  qu'ai^je  r€(cherché ,  qu'ai-je 
Voulu  retenir  hors  tousj  Seigneur,  et  vous 
seul  ?  Je  ne  dis  pas  cela ,  mon  Dieu ,  ajoute* 
t^elle ,  je  ne  le  dis  pas  pour  faire  yalbir  auprès 
de  vous  la  pauvreté  et  le  dénuement  où  je  me 
suis  réduite,  mais  pûur  me  féliciter  liumblcmeat 
moi-même,  et  pour  me  réjouir  devant  vous  de 
mon  abondance;  car  vous  me  valez  infiniment 
mieux  vous  seul  que  tout  le  reste  sans  vous; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  encore, 
vous  me  valez  mieux  vous  seul  que  tout  le 
reste  avec  vous  :  non  pas  qu'avec  tout  le  reste, 
vous  perdiez  rien  de  votre  prix  infini;  mais 
parue  que  ce  reste  m'empéchejroit  de  vous  bien 
posséder,  et  qu'en  votus  possédant  seul  je  vous 
possède  pliis  parfaitement.  Voilà  dane,  ma 
chère  sœur,  je  ne  puis  trop  vous  le  redire , 
voilà  le  boiiheur  du  saint  état  que  vous  em> 
brassez  :  vous  y  posséderez  Dieu*  Dans  le 
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ihonde  on  ne  le  possède  pas,  ou  l'on  ne  le  pos- 
sède qu'à  demi  :  et  comment ,  en  effet ,  pour  < 
roit-on  le  bien  posséder  ,  lorsqu'on  se  trouve 
possédé  soi-même  par  tant  de  maîtres,  par 
Fambition ,  par  Fintérêt,  par  le  plaisir ,  par 
par  toutes  les  passions  et  tous  les  vices  ?  C'est 
dans  l'état  religieux  que  cette  possession  est 
entière,  paisible, assurée  ;.c*est  là  que  Ton  goûte 
Bîèu ,  qu'on  se  repose  en  Dieu ,  qu'on  recifeille 
tons  les  fruits  que  peut  produire  un  héritage 
aussi  grand  que  Dieu. 

Mais  je  vais  plus  avant  encore,  ma  chère 
sœur,  et  je  finis  par  une  peosée  que  vous  ne 
d«Tez  jamais  oublier.  Vous  allez  faire  une  sainte 
aNiance  avec  votre  Dieu  :  et ,  suivant  les  idées 
cominuDes  et  ordinaires,  je  pourrois  vous  dire 
que  c'est  tellement  un  Dieu  de  gloire  ^  qu'il  a 
été  tout  ensemble  un  homme  de  douleurs ,  un 
Diea  pauvre,  un  Dieu  humilié,  un  Dieu  perse- 
enté  y  un  Dieu  crucifié;  que  vous  ne  pouvez 
donc  vous  allier  avec  lui  sans  pafrticiper  à  sa 
pauvreté  aussi  bien  qu'à  ses  richesses,  à  ses 
humiliations  aussi  bien  qu'à  sa  gloire ,  à  ses 
souffrances  et  à  sa  croix  aussi  bien  qu'à  sa  sou- 
veraine béatitude.  Voilà  ce  que  je  vous  repré- 
senterois;  et  dans  la  disposition  où  vous  êtes, 
il  n'y  a  rien  de  si  contraire  aux  sens  et  à  la  na- 
ture ^  quQ  vous  ne  voulussiez  accepter.  De  tous 
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les  maux  k  qaoi  s'e&l  aasojetti  le  divin  époux 
que  TOUS  choisksesi  il  m'y  a  riea  qui  vous  élon- 
nàt  ci  que  voua  ne  vouhnstez  partoger.  Mais 
il  n'est  point  même  néceisaîre  que  tous  faenes 
cet  eilort  de  fidélité  ;  et  ee  seroit  mal  m'expH* 
quer ,  de  dira  que  voua  deves  entier  en  iocîété 
de  peines  et  de  maux  avec .  Jé^na-Cliiiit  :  car 
dans  Jésua-Christ  tont  a'cat  oonverli  en  bien) 
et  la  pauvreté,  les  sonifiraoeeaf  les  eroiv  ^oa 
nous  estimons  des  mauy;,  sonl  sur  la  terre  ks 
plus  grands  biens  qu'il  ait  part oorés  k  9^  élna» 
I9*en  a*l-41  pas  lait  autanjt  de  béatitudes  ?  n'a- 
t>il  pas  dit  hautement  et  formellement  dana 
son  ÉvangUe  :  Bienbeurenx  Im  pantres,  Beati 
pauperes^i  bienbenreosi  ceux  qi»  plearent^ 
Btaii  qui  lagêmi  *  ?  et  ne  $onVea  pas  là  eai  €a-i 
yeor  desi  woix  et  des  souffruMet  de  oello  via, 
des  prenve»  que  les  mcmdam»  tté  détruiront  jtt- 
mais?  Or>  où  »-t*e(n  ima  plus  abondante  co*- 
miviie^itien  de  ees  biens  spintoels  et  de  eea 
dona  eMestea^  que  dan$  te  r^ion?  Dana  16 
monde  il  y  a  dea  croix  rmais  eUea  sont  bâem 
différentes  deiceUe$  que  vous  tronvarea  ftoHatei 
vie  religieuse  |  car»  eomoie  dit  mint  Beww4  f 
topte  graix.n'est  pas  laeveiix  de  Jétns-Cbaialy 
tpul^  pauvoeielé  n'est  pas  la  pauvreté  de  Jean»* 
Cbrist,  toHtemortificiitio«n'o»t  pas  la.morçi£«M 
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cation  de  Jésus-Chrkf.   On  souffre  dails  le 
monde}  on  est  humilié, morti^é  dan$.le  monde  : 
mais  souvent  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  porte 
le  caractère  de  la  croix  du  Sauveur:  pourquoi? 
parce  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  pour  la  jus- 
tice et  pour  Dieu.  C'est  dans  l'état  religieux 
que  les  croix  sont  salutaires,  qu'elles  sont  vivi- 
fiantes, qu'elles  produisent  la  sainteté ,  parce 
quelles  sont  marquées  du  sceau  de  Jésus-Ghrisf* 
Les  croix  du  monde  sont  des  croir  d'esclaves^ 
qui  accablent  ceux  qui  les  portent  :  mai»  leiri 
vôtres  vous  porteront  autant  que  vous  les  por^ 
terez.  Vous  l'avez  déjà  bien  éprouvé ,  ma  chère 
sœur ,  et' vous  en  rendez  un  témoignage  hieii 
autlientique  par  la  profession  de  vos  vteux.  Le 
passé  vous  répond  de  Favenir,  et  vous  v>rre& 
si  la  société  des  croix  de  votre  adorable  époiix 
n'attire  pas  néccssaironent  après  soi  celle  de 
ses  consolations.  -Nous  en  faut-il  un  autre  ga-» 
rant  qiie  saint  Paul  ?  Sdenles  ,  quod  sicut  so** 
ciipas&ionum  estis,  sic  eiitis  jst  consoUuionis  ^  : 
Sachez ,  mes  frères ,  disoit  ce  grand  apôtre ,  et 
soyez  fortement  persuadés  que  vous  aurez  part 
aux  consolations  de  Jésus- Christ ,  selon  que 
vous  aurez  eu  part  à  ses  souffrances.  A  qui  par- 
loit-il  ?  à  des  clirétiens  de  la  primitive  Église, 
c'est-à-dire,  à  des  hommes  parfaits  qui  fai-' 
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Uflewt  ak>n  dans  le  «hrlMiaBisne,  par  une  loi 
oosiMBiiBe»  e»  que  fb»t  i»»kiten»nè  le»  veH- 
gîem  pariitte  obligMîaa  partîcaltère.  De  sopto, 
ma  càève  a^uif ,  qa^av  moment  où  voue  allez 
lelîfier  votre  eiyance  avec  Dk^,  ▼ok»  yoim 
tvoMveimi  poanriie  de  tous  §ee  trésors ,  de  ses 
gi^UioSy.  de  aea  hén^dklîoiifty  de  sa  paix-  et  de 
see  4oueejHva  înléfieafes,  eli  cpi'i)  vpi^  dhrai 
par  avasee  eo.  q«HI  doit  vo«e  dure  en  Totie  ro^ 
Q^fvaiBl.wi  jour  daos  aom  refuiimo  >  Entre» 
daft&  la  joie  dévoue  Seî^^or  »  I/UraùîgaH'^ 
dmm  JPoMHrt  im'*. 

Giu^étioD^  cfiM  on'éeottteBy  et  ifoi  ètee  témoins 
cleeetit  e^ffémoBiO)  Toilà  oa  modèle  que  Hievk 
-ymlA  i»el  aa^uvd'luii  doTout  le»  yeuxs  Si  you» 
<Kvee  k^ipnl et  le  aèle  de  Yolrer^Kgion ,  voilà 
l^ojbyel  dWe  émulalion- sainte  que  Bieu  tous 
pvopese  et  doat  il  Teii»-  demaudera  eompte  an 
jewr»  L*ese«^)lede  eette  jeune  viergequi  quitte 
le  noade,  sa  ûâé^Mé  à  suivre  la  voi^atiqn  de 
Bieu  j  la  Ibr^raur  sTee  laquelle  eMe  t»  foire  le 
seerifiee  de  sa  persoaoe,  la  constance  inéturan- 
laUk  de  iiiii  e»e  da^a  IVictîoo  la  plus  hépoique 
e|  l|i  flaia  importante  de  la  yîo)  sa  joie  dans  lé 
mépria  qu'elke  hk  de  tous  les  avantages  du 
sièolei  voilà  ee  qui  confondra  vos  lâchetés, 
voiftià  ce  qui;  eondamiera  v^s  attachement»  cri- 
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mtnel»  aux.  biens'  de  la  terre ,  yoîNt  ce  c^ut  ré- 
fatera  tous'  les  prétextes  que  vous  pourriez 
aHégcier  poar  justl^er  tos  déKcatesses  et  Totre 
impénkenoe  ;  voilà  ce  que  DL^u  vous  reprâien-* 
tefa  f  ou  plutôt  ce  qu'il  you»  opposera  dans  le 
jn|pt»éflt 'dernier, pour  vous  olriiger  à  pro- 
luwcet*  vous-mêmes  Tarrét  de  votre  condam- 
nalkiB.  Veas  Iroavea  tout  ètf^ite  dans  Tac^ 
ccnpliafleaMDt  de»  préceptes  et  de  la  hoi  de 
Dieu;  et  cette  jeune  vierg*e  stjsmt  trouvé  le}ovig^ 
de»  préceptes  et  de  la  loi  de  Dieu  trop  Ié|;er 
pour  eHe,  y  ajoute  tout  ee  qtt*il  y  a  de  plus 
rigouresx  et  de  plus  sévère  dans  les  conseils 
étanipéliques.'  Voue  ne  poavee  voué  résoudre  â 
rompre  les  eommerees  daugereax  où  le  monde 
voi»  engagée  ,  et  eBe  a  la  foreè  et  le  courage 
de  se  sépafe»  d»  monde  pour  jamais.  Vous 
dieputea  les  aanées  entières  pour  renoncer  à 
des  c)M>ses  que  votre  seule  ratsen  vous  dit  è^rt 
criminelles;  et  elle  renonce  sans  délibérer  aux 
choses  mêmes  les  plus  renocentes ,  tes  plus  fé- 
gîitees  et  les  plus  permises,  dont  ette  veitl 
bien  se  priver  pour  Jésus-Christ.  Vous  ne  vous 
surmontez  en  rien,  et  etle  triomi>lie  d'elle- 
méipo  en  tout.  Vous  ne  donnez^ rien  à  Dieu,  et 
elle  se  sacrifie  elte-méme^  £n  faudra-t-il  da- 
vantage pour  conclure  eontre  vous? 

Ah  !  chrétiens ,  permettee  -  moi  de  fallre  ici 
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une  réflexion  :  elle  est  importante  pour  l'édifi- 
cation de  vos  anvcs,  et  vous  conviendrez  avec 
moi  de  la  vérité  qu'elle  contient.  Vous  faites 
quelquefois  des  comparaisons  de  votre  état 
avec  rétat  religieux  ,  et  par  de  vains  raisonne- 
ments que  Tesprit  du  siècle  vous  suggère  seloa 
les  vues  différentes ,  pour  ne  pas  dire  selon 
les.caprices  avec  lesquels  vous  en  jugez,  tantôt 
vous  désespérez  de  votre  état ,  tantôt  vous  en 
présumez  avec  excès,  tantôt  vous  égalez  la 
profession  simple  du  christianisme  à  la  profes- 
sion religieuse,  tantôt  vous  concevez  la  vie  re- 
ligieuse coipme  impraticable  et  au-dessus  des 
forces  de  la  nature  ;  tantôt  vous  dites  qu'il  est 
impossible  de  se  sauver  dans  le  monde ,  et 
tantôt  vous  prétendez  qu'il  y  a  autant  et  peut- 
être  plus  de  solide  vertu  dans  le.  monde  que 
dans  la  religion.  Ainsi,  prenant  toujours  les 
choses  dans  l'unç  ou  dans  l'autre  des  deux  ex- 
trémités ,  vous  ne  tenez  jamais  ce  juste  milieu 
en  quoi  consiste  votre  perfection,  et  vous  oe 
remplissez  jamais  la  mesure  de  cette  grâce  qui 
doit  faire  la  sainteté  de  votre  état.  Si  cette 
émulation  d'état  procédoit  d'un  esprit  sincère , 
d'un  esprit  humble  ,  d'un  esprit  fervent  et  qui 
cherche  Dieu,  elle  produiroit  des  fruits  de 
christianisme  qui  paroîtroient  dans  la  conduite 
de  votre  vie  ;  ^  *î  ■vonlnît  le  grand 
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Ap6tre,  quand  il  recommandoU  aux  premiers 
fidèles  d'aspirer  toujours  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  dans  les  dons  de  Dieu  :  Mmidamini 
autem  charismata  meliora^.  Mais,  parce  que 
cette  émulation  ne  procède  bien  souvent  que 
d'un  esprit  vain,  que  d'un  esprit  de  contention, 
que  d'un  esprit  d'amour-propre  pour  tout  ce 
qui  nous  touche ,  et  de  chagrin  on  d'aliénation 
pour  tout  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  à  nous  ^ 
de  là  vient  qu'elle  se  réduit  à  des  paroles  et  à 
dès  contestations  inutiles,  qui,  bien  loin  de 
vous  édifier ,  corrompent  dans  vous  le  vrai  zèle 
de  votre  sanctification. 

Quoi  qu'il  en  soit,  chrétiens,  il  né  s'agît  pas 
ici  de  mesurer  ni  de  comparer  les  avantages 
de  nos  états.  De  quelque  manière  que  Dieu  ait 
disposé  les  choses ,  et  votre  état  et  l'état  reli- 
gieux sont  les  ouvrages  de  sa  Providence,  et  il 
a  en  dans  l'un  et  dans  Tautre  ses  desseins.  Il  a 
suscité  l'état  religieux  pour  conserver  dans  son 
Église  l'esprit  et  l'idée  de  ce  premier  christia- 
nisme que  le  paganisme  même  a  admiré  ;  et  il 
veut  que  le  vôtre  subsiste  comme  un  moyen 
de  salut  proportionné  à  votre  foiblcsse.  Quel- 
que différence  qu'il  y  ait  entre  l'un  et  l'antre, 
deux  vérités  sont  certaines  :  la  première ,  pour 
vous  consoler,  et  la  seconde,  pour  vous  faire 
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trembler.  Car  ce  q<ii'4eU  vous  eoBfoler^  «*«ftt 
qae  tous  pottTez  être  dans  Yotre  ^t  «Hssi  m^- 
^U  que  lés  religieux  {  oui,  vous  poavett  être 
pauvres  d'affectioD,  au  milieu  médie  de  r«boii- 
daooe  et  des  richesses;  tous  peHvee  ébpt 
chastes  et  ccotmeats,  |iarmi  la  Qomijpitoa  dto 
siècle  où  tous  vîvez^  tous  pouces  être  fidèles  et 
soumis  à  la  loi  de  Dieu,  malgré  le  libertimige 
qui  vous  euviromre.  Non  seulement  vous  le 
pouvez,  mais  ce  qui  doit  vous  faire  trembler  % 
c'ej»l  que  vous  yétes  indispensahlemeat  obligés» 
Ah  I  chrétiens ,  travaillez-^  comme  à  rafïaire 
essentielle  de  votre  vie.  C'est  de  quoi  je  vous 
coujore;  cjiv  Dieu  m*a  doBué  du  zèle  pour 
votre  salut,  et  je  puis  vous  dire,  aussi  blM 
qu^à  cette  ame  re%i««ise,  «e  qiie  saint  Paul 
disoit  a^x  Conathiens  :  Mmullor  enim  vos 
Dei  œtnukUÙMe*  Despondi  enim  "ûos  uni  tfàv 
vlrginem  castaai  ^xhihere  Christo  *  ;  Je  sens 
dans  moi  ui*  zèle  de  Dieu  pour  vous;  et  animé 
de  ce  zèle,  je  voudrois  vous  présenter  tous  è 
lésus^hrist  comme  une,  vierge  pare  et  sans 
tache ^ digne  4e ses  grâces  en  cett,e  vie,  et  de  sa 
gloire  dans  l'éternité  bienheureuse  ,  où  noua 
conduise,  etc. 

•  Il  Cor,  II. 
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ORAISON  FUNEBRE 


DE  HENRI  DE  BOURBON, 


PBINGE  DE  GONDÉ,  ET  PtLEHIEE  PEIITGE  DU  SAITG. 


In  uemorlâ  actcrnft  erît  {ustas.  —  La  mémoire  du 
Jtitie  fera  étemelh.  C'est  l'otacle  du  Saint-Ssprit 
dans  le  psaume  iii. 

Ce  Yi^est  pas  sans  raison  que  je  parois  au- 
jourd'hui dans  cette  cliaife ,  inti^frompant  les 
ftftt^rés  mystères  pour  renouveler,  dtifts  Tesprit 
^e  teux  qui  m'ècoutent,  le  souvenir  d'un 
prince  dont  il  y  a  dëjà  tant  d'années  que  notis 
avonk  pleuré  la  mort.  Si  la  mémoire  du  juste 
doit  élrè  éternelle ,  seulement  parce  qu'il  est 
juste,  beaucoup  plus  la  tnémoîre  de  celui-ci, 

'  Monsieur  le  Prince. 
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qui  dans  sa  condition  de  prince  n*a  pu  être 
2^sip  de  cette  parfaite  justice  que  la  religion 
et  la  foi  catholique  formèrent  en  lui ,  et  qui 
fut,  comme  vous  vc^roz,  son  véritable  carac- 
tère ,  sans  avoir  mérité ,  par  un  double  titre , 
que  l'on  conservât  éternellement  le  souvenir 
de  sa  personne. 

L'une  des  malédîclîons  de  Dieu  dans  l'Écri- 
ture, est  d'anéanlir  jusqu'à  la  mémoire  des 
))rinces  réprouvés  :  Dispereat  de  tenii  meinona 
eorum  *;  Que  leur  mémoire,  dit  Dieu,  soit  ex- 
terminée de  dessus  la  terre.  Il  ne  se  contente 
pas  de  détruire  leur  grandeur,  leurs  ouvrages, 
leurs  entreprises,  leurs  vastes  desseins  :  il  se 
venge  sur  leur  mémoire  même  qui ,  s'effaçant 
peu  à  peu,  tombe  enfin  dnns  une  éternelle 
obscurité  ,  et  s'ensevelit  pour  jamais  dans  ua 
profond  oubli  des  hommes.  Au  contraire ,  l'une 
des  promesses  que  Dieu  fait  dans  l'Écriture 
aux  princes  zélés  pour  sa  loi,  c'est  que  leur  mé- 
moire ne  périra  point ,  qu'elle  passera  de  siècle 
en  siècle,  et  de  génération  en  génération,  et 
qu'affranchie  des  lois  de  la  mort,  elle  trouvera 
dèsroaintenant  dans  les  esprits  et  dans  les  coeurs 
une  espèce  d'immortalité  :  NQn  recedet  me- 
moric^  ejus  ,  et  nomen  ej'us  requireiur  à  gênera- 
'  tione  in  generationem  '.  Ainsi ,  chrétiens  j  l*e-» 

*  p8.  io8.  —  ■  Eccles  59, 
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prouYons-nous  dans  Texcinple  du  prince  dont 
je  dois  parler,  et  qui  est  le  sujet  de  la  cérémo- 
nie funèbre  pour  laquelle  vous  êtes  ici  assem- 
blés *.  Tandis  que  ce  temple  consacré  à  Dieu 
subsistera,  et  tandis  qu'on  offrira  sur  cet  autel 
le  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache ,  le  nom  de 
Henri  de  Bourbon  ne  mourra  jamais;  ses 
louanges  seront  publiées,  et  on  rendra  à  sa 
mémoire  des  tributs  d*honneur. 

Un  de  ses  serviteurs  fidèles  '  s'est  senti  tou- 
ché de  lui  donner  en  mourant  cette  marque 
singulière  de  sa  recounoissance.  Il  a  voulu  que 
la  postérité  sût  les  immenses  obligations  qu'A 
avoit  à  un  si  ban  maître  ;  et  ne  pouvant  plus 
s'en  expliquer  lui-même,  il  a  laissé  un  mona<> 
ment  de  sa  piété  et  de  sa  libéralité ,  afin  d'ex- 
citer les  ministres  mêmes  de  l'Evangile  à  le 
faire  pour  lui.  Je  suis  le  premier  qui  satisfais  à 
ce  devoir  ;  je  m'y  trouve  engagé  par  des  or- 
dres qui  me  sont  aussi  chers  que  vénérables  : 
le  prinèe  devant  qui  je  parle  Ta  désiré ,  et  il 
ne  m'en  falloit  pas  davantage  pour  lui  obéir. 

'  Ce  discours  fut  pronoDCé  à  Paris  le  dixième  jour 
de  décembre  i683,  en  l'église  de  la  luaisou  professe 
des  jésuites. 

*  M.  Perrault,  secrétaire  des  commandements  de 
ce  prince  ,  et  présidcut  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Faiis. 
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diseoors  qai  mVsl  aouve^u,  «!«  mt  &tt|^oner, 
et  À  inoi  d*y  trouver  de  quoi  vom  îestniîre , 
et  de  ^«oî  édifier  vo6  ânes.  Ma»,  t[ùoi  ^*il 
ea  «oit;^  Dieu  n'a  aîn^  disposé  les  efaeftes  ^p« 
pour  vérifier  Ja  parole  de  «aoti  Uxtei^  en  ren?- 
dant  étemelle  et  «iHBorteUfe  Ja  'méteobe  ée 
'très  haat  >  très  pmssant,  et  «rès  exeeUent  ^nncfe 
Henri  de  Bourbon  ^  prince  4it  CDondé^  et  ptth 
nier  iMriaoe  du  San^. 

Tout  a  élé  f^and  dans  lui  :  oàis 'v4>ieî^  iotas 
chers  auditeurs)  à  quoi  je  «'^ivéCè,  «I  œ  qui 
«n'a  semi»lé  phis  digne  de  vous  être  Jpropoaë 
dans  4e  lieu  saint  où  vous  ni'éG<»ut€fiB.  C'est  tua 
jM^ince  qne  Dieu  fit  naître  |Hyur  le  rétablisse^ 
ment  àt  la  vraie  religion  ;  «'est  ^an  prthoe  ^m 
aeinble  n^av<Mr  vécu  que  pour  Ik  défende  «t  le 
aoutten  de  la  viaie  religion;  c'cs>t  un  |)i>iiic!e 
dont  loute  la  conduite  a  été  na  oi^nçRlent  delà 
•vraie  religion  :  trois  vérité  que  l'évidence  des 
choses  vojks  démontrera,  et  qui  vous€eix>nft 
avoner  que  sa  Kiémoii'e  doit  être  à  jam^s  «a 
bénédiction  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  : 
ifn  mertéotiâ  cetérnâ  efit^fwàiis,  tfn  pï'iïicc  dont 
itâ  ï^'eligion  catholique  a  tiré  trois  insignes  avan- 
tages,, puisqu'il  a  servi  a  la  relever,  à  l'ampli- 
fier, et  à  l'honorer  :  à  la  relever^  et  c'est  ce  que 
j'appelle  le  bonheur  de  sa  destinée ,  ou  ie^es^^ 
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seul  de  Diea  dans  sa  naissance  ;  à  l'amplifier , 
et  G*est  ce  qui  a  'Êiit  'ie  mérite  de  sa  vie  y  et 
l'exercice  de  son  infatigable  zèle;  à  l'honorer , 
et  €'4»t  €«  que  je  voas  ferai  cottsidérer  eoiamc 
le  fruit  de  cette  n^nlarilé  solide  €pBfii  ^Itéenk 
dans  tous  les  devtMrs  de  sa  coodilîoii. 

Inspireo-moi,  inoa  Dtcu,  les  grlfel»  «t  tete 
lumières  dont  j'ai  boMM  poor  tnîlfr  eft  s^fèt 
clirétieiiiiien^[it(et  4«9S  la  ^n)leasÎ0&  ^u^'jè 
£ais  d'abord  dy  r^aoncer  à  to«t«5  iet  ptiiêée^ 
profanes  et  a  tout  ce  upù  est  faunna ,  doiMMt^ 
moi  ces  {>nr9les  persuasives  de  v«(tre>dtvûi««t*- 
gesse ,  avec  leaqueUes  je  puisse,  ansst  hkm.  qiit 
votre  Apètre,.me  promettre  de  contenir  «a^ 
corc  ici  le  minîstèi^e  de  prédicirtear  &féBffé^ 
que.  Va  prince  né,  et . choisi  de  Dieu  |>Mir 
être  »  si  j'ose  parler  ainsi ,  ia  reswMirea  de  Ml 
religion.  Un  prince  répondant  à  ce  choix  pat 
1^  cambats  qiA'il  domia ,  et  les  diiGéreiiteli  tic- 
toires  qu'il  reoiporta  par  sa  religion.  Ua  p^nee 
partit,  et  remplissant  exactement  ses  devoirs 
de  prisée  pour  faire  liotoneor  à  ja  religion,  fia 
un  mot,  naissance  heureute  poar  le  biea  de  k 
îol  catholiqae;  vie  consacrée  an  xèie  de  la  loi 
catholique;  règle  de  conduite,  je  dis  de  tdtt* 
dui^e  de  prince,  honorable  à  la  foi  calholiipare. 
Voilà,  chrétienne. ^mpagnie,  les  trois partieè 
4e  Qç  discours  »  et  h  6uJ€i  do  vMre  attftttiM. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

C*E$T  (le  tout  temps  que  la  France  a  expéri- 
menté, dans  ses  malheurs  et  dans  ses  révolu- 
tîons  ,un  secours  du  Ciel  d*autant  plus  singulier 
et  plus  favorable,  qu'il  a  paru  souvent  moins 
espéré  et  plus  approchant  du  miracle.  Mais  on 
peut  dire>  et  il  est  vrai,  qu'elle  n'en  eut  jamais 
une.preuve  plus  sensible  que  dans  la  conjonc- 
ture fatole  où  elle  se  trouva  sur  la  fin  du  siècle 
passé,  lorsque,  accablée  de  mau^,  épuisée  de 
forces,  déchirée  par  les  guerres  civiles ,  exposée 
oomitte  en  proie  aux  étrangers-,  elle  se  vit  sur 
le  point,  de  perdre  ce  qui  l'avoit  jusqu'alors 
maint^ùe,  et  ce  qui  étoit  le  fondement  de 
jloute  sa  grandeur,  savoir,  la  vraie  religion.  Je 
m'explique. 

La  France,  autrefois'si  heureuse  et  si  floris- 
sante tandis  qu'elle  avoit  conservés^] a  pureté  de 
sa  foi,  gémissoit  dans  la  confusion  et  dans  le 
désordre  où  l'hérésie  l'avoit  jetée.  L'erreur  de 
jCalyin,  devenue  redoutable  par  sa  secte  encore 
plu^  que  par  ses  dogmes ,-  malgré  toute  la  ré- 
siat^nce  du  parti  catholique ,  avoit  prévalu  :  son 
venin,' par  une  contagion  funeste,  avoît  gagné 
les  parties  les  plus  nobles  de  l'État;  le  sang  de 
;nQS  rois  en  étoit  infepté;  l'héritier  légitime  de 
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la  couronne  Favoit  sucé  avec  le  lait  ;  les  princes 
d^  sa  maison  étoient  non  seulement  les  secta- 
teurs ,  mais  les  chefs  et  les  défenseurs  du  schisme 
formé  contre  TÉglise.  De  là  on  ne  devoit  at- 
tendre que  la  décadence ,  et  même  l'entier  ren- 
versement de  l'empire  français.  Les  temples  pro- 
fanés, les  lois  méprisées ^  l'autorité  anéantie,  le 
calte  de  Dieu,  sous  ombre  de  réforme,  per- 
▼ertl,  ou  plutôt  aboli ,  en  étoient  déjà  les  infor- 
tunés présages.  Mais  an  milieu  de  tont  cela,  la 
France  étoit  sons  la  protection  du  Ti*ès-Hant. 
Quoique  penchante  vers  sa  ruine ,  et  sur  le  bord 
affreux  du  précipice  où  elle  alloit  tomber,  la 
BB^in  toute-puissante  du  iSeigneur  la  soutenoit. 
Le  Dieu ,  non  p|us  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  mais  de  Clovis,  de  Charlemagnc^  et  de 
saint  Louis ^  veilloit  encore  sur  elle;  et  pour 
relever  son  espérance  contre  son  espérance 
même,  Contra  spem  in  spem  ^,  il  se  préparoît  à 
la  sauver,  par  ce  qui  sembloit  devoir  être  la 
cause  de  sa  perte. 

Henri,  l'incomparable  prince  dont  j'ai  entre- 
pris de  parler,  étoit  le  sujet  que  Dieu  avoit 
choisi  entre  autres  et  prédestiné  pour  cela.  Ap- 
pliquez-vous, mes  chers  auditeurs,  etadmirei^ 
avec  moi  la  profondeur  des  conseils  divins.  Ce 
prince  étoit  né  dans  le  sein  de  l'hérésie;  et 

•  Rom.  4.  * 
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quoiqu'il  fût  encore  eafaat,  le  parti  hérétique 
oomptanf  sur  lui ,  et  te  promettant  tout  de  loi, 
le  regardoît  avec  raisoa  comme  son  héros  £atiir. 
Kieti  dans  Tappareoce  n*é(Oft  mieux  fondé  que 
eeite  vue»  Mats  c'est  icî^  SVorîdence  adorabtè 
de  mon  Bieu  «  où  tous  conmenoâtes  À  triony- 
pher  de  la  prudence  buBunne^  et  où,  par  des 
voies  secrètes  mais  infiûUiUes^  vous  disposâtes 
toutes  choses  ATec  force  et  avec  douceur  :  iiirvc 
force  )  chaînant  ks  obstades  eu  moyens,  pont 
perveaw  à  vos  fins 9  et  avec  douceur,  ti'em^ 
ployant  pour  y  réussir  que  le  charme  de  votre 
^t  4ce  victorieuse  des  esprits  et  des  cœurs. 

Ce  prince ,  né  daiis  Tiiéréûe,  ëtoit  celui  pir 
qui  la  vraie  religion  devoit  laenattre)  pour  aiiisi 
dire)  et  se  reproduire  dans  son  premier  éolat.  Il 
étott  suscité  pour  la  rétablir,  premièrement  dans 
sa  maison ,  et  par  là  dans  toute  sa  nation.  Le 
malheur  4e  «es  pères  a  voit  été  d«  s'en  s^mc«r, 
et  c*étoit  Tunique  tache  dont  icur  gloire  avoit 
pu  élre  ternie;  il  falloit  qu'il  i'te^façàt;  ii  IsUoit 
que  le  petâiMis  et  le  successeur  de  ces  grands 
hommes  fut  le  restaurateur  de  leur  foi ,  et  que 
de  Icot^  cendi^os  fi  sortit  un  digne  vengeur  «des 
maux  que  leur  zèle  aveugle  et  U'omi^^^rà  f«it 
souffrâr  à  rÉgiise  leur  mère. 

Diou  Ile  vouloit  pas  que  la  maison  de  Oondé 
dut  à  un  autre  qu*à  elle-même  l'açcompèisse- 
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ment  d^une  sî  sainte  obligation ,  ni  4]u'une  aa- 
Ue  q«i*elle-m«ine  eut  ravaniage  de  réparer  ce 
qu'elle  9voit  détruit.  Elle  seule  ^a  étoit  capa- 
ble,  et  tout  le  mérite. lui  en  étoit  réservé.  £Ue 
devoit.  mettre  au  jour  un  autre  Ësdras ,  qui  fit 
revivreparmi  les  siens  la  loi  de  Dieu  ;  un  second 
Machabée ,  qful ,  animé  du  même  esprit ,  purifiât 
et  renouvelât  le  sanctuaire  que  ses  ancêtres  in- 
.âdèlesavoieni  les  premiers,  profané.  Ce  Ma  cha- 
înée» cet  Esdras  étoit  noire  Henri  ;  et  en  effet , 
c*e6t  par  lui  que  la  maison  de  Condé,  après 
trente  années  dedésolatîon,  retourna  au  culte 
des  autels ,  et  rentra  dans  la  conununion  ro- 
maine y  et  par  lui  que  la  maison  royak  acheva 
d*étre  purifiée  du  levain  de  la  nouveauté  et  de 
l'erreur.  Mais  voyons-en  les  circonstances,  qui, 
san;s  fatigiier  \i>s  esprits,  vont  me  servir  d'au- 
taat  de  preuves  de  cette  vérité. 

Henri  IV,  monarque  encore  plus  grand  par 
ses  vertus  et  par  ses  qualités  royales,  que  par 
son  nom,  élevé  qu'il  fut  sur  le  trône ,  ne  pensa 
dans  la  suite  qu  a  l'affermir  en  affoiblissant  peu 
à  peu  l'hérésie,  et  donnant  à  la  religion  catho-. 
lique,  pour  laquelle  il  s*étoit  enfin  déclaré, 
toutes  les  marques  d*uu  véritable  attachement. 
L'un  et  l'autre,  quoique  nécessaires,  ctoient  dif- 
ficiles^  et  selon  les  maximes  de  la  politique,  l'un 
et  Tiiutre  9  eu  égard  au  temps,  pouvoieiU  élre 
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dangereux.  Mais   il  surmonta  heureusement  et 
,  les  difficultés  et  les  dangers  de  Tnn  et  de  Tan- 
tre,  en  ôtant  aux  hérétiques  le  seul  appui  qui 
leur  rcsloit,  et  retirant  d*entre  leurs  mains  le 
jeune  prince  de  Condé ,  auquel  il  voulut  désor- 
mais tenir  lieu  dé  père,   et  de  l'éducation  du- 
quel il  se  chargea.  Qui  pourroit  dire  avec  quel, 
succès,  et  avec  quelle  bénédiction?  Par  là' le 
calvinisme,  de  dominant  et  de  fier  qu'il  avoit 
été ,  se  sentit  consterné  et  abattu  ;  et  par  là  la 
vraie  religion,  de  conslernce  et  d'alarmée  qu'elle 
ctoît  encore,  acheva  d'être  pleinement  et  même 
tranquillement  la  dominante.  Posséder  le  prince 
de  Condé,  fqt  pour  elle  une  assurance  et  un 
gage  de  toutes  les  prospérités  dont  le  Ciel   Ta 
depuis  comblée  ;  et  l'avoir  perdu ,  fut  pour  le 
parti  protestant  le  coup  mortel  qui  l'alterra. 

Ainsi  l'avoit  prévu  le  sage  et  saint  pape  Clé- 
ment VIII  ,dont  la  mémoire  doit  être  à  la  Fran- 
ce le  sujet  d'une  éternelle  vénération  :  ainsi , 
dis-je,  Tavoit-il  prévu.  Pressé  de  ce  soin  de 
toutes  les  Églises  qui  exciloit  sa  vigilance,  et 
qui  causoit  son  inquiétude ,  il  ne  crat  pas ,  dans 
l'état  chancelant  où  étoienl  les  choses,  pouvoir 
rien  faire,  ni  pour  la  France,  ni  pour  l'Église, 
de  plus  important ,  que  de  s'intéresser  à  faire 
élever  le  prince  de  Condé  dans  la  profession 
de  la  foi  orthodoxe.  II  l'entreprit,  il  y  travailla. 
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tl  le  demiinda  avec  prières  et  avec  iarmes ,  et 
comme  souverain  pontife  il  fut  exaucé  pour  le 
respect  qui  lui  ëtoit  <}û.  A  cette  condition,  la 
grÂce  de  Tàbsolution  du  roi ,  et  la  ratification 
de  sa  réunion  avec~  le  sàint^siége  fut  accordée. 
Mille  raisons  s*y  opposoient  ;  et  vous  savez  par 
combien  d'artifices  et  d'intrigues  ce  grand-oeu< 
vre  fut  traverse  :  mais  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
sous  une  telle  caution,  n'appréhenda  rien;  sûr 
de  tout  y  pourvu  que  le  prince  de  Condé  fût 
rendu  à  TÉglise ,  et  persuade  que  d'assurer  à 
l'Église  le  prince  de  Condé,  étoit  l'épreuve  la 
plus  certaine  qu'il  pouvoit  faire  des  dispositions 
•  du  roi,  qu'après  cela ,  il  ne  lui  étoit  non  plus 
permis  de  douter  de  la  pureté  de  sa  religion , 
.  que  de  son  droit  incontestable  à  la  couronne. 
L'événement,  saint  Père,  vous  justifia;  et  l'ap- 
plaudissement que  tous  les  peuples  donnèrent 
à  votre  conduite ,  montra  bien  dès  lors ,  que 
c'étoit  l'esprit  de  Dieu  qui  vous  animoit,  quand 
vous  en  jugeâtes  ainsi. 

Le  roi ,  aussi  sincère  que  généreux ,  et  aussi 
religieux  qu'invincible, se  fit  un  honneur  d'ac- 
complir la  condition;  et  ce  que  je  vous  prie  de 
remarquer,  cette  condition ,  par  lui  accomplie, 
fut  la  preuve  autlièntiqne  de  sa  conversion.  Jus- 
que-là ,  ou  la  malignité  ou  l'ignorance  avoient 
tâché  de  la  rendre  suspecte;  et  la  défiance  qui 
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«'étoit  répandue  dans  tes  esprîls  |  sur  wl  poiht 
«ttssi  déUcat  et  avssi  essçnilel  que  oelai*4à, 
soutenoit  encore  un  rèete  de  faction  que  la 
diversité  des  intérêts  avoit  eSKcil^ ,  et  qoe  le 
démon  de  discorde  fomeatoit  sous  le  âom  spé- 
cîeHx  de  sainte  union  et  de  Ugue.  Les  un&y  à 
force  de  désirer  que  le  roi  dans  le  cœnr  liât 
converti  y  n'osoient  absolument  le  i^roirè  ;  les 
autres  affectoient  de  ne  le  pas  eroire^  parce 
qu'ils  craignoient  qu'il  le  fût»  et  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  qu'il  ne  le  fut  pas.  La  passion 
obstinoît  ceux-ci ,  et  un  dérèglement  de  «èle 
séduLSoit  ceux-là. 

Mais  quand,  malgré  les  soupçons  et  l'incrédu- 
lité ,  on  vit  le  roi  retirer  de  Saint-Jean^' Angéiy 
le  prince  de  Condé,  et  ne  vouloir  plus  qa'il 
écoyitàt  les  ministres  de  Itiérésie  ;  quand  on  le 
vit  s'appliquer  lui-itiéme  à  le  f^ire  iastmire 
dans  la  religion  catholique,  et  potir  cela  lai 
choisir  des  maîtres  aussi  distingués  par  l'inté^ 
grité  de  leur  foi,  qu'ils  étoitot  d'ailleursexem^ 
plaires  et  irrépréhensibles  dans  leurs  mœars  ; 
im  Pisani,  l'honneur  de  son  sièdtï,  un  Le  Fé»- 
vre,  doublement  illustre  ^  et  par  son  éruditwa 
l)rofoude|  et  par  sa  raix:  piété,  tous  deux  ca- 
tholiques zélés»  et  tous  deux  unanimement  at*> 
tachés  à, l'éducation  du  prtmSe,  que  le  roi  leur 
avoit  confiée  ^  et  dont  chaque  jour  ils  lui  ren>* 
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dbkot  un  compte  ^sacti  quand  on  viti  dit-j«, 
1«  jToi  «it  «Mr  «ktsi  )  ah  I  m«8  ohers  auditeurs , 
on  de  douta  plus  qu'il  ne  fût  lat-néme  ehaagé, 
^  6oa  retour  è  l'Église,  que  ses  enneeus  per- 
«isloi^at  à  d^erie^  ooesme  Tain  et  appateut ,  lut 
par  là  justifié  véritable  et  de  bonne  foi.  La  ligue 
prétendue  sainte  se  dissipa  ;  la  protestant*  qui , 
i|ttoique  dédiue,  pensoit  toujours  à  se  rele- 
ver,  en  désespéra  :  la  vraie  religion  i  triom- 
pkante  de  Tune  et  de  l'autre  y  respira  et  se 
ranima.  Dénouement,  encore  une  fois,  dont  on 
peut  bien  dire  que  c'étoit  le  Seigneur  qui  l'a- 
Voit  £ait>  ^  Domino  factum  est  istml;  mais 
dénouement  qu'on  n'aurolt  jamais  dû  attendis, 
si  Dieu  a'«voit  suscité  le  prince  de  Condé  pour 
en  être  l'instrument  principal. 

Il  n'avoit  pas  encore  neuf  ans»  ctci  mérite 
d'être  remarqué ,  et  le  roi  >  qui  découvroit  en 
)ui  ime  maturité  de  raison  et  mémo  de  religion 
anticipée,  le  députa  pour  recevoir  Alexandre  de 
Médicis,  légat  du  pape^  dans  sou  entrée  soleu'- 
uelle.  Avec  quelle  grèbe  ,  quoique  enfant  »  et 
avec  quelle  dignité  s'acquitta -t--il  d'une  si  im- 
portante commission  i  Le  légat  len  pleura  de  joie, 
et  l'admira  comme  un  prodige.  Mais  de  quelle 
consolation  ceux  qui  avoient  le  cœur  fran- 
çais et  le  cœar  chrétien ^  ne  furent-ils  pas  pé- 
nétrés, voyant  cet  enfant,  que  le  #eul  nom  de 
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Condë  A7oit  renda  pea  auparavant  redoutable 
au  Saint-Siège,  rendre  lai-méme  an  Saint-Siëgc, 
dans  la  personne  de  son  ministre,  le  devoir 
-de  Tobéissance  filiale,  et  le  rendre  au  nom 
cfe  la  France,  dont  il  étoit  l'organe  et  l'inter- 
prèle  ! 

Ce  fat  là ,  chrétiens ,  comme  le  sceau  de  l'al- 
liance étroite  et  sacrée  que  ce  royaume  chéri 
de  Dieu  renouvela  pour  lors  avec  TÉgiise.  Le 
sacerdoce  et  Tempire,  divisés  depuis  si  long- 
temps^ furent  par  là  heureusement  réunis;  e^ 
la  France ,  qui ,  pour  user  du  terme  de  saint 
Jérôme,  avoit  été  comme  effrayée  de  se  voir 
malgré  elle  calviniste ,  se  trouva  parfaitement 
catholique.  Qui  fut  le  lien ,  le  garant ,  le  ré- 
pondant de  tout  cela?  Le  jeune  prince  de 
Condé.  L'esprit  de  Dieu ,  qui ,  selon  la  parole 
sainte ,  rend  éloquentes  les  langues  des  enfants , 
exprima  tout  cela  par  la  sienne  dans  le  discours 
surprenant  qu'il  fit  au  légal.  Le  Ciel  et  la  terre 
y  applaudirent ,  et  l'hérésie  seule  en  demeura 
confuse.  Je  ne  me  suis  donc  pas  trompé,  quand 
j'ai  dit  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  pour  le  ré- 
tablissement de  la  vraie  religion.' 

Mais  pouvoit-il  choisir  un  sujet  plus  propre, 
et  qui  eût  avec  pins  d'avantage  fout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  ce  grand  dessein  ?  Cétoit  un 
esprit  éc taire,  et  en  matière  de  religion,  aussi 
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bien  qu'en  tout  autre  autre  chose  ,  du  discer- 
nement le  plus  juste  et  le  plus  exquis  qui  fut 
jamais.  Il  aYoit  Tame  droite,  et  également  inca* 
pable  de  libertinage  et  de  superstition.  Qualités 
que  Dieu  lui  donna ,  quand  il  le  sépara,  si  j'os% 
ainsi  dire  ,  pour  Tœuvre  à  laquelle  il  le  desti- 
noit  '.  Prenez  garde,  s'il  yous  plait,  chrétiens: 
dans  ce  temps  malheureux  que  nous  déplorons, 
et  que  saint  Paul,  par  un  esprit  prophétique, 
sembloit  nous  avoir  marqué ,  où  l'hérésie  s*op- 
posant  à  Dieu ,  s'éleva  au-dessus  de  tout  ce  qui 
est  appelé  Dieu ,  et  adoré  comme  Dieu  ;  j'en- 
tends le  sacrement  de  Jésus-Ghrist ,  que  l'er- 
reur de  Calvin  anéantissait  :  en  ce  temps,  dis-je, 
quoique  déplorable ,  il  y  avoit  dans  le  monde 
des  savants,  mais  c'étoient  des  savants  super- 
bes, pleins  de  cette  science  réprouvée  qui 
enfle  et  qui  corrompt  ;  il  y  aToit  des  humbles 
dans  la  foi,  mais  c'étoient  des  humbles  igno- 
rants, contents  de  la  simplicité  de  la  colombe, 
et  abs&lument  dépourvus  de  la  prudence  évan- 
gélique  du  serpent.  Les  premiers  avoient  atta- 
qué la  religion ,  et  les  seconds  s'étoient  trouvés 
trop  foibles  pour  la  soutenii*  :  voilà  ce  qui 
Tavoit  perdue.  Il  falloit,  pour  la  relever,  des 
humbles  clairvoyants  et  pénétrants ,  dont  Thu- 
milité  fût -selon  la  science,  et  dont  la  science 

^  H  Tlicss.  a. 
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ciles ,  mais  pcwrtant  spfrihiels ,  pour  jt^^ger  fe 
tout;  des  spirituels,  mais  pourfsiBt  deeiïes,  poar 
ne  se  recoller  sur  rî^n  :  et  ce  jfbt  là  proprement 
\4  caractère  au  prince  de  Coiulë* 

Il  étudia  sa  religion ,  chose  si  rare  âfm&  les 
grands  da  monde;  et  jamais  prlaoe  ne  fut  ca* 
tbolîque ,  ni  avec  tant  de  eoiAnoissanee  de 
cause ,  ni  avec  taat  de  conviclion  de  ce  qu'il 
croyoit  et  de  ce  quH^devoît  cvoire.  Au  lie» 
que  les  hommes  mondains  sont,  commîmes 
meot,  on  sensuels,  ou  impies;  sensuels,  occii— 
pés  de  leurs  passions ,  condamnant  aye€  téinë* 
rilé  tout  ce  qu'ils  ignorent,  et  affectant  d'ignorer 
toiut  cequi  Ws  condamne ;(  impies^  n'étudiant 
les  choses  de  Dieu  que  pour  les  censurer ,  et 
ne  les  censurant  que  pour  évit^,  s'ils  pou-» 
voient ,  d'en  être  troublés.  Le  prince  deCondé, 
imea^l  de  ces  deux  désordres,  voulut  s'în» 
sirutre  eu  sage  et  en  chrétien  de  hi  reHgîoii  i 
laqueUe  IHeu  l'avoit  appelé  ;  mais  il  ne  Voulut 
s'en  instruire. que  pour  s'y  soumettre ,  él  il  ne 
voulut  s'y  soumettre  que  pour  la  pratiquer,  il 
Ik  posséda  avec  •cette  pupeté  de.  lumières  que 
demandott  saiul  Pierre  ' ,  toujours  prêt  à  en  ren- 
dre raison,  et  toujours  disposé  à  faire  valoir 
les  motifs  q«i  l'avoient  touché  dans  la  compa^» 
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raison  de^  sociétés  qui  partagent  l«  ckristia- 
nUoe;  s'estimant,  diseit^il,  responsabl-e,  et  à 
IHîeift,  el  aux  hoiBi&es,  et  à  soi«méme,  i\e  )a 
^^oe  qu*U  avoit  reçue ,  en  quittant  le  parti  de 
rerreur»  et  s*attaehant  à  cehii  de  la  vérité. 

Un  prince  éclairé  de  la  sorte  n'étoit-il  pas  né 
piMir  faire  refleurir  la  Traie  religion  ^  Ajoutez-y 
ce  cœw  droit  avec  lequel  il  la  professa  ;  ce  cœur 
dreiît  que  le  monde  n'ébranla  jamais ,  ol  qui , 
Itti  iespîrant  pour  Dîea  luie  sainte  liberté  dans 
resevcice  de  soa  culte,  sans  être  ni  hypoo^ite, 
ni  supiQrslilieiUEy  en  fit  im  catholique  fervent. 
Vous  m'en  demandez  une  marque  ^  ooncevea 
ceUe-ci ,  et  imitez-la.  Il  se  crut  obligé ,  comme 
calhoilîqme ,  à  avoir  et  à  témoigner  une  véné- 
ration partiettUèi*e  pour  tout  ce  qui  avoit  servi 
de  sajel  de edAtradiction à  l'hérésie;  et  s'appH- 
quant  à  Viestruction  faite  au  grand  Clovis  dans 
I4  eévéoionie  de  son  baptême ,  ^€hni  quod  in- 
cendisti,,  Adorez  ce  que  vous  avez  brûlé ,  il 
prit  pour  i«ftxi«ie  de  signaler  sa  religion ,  par- 
tiei^tièrement  dans  les  choses  où  Thérésie  l'a- 
voit  combattue.  Soufiree-enledétail,  qui  n'aura 
rien  pour  vous  que  d'édifiant. 

y  aversion  et  la  haine  du  Saint-Siège  avoit  été 
l'un  des  entêtements  de  l'hérésie  :  l'une  de  ses 
dévotions,  fut  d*aimer  le  Saint> Siège,  et  de 
l'honorer.  Il  savoil  smr  cela  tout  ce  que  la  cri^ 
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tique  et  toat  ce  que  la  politique  lui  poùv oient 
apprendre  y  et  ii  en  auroit  fait  aux  autres  des 
leçons.  Mais  ii  ne  savoit  pas  moins  se  tenir 
dans  les  justes  bornes  que  lui  prescrivoit  sur  ce 
point  la  vraie  piété  :  et ,  persuadé  de  la  sûreté 
de  cette  règle ,  il  se  fit  une  politique  aussi  so- 
lide que  chrétienne ,  d'arolr  pour  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  qui  est  le  centre  de  l'unité,  cet  at- 
tachement inviolable  que  les  Saints  ont  tou- 
jours regardé  comme  une  source  de  bënédic* 
tions.  Quels  exemples  n'en  donna-t-il  pas  pen- 
dant sa  vie,  et  avec  quels  sentiments  de  ferveur 
le  recommanda-t-iL  à  la  mort  aux  princes  ses 
enfants  ?  C'est  l'héritage  sacré  qu'il  leur  laissa  ; 
et  l'une  de  ses  dernières  volontés  fut  de  les 
conjurer  avec  tendresse,  d'être  en  ceci  ses  imi-- 
tateurs ,  comme  il  Tavoit  été  lui-même  de  tant 
de  héros  chrétiens.  L'hérésie  avoit  méprisé  les 
cérémonies  de  l'Église  :  il  ne  lui  en  fallut  pa^ 
davantage  pour  se  faire  un  devoir  de  les  révé- 
rer. Combien  de  fois  l'art- on  vu  assister  aux 
divins  offices ,  avec  ce  même  esprit  de  religion 
qui  aûimoit  autrefois  David,  édifiant  et  excitant 
comme  lui  les  peuples  par  sa  présence,  n'esti- 
mant point ,  non  plus  que  lui,  au-dessous  de 
sa  dignité  de  se  joindre  aux  ministres  du  Sei- 
gneur pour  glorifier  avec  eux  d'une  voix  com- 
mune l'arche  virante  du  Testament,  et  devenant 


|)aL* là,  aussi  Men  que  David,  ua  prince  seloa 
1q  cœur  de  Dieu* 

Bien  n*étoit  plc($  odieux  à  l'hérésie  que  les 
ordres  relij^ieux  :  pour  cela  même  il  les  re^r  - 
pecta,  il  les  chérit,  il  les.  pro.tégea;  et  parce 
qu'entre  les  ordres  religieux  il  en  considéra  mi 
plus  sûigulièrei^ent  dévoué  à  porter  les  inté- 
rêts de  la  vraie  rdigipn,  et  par  une  conséqueitce 
néceft^ire ,  plus  lufailllhlement  expoisé  a  la  n»a- 
ligcûté  et  à  la  censure  des  enneinis  de  la  foi; 
un  ordre  dont  il  vit  qu'en  elfet  Dimt  s*étoit 
secvi  pour  répandre  celle  foi  jusqu'aux  extré-. 
n^îtés  de  la  terres  un  ordre  qu'il  reec»an«t  n'a*^ 
vi>ir  été  institué  que  pour  «ervir  dès.  son  ber^ 
ceau  dç  contre -< poison  au  schisnie  naissant  c|e 
Calvin  et  de  Luther;  un  ordre  qu^il  e^vî^c^^, 
par  une  fatalité  heureuse  pour  liù,  persécuté 
dans  tous  les  lieux  où  donninoit  Thérétie;  o'e^t- 
à  celui-là  que  le  prince  de  Condé  s'unit  pltt9 
intimement  ;  qu'il  fit  sentir  plus  d'effets  de  «a 
protection ,  qu'il  confia  ee  qu'il  avoit  de  plu^ 
cher»  qu'il  découvrit  plus  à  fond  les  secrets  ' 
de  sqn  ame,  et  qu'il  donna  son  ccBor  en  rooMr 

C'est  par  là ,  mes  Pèrea  (  car  eacotre  ee^îi 
raisonnable  que,  parlant  ici  pour  voms  et  pavr 
moi,  je  rende  à  ee  cœur  une  partie  de  lai  ye- 
cQniiQtfsance  que  neua  lui  devona  );  c'e^  ^m  > 

4* 
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]k  y  mes  Pères,  que  nous  eûùaes  part  à  son  estime 
et  à  sa  bienveillance  :  et  malheur  à  nous  ,  si 
nons  dégénérons  jamais  de  ce  qui  nous  l'attira  ! 
Comme  son  amour  pour  sa  religion  en  étolt 
le  seul  motif,  il  ne  nous  distingua  entre  les  au-- 
très  que  par  l'engagement  particulier  où  il 
-supposa  que  nous  étions ,  de  tout  entreprendre 
et  de  tout  souffrir  pour  l'avancement  de  la 
religion  catholique,  et  nous  ne  lui  fûmes  chers, 
que  parce  qu'il  nous  crut  des  hommes  déter- 
minés à  sacrifier  mille  fois  nos -vies  pour  l'Église 
de  Dieu.  Nos  combats  pour  la  foi. dans  les  pays 
barbares  et  ihôdèles,  nos  travaux  ;^nos  croix,  nos 
souffrances  dans  l'ancien  monde  et  dans  le  nou- 
veau, ainsi  lui-même  s'en  expliquoit-il ,  voilà 
ce  qui  nou$  l'attacha.  C'est  donc  à  nous  de  rem- 
plir ridée  qu'il  eut  de  nos  personnes  et  de  nos 
ministères.  Ma  consolation  est,  que  ce  zèle  de 
la  foi  ne  nous  a  pas  encore  quittés,  et  que  l'esprit 
même  du  martyre  ne  s'est  pas  retiré  de  nous. 
Ces  glorieux  confesseurs  que  l'Angleterre  vient 
de  donner  à  Jésus-Christ,  le  sang  de  nos  frères 
inunolés  comme  des  victimes  à  la  haine  de  l'in- 
fidélité ,  en  sont  encore  les  précieux  restes.  A 
cépiix,  nous  posséderions  encore  aujourd'hui 
et  le  cœur  et  les  bonnes  grâces  du  prince  de 
Condé.  Il  ne  falloit  rien  moins  pour  les  méri- 
ter $  et  la  vue  de  continuer  à  nous  en  rendre 
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dîgbes ,  est  une  des  considérations  les  pliu 
propres  à  exciter  eu  nous  le  souvenir  de  nos 
obligations. 

Mais  revenons  à  lui.  Je  vous  ai  dit,  et  je  l'ai 
prouvé,  qtie  Dieu  l'avoit  choisi  et  l'aToit  fait 
natire  pour  le  réiablissement  de  la  vraie  reli- 
gion. Voyons  de  quelle  manière  il  répondit  à  ce 
choiic,  et  avec  quel  zèle  ilconbaliit  toute  sa  vie 
pour  la  défense  de  celle  mâme  religion.  C'est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Comme  l'un  des  caractères  de  la  vraie  reli- 
gion a  toujours  été  d'autoriser  les  princes  d« 
la  terre;  aussi  par  un  retour  de  piété  que  ta  re> 
connoissance  même  semblott  exiger,  l'un  det 
devoirs  essentiels  des  princes  de  ta  terre  a  ton* 
jours  été  de  maintenir  et  de  défendre  la  vraie 
religion.  Voilà,  dit  saint  Augustin,  l'ordre  qoe 
Dieu  .1  établi.  Les  princes  sont  les  prolecteur* 
nés  de  la  leligion ,  comme  la  rel 
saintPaul,  est  la  eanvegardo  inviola 
ces-  Or  jamais  homme  n'a  mieux  o 
vérité,  et  ne  n'est  acquitté  plus  d 
plus  héroïquenient  de  ce  devoir ,  q 
dont  '2  poursuis  l'éloge ,  puisqu'il 
voir  vécu  que  pour  faire  triomphe 
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catholique,  c'est-à-dîr©,  que  pour  con^baftrâ 
rkéréftie^que  ponr  reurcrster  5€s  desseins,  que 
pour  dompter  sa  rébellion,  que  pont  eoûfon- 
dte  ses  erreurs ,  et ,  par  les  différentes  victoires 
^'M  a  remportées  sur  elle,  s'acquérîrle  juste  titre 
que  je  itti  donne  du  plus  zélé  défenseur  q^i^ail 
eu  la  rdigiqn  catholique  dans  notre  sièeie^ 
Écoute%-iDoi ,  et  concevez  en  bien  Tidëe. 

Henri,  prince  de  Condé,  fut  sans  contesta- 
tion Ton  des  plus  sensés  et  des  plus  sages  poH- 
tirjncs  qui  entra  jamais  dans  les  conseils  de  nos 
rois.  Ses  go.ùV<?î'ncïi^fent3  et  ses  emplois  lui  don- 
nèrent dans  le  royanmc  une  autorilé  propor- 
tioraiéé  à  sa  naîssance.  Il  étoit  Ijravè ,  et ,  "dans 
4cs  entt^prîses  militaires,  héiiîicsr  de  la  valeur 
^  ses  dncètres,  aussi  bien  ^ne  de  ï&Av  notn.  il 
«vovt  au<dess»s^  de  sa  «onditîxyn  nne  capacité 
Afcquîse,  qtii  dans  la  profession  MdAie  des  \ét^ 
tfei  l'aiiroit  tâisting^né.  Mais  il  *re  erut  pas ,  n( 
lyonvoir,  ni  devoir  Oser  d'aucun  de  'ces  avan- 
tages, sinon  protir  r intérêt  de  Dieu;  et  l<»îttdes 
ora^imes  profanes,  dont  kt  plupart  des  prineeS) 
qttoiqoè chrétiens,  se  laissent  inalhetireuseâient 
prévenir,  en  feisant  servir  la  tdfgîon  à  leui^ 
grandeur ,  il  se  proposa  de  ùAte  servii'  sa  gran- 
deur et  tontes  hs  éminentes  qualités  doitt  IK'eu 
i'avx)it  pourvu ,  à  raccroisscment  de  sarc^'gion. 
£n  voulez- vous  la  preuve  ?  la  voici. 
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Il  défendit  la  religion  catholique  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils,  par  la  force  de  ses  armes, 
et  par  la  soHditë  de  sa  doctrine.  Il  la  défendit 
en  homme  d'état ,  en  général  d'armée,  en  doc- 
teur et  en  maître,  persuadant  aussi  bien  que 
persuadé  ;  et  par  là  il  mérita  le  témoignage  que 
lui  rend  aujourd'hui  l'Église,  en  reconnoissant 
ce  qu'il  a  fait  pour  elle,  et  ce  qu'elle  lui  doit. 
Si  yods  avez  ce  zèle  de  Dieu,  dont  les  fervents 
Israélites  étoient  autrefois  émus,  c'est  ici  où 
votre  attention, me  doit  être  favorable. 

Il  défendit  la  religion  catholique  par  la  sa-, 
gesse  de  ses  conseils.  On  sait  de  quel  poida  fîit 
celui  qu'il  donna  à  Louis  XIII ,  quand  il  le  dé- 
termina à  cette  fameuse  guerre  qui  réprima 
l'hérésie,  et  qui  la  réduisit  enfin  à  Tobéissanoe 
et  à  la  soumission.  A  Dieu  ne  plaise  que  j*aie  la 
pensée  de  faire  ici  aucun  reproche  à  ceux  que 
l'erreur  ni  le  schisme  ne  m'empêchent  point  de 
regarder  comme  mes  frères,  et  pour  le  salut 
desquels  je  voudrois,  an  sens  de  saint  Paul, 
être  moi-même  anathème!  Dieu,  témoin  de 
mes  intentions ,  sait  combien  je  suis  éloigné  de 
ce  qui  les  pourroit  aigrir  :  et  malheur  à  moi , 
si  un  autre  esprit  que  celui  de  la  douceur  et  de 
la  charité  pour  leurs  personnes  se  mêloit  ja- 
mais dans  ce  qui  est  de  mon  ministère  1  Mais  je 
me  croirois  prévarics^teur  et  de  la  vérité  et  de 

4* 
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nen  svfel:^  si  |e  «ixppnitt<ns  ce  ({m  "Yé.  tt>us 
faire  connollre  1«  géni«  de  notre  prince^  et^doot 
jl  ne  d€)n<k*â  qu'à  eux  de  s'iédifier. 
.  l4'a$6eHâ>lée  de  ia  Roc^eMie,  je  dk  celi« 
^  iGsàï,  H  méiMM^bl»,  et  si  funeste  dà»s  «et 
Kttîtes  ponr  le  pattî  piot^ant ,  atoit  été  mwe 
eiipèce  d'attentut  (euic-^néines  n'en  disconvint* 
n^Bft  pafc  )  que  nul  prétexte,  de  religîi^n  île  ^tt* 
voit  jnatifiélr  ni  soutenir,  llssembiée  itea*G«iile- 
Ibiexit  sofaÊnnattqae,  mais  «éditien^,  pui8(q|iiè 
malgré  l!ordi<e,  et  eexbtre  ^a  défense  éA  «onV«- 
raio»  ette  avoit  été  iconroquée,  «t  tfn'màtt^ris 
dé  l'àtttoiltéTOJnale,  on  y  -krok  pris  des  résn^ 
lùtioésiâMit  la  FVaute,  aussi  bien  que  i'É^iSse^ 
devant  craindre  les  derniers  mnnx.  Qae&tk 
prîoce  de  Cosidé?  Atiimé  d'itûe  juMe  indigna^ 
tiofi^  il  se  mit  en  deroir  de  les  pré^venir  ;  et^ 
éokiré  tie^ceUe  haute  prudence  que  iui  donna 
ftècuiottrs  daiks  Jes  éiêaàrei  «ne  supériorité  de 
raisonÂ  laquelle  nenaeï'ésistoit^iién  iriili  ken» 
jlms^ment  à  Itoirt. 

'  Il  représenta  dans  le  ebnscil  du  roi  '  (et  ceei' 
ett  la  vérité  ffure  de  ses  sentiment».,  attxqaeis 
je  n'ajbnteràirten)yîi  rq^résentadans  lé  conseii 
dhi  roi|  qpue  eette  •Assemblée  étoit  «ne  Oix^néoii 
avnntajl^Bttse  dont  il  failoit  profiter  pont*  dâ»ar- 
mer  Pàérésie^  en  lui  ^tant  non  seulement  i'afsile 
«  btfait'de  «es  Slémotk*^. 
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fatal  ^u'^e  avoic  tailt  âe  36ûk  tr»!Bmé  du»  1^ 
ftochettev^^is  absoltmaent  touTès  ks  pkoes  àt 
sûreté  que  2a  foîbksse  au  igotovemémeiit  M 
«V&k  josqu'alors  souffletteB  ^  et  dont  tau  vo;yfô)îl 
les  peratcieiaes  conaéqrtéùc^.  Il  ^«iwalMvai, 
mais  avec  force,  que  des  places  ainsi  acoorâîées 
à  4e$  ««jets  étotent  le  «oandale  ^àe  i'ÉM  ^  que 
ai  oeax  qui  les  ocenpoiemi  étèient  des  «t^etis  • 
£dèl€ft,  ils  ne  dev^iisBt  ni  les  <léfl«^m>  Ai  ea  a^nir 
2>eaoia$  s*il6  »e  r^élioieiit  paa^  4(a\»a  ne  fvcmvojl 
iaaft  orme  ieà  le«h^  'Ooafier  ;  q«e,  <kns  le  fiéi»lie>^ 
fies  villesdfafiikreté  et  de  x^brake  leur  éMrat  aA 
iBflrmâ  d«ft  tcnta^OBS  dent  il  Mlok  les  ptésee^ 
var^  t>u  des  obstacles  à  leur  cokiversiaa  qu'il 
étasX  bon,  etméaie  âeiacharûtétabrétieBne^de 
lectr-éter^  qà'ii  ne  ceciyeimt  peâtA  à  la  piébè 
(^  fklas  diréttea  de  tous  les  rois  de  tv^Iérèrdaiis 
a^  royaume  dies  places  dont  on  saTNt  hkm 
qite  la  {lirétendiie  SMreté  ,étoit  toute  pour  V^*- 
renr,  îètbiliy  taédis  qiiè  là  nolivvlie  ^eiigèMI 
fouisBoit  dVme  |)lek»e  liberté  ^  )*aficieflÉie  «t  ia 
irvate  éi^ît  daas  la  servi tude^  quMil  ne  «onveaoit 
pas  qo«  plus  à  aadifpnité^  de  v<Âr  àa  tnlitea  de 
U  FhiBoe  des  ibrteressés  eomaie  «atimt'de  se- 
lÉeaees  de  républiques ,  ^n  peuple  disliaguéi 
des  olieis  de  partie  qu'il  lalloit  énir  tout  eela^ 
refciiettast  dans  ia  d^endiuice  ce  que  l'hérésie 
fwle  eu  avait  sOBsIraii  j^  dt  oMigeaal  à  Vivua  ea 
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6ujets  ceqx  qui  étoient  nés  sujets;  que ,  qaand 
il  n'y  auroit  plus  qu'an  maitre,  bientôt  il  n*y 
auroit  plus,  selon  VÉvangile,  qa*un  pasteur  et 
un  troupeau  :  et  que  Funité  de  la  monarchie 
produiroLt  mfaillibiemënt  l'unité  de  la  re- 
ligion» 

Voilà  ce  qu'il  représenta ,  et  sur  quoi  son 
zèle  éloquent  dans  la  cause  de  Dieu  insbta  et  se 
déclara.  La  chose  étoit  périlleuse  y  ilen£t  voir 
la  nécessité;  difficile ,  il  en  fournit  les  moyens; 
hardie,  il  en  garantit  le  succès.  Il  y  avoit  dans 
le  conseil  des  âmes  timides,  qui  ne  goùtoient 
pas  cet  avis;  peut-être  y  en  eut-il  de  lâches; 
et  pieu  veuille  qu'il  n'y  en  eût  point  de  cor- 
rompues pour  appuyer  l'avis  contraire.  Maïs 
béni  soit  le  Seigneur ,  qui  préside  au  conseil 
des  rois,  el^qui  se  servit  du  prince  de  Condé 
pour  faire  conclure  dans  celui<>ci  ce  que  l'on 
n'osoit  entreprendre,  et  qu'il  étoit  néanmoins 
temps  d'exécuter  !  Malgré  le  risque  de  l'entre- 
prise, le  prince  de  Cond^  l'emporta.  On  se 
rendit  à  ses  raisons.  La  guerre  contre  les  héré- 
tiques fat  résolue ,  les  places  reprises  sur  eux , 
leurs  forteresses  démolies ,  leurs  troupes  dissi- 
pées, leur  parti  ruiné;  etc'està  la  sagesse  de 
ce  conseil,  que  la  Rochelle  et  tontes  les  autres 
villes  protestantes  «ont  originairement  rede- 
vables de  leur  féductipn ,  c'est-à-dire ,  de  leur 
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fialnt  €t  d€  leur  betthenr.  Vbîiè  dans  im  cxMi- 
l^e  particulier  y  .(  eettbien  en  pxodtitroîs*-j« 
d'autres  ?  )  ce  ^œ  la  trat«  relîgieii  dok  à  la  po^ 
litique  de  notre  priiDCe. 

Mais  que  ne  dok -elle  fMis  à  ses  armes?  Je 
B*en  parlerok  pas,  chrétiens,  si  «es  armes,  q«i 
furent  toujours  employées  p#ur  elle^  n'aient 
été  sanctifiées  et  purifiées  par  elle  ;  tet  pond*  vous 
avouer  ingénnment  nia  pensée,  je  ne  me  né^- 
soudrois  jamais  à  faire  valoir  dans  cette  ckiirV) 
et  dons  le  lieu  saint  où  je  parle,  des  etp^otts  df 
gueiTe  où  Dieu  ni  Ja.iYïlîgion  n'attroient  nnile 
p.trl.  Ma  langue,  consacrée  à  louer  Jésus-*- 
Christ  et  ses  Saints,  n^est  point  encore  nccou^ 
lumée  à  ces  «loges  pi^ofanés;  et  les  faits  les 
plus  héroïques  d'Un  |^ince  qnt  n*aaroit  )eoin«- 
battu  que  pour  la.  gloire  du  nrande ,  qnoiifwe 

je  les  ndmirasst  «illenrs,  in*emban«B8en>ient 

•  • 

Mais  je  snis  lior«  de  cette  inqntétuée  dans 
le  s^jet  <pie  je  traite^  Si  je  parie  d«s  combats 
du  prince  de  Gondë  »  e*est  d«  ces  combsits  dn 
Seîgnvnr,  dool  rjÈctitiure^  nnan  bien  qne  nm, 
le  féltciterok ,  puisqu'elle  p«Msrroit  dire  tée  Itî  » 
encore  pins  à  k  lettre  qpt  de  Davidt  Prwiiât* 
batnr  prœUa  D^mim^,  Si  je  parie  de  «es  vîc^ 
toires,  c'est  de  ces  YÎdeîres  qn'elle 

■  I  fieg.  2S. 
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roit,  puisqu'il  ne  les  remporta  que  pour  TAr- 
che  d'alliance  et  pour  Israël.  Si  j'en  parle  au 
milieu  du  sacrifice,  c'est  à  l'honneur  du  sacri- 
fice même  pour  lequel  elles  furent  gagnées.  Si 
j'en  parle  en  présence  des  autels ,  c'est  parce 
qu'elles  ont  contribue  à  relever  ces  nntels  abat- 
tus. Oubliez ,  si  vous  voulez,  tout  ce  qu'a  fait 
hors  de  là  le  prince  de  Condé;  hors  de  là,  je 
ne  m'intéresse  point  dans  sa  gloire  :  d'autres  y 
en  découvrîroîent  des  fonds  admirables;  mais 
pour  moi,  je  consens  à  me  borner  là.  C'est 
pour  Dieu  et  pour  son  Église  qu'il  a  combattu 
et  qu'il  a  vaincu;  sa  valeur  n'ayant  rien  eu  de 
plus  singulier  que  d'être  inséparable  de  la  re- 
ligion, et  sa  religion  n'ayant  rien  eu  de  plus 
éclatant  que  d'être  inséparable  de  sa  valeur  : 
voilà  ce  qui  me  suffit. 

La  peine  de  l'orateur ,  en  louant  un  guer^ 
rîcr ,  est  de  cacher  les  disgrâces  qui  lui  sont 
arrivées,  car  où  est  celui  à  qui  il  n'en  arrive 
pas?  et  l'adresse  de  l'éloquence  est  de  les  dis- 
simuler. Pour  moi,  qui  ne  sais  ni  flatter,  ni 
.  4éguiser,  je  confesse  que' le  prince  de  Condé 
fut  quelquefois  malheureux ,  pourvu  que  vous 
m'accordiez,  ce  qui  ne  lui  peut  être  contesté, 
qu'en  combattant  pour  la  religion  il  fut  tou- 
jours invincible  :  exposé  aux  hasards  dans  les 
autres  guerres,  mais  sûr  de  Dieu  et  de  lui- 
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même  dans  celles-ci  ;  jamais  abandonné  de  la 
fortune  quand  il  altaqua  riiércsîe;  et  aussi  bien 
que  Constantin^  dctcnuiné  à  vaincre  quand  il 
marclioit  avec  Tëtendard  de  la  croix,  et  qu'il 
alloit  replanter  ce  signe  de  notre  religion  dans 
les  lieux  où  ses  ennemis  Tavoit  arraché.  Or  à 
peine  eut-il  d'autre  emploi  que  celui-là,  le 
Dieu  des  armées  l'ayant  comme  attaché  à  son 
service,  et  ces  guerres  saintes  ayant  fait  pres- 
que uniquement  l'occupation  de  sa  valeur.  Si 
je  vous  dis  donc  qu'il  assista  le  roi  dans  toutes 
les  occasions  célèbres  ou  il  en  fallut  venir  aux 
mains  avec  le  parti  protestant;  qu'il  servit  dans 
les  sièges  les  plus  fameux,  de  Montpellier,  de 
Bergerac,  de  Clérac ,  et  de  Sainte-Foi;  qu'il  eut 
part  à  la  défaite  des  rebelles  dans  l'iie  de  Rhc  ; 
que  lui-même,  de  son  chef,  et  en  qualité  de 
général,  les  extermina  dans  la  Guienne,  le 
Dauphiné  et  le  Berri;  que  Sancerre,  qui  avoit 
tenu  dix-huit  mois  contre  une  armée  royale 
sous  Charles  IX,  ne  lui  coûta  que  trois  jours; 
que  Lunel  éprouva  le  même  sort;  qu'il  força 
Pamiers  à  recevoir  la  loi  du  vainqueur  y  en  se 
rendant  à  discrétion;  qu'il  fit  grâce  à  Béai- 
mont  et  à  Sommières,  les  prenant  par  compo- 
sition; que  vingt-neuf  places,  toutes  de  défense, 
furent  ses  conquêtes  dans  le  Languedoc  ;  que 
le  pays  de  Castres ,  résistant  en  vain ,  sentit  les 


i44  ctt&nox  wmànM 

elfetsde  sa  josle  colère;  que  l«s  aatreft|  la  pré- 
v«Miit  y  eurent  recours  à  sa  clémence  :  si  je 
y<^\a  dis  tout  eela  y  ne  oroyea  pas  que  je  yeuille 
TOUS  e«  isposer  e&  faisant  un  pompeux  dé* 
nombrenenl  d*aciioiis  illustres  et  éclatantes  ;  je 
ne  dis  que  ce  que  l'histoire  a  publié,  el  je  ne 
le  diroJs  pas^  encore  «ne  Ib^ ,  si  la  reli^n  nVn 
airoît  été  le  si^et  el  le  motif. 

QttABd  on  loue  ka  kéros  et  les  conquérants , 
OBI  t&clw  d'éblottir  Fauditeur,  entassant  vie- 
toice  sur  victoire;  el  noi,  je  n'ai  Ibit  qu'un 
sûmpil^  récit  de  celles  ikml  il  plnt  au  Ciel  de 
héwr  Ws  âmes  dn  prince  de  Condé.  Si  elles 
voiisi.  ont  cattsé  de  rétennnnent ,  gloire  à  celui 
qui  es  est  rautenr,  e*est  parce  qut>ltes  sent 
étonaanleapar  cttes-nèaMS  :  et  si  tous  en  êtes 
iQAchés»  grâces  à  ^otve  pîéié ,  c'est  parce  que, 
hnuiiliant  l'kérésie^  elles  ont  glorifié  W  Bicq 
de  iKtf  perça  et  le  Seigneur  que  Yoiis  servez. 

Maïs  ce  n'esl  pas  toi^ours  par  les  arnefr  quViii 
faiâ  triompher  la  religion;  et  il  est  vrai  même 
que  par  les  armes  seules  la  religion  ne  triom-' 
pbc  iaiifiiaîs  pleinement.  H  fiiut  que  la  soHdité 
de  la  doctrine  vienne  encore  pour  cela  à  sen 
se€imr&;  el  c'est  le  troisième  service  que  hw 
rendst  natre  prince.  Car  voilà  le  génie  de  Vtié- 
résiew  Gouvainquez^-la  sans  ta  désarmer ,  o» 
désnrmesfr-la  sans  la  convaincre,  v«us  ne  laitea 
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rien.  Il  faQt ,  pour  en  veilir  à  bout ,  L'un  et 
Tautre  ensemble  :  un  bras  qui  la  dompte,  et 
une  tête  qui  la  réfute.  La  difficulté  est  de  trou- 
ver ensemble  Fun  et  l'autre;  Pun  séparé  de 
Tautre  étant  toujours  foible,  comme  l'un  joint 
à  l'autre  est  insurmontable. 

Or  c'est  ce  que  le  prince  de  Condé  allia  hen-^ 
reusement  dans  sa  personne.  Jamais  les  mi*« 
nistres  de  Calvin  n'eurent  un  adversaire  si 
redoutable  que  lui.  Il  savoit  leurs  artifices  et 
-leurs  ruses,  et  il  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qui 
étoit  propre  à  leur  en  faire  voir  plausiblement 
la  vanité  et  Pinutilité  :  habile  en  tout,  mais 
particulièrement  dans  cette  science  de  les  per- 
suader ou  de  les  confondre  ;  savant  dans  TÉcri- 
ture,  mais  surtout  pour  leur  démontrer  l'abus 
énorme  qu'ils  en  faisoient  ;  savant  dans  l'his- 
toire, mais  surtout  pour  la  tradition,  dont  il 
leur  faisoit  remarquer  qu'ils  avoient  inter- 
rompu le  cours;  savant  dans  nos  mystères, 
mais  surtout  pour  la  discussion  des  points  et 
des  articles  qu'ils  nous  contestoient;  savant 
dans  la  morale  de  Jésus-C!hrist,  mais  surtout 
pour  prouver  la  corruption  qu'ils  y  avoient 
introduite  ;  savant  dans  la  langue,  mais  surtout 
pour  leur  fali*e  toucher  au  doigt  la  fausseté  ou 
le  danger  de  leurs  traductions.  Quand  on  parle 
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û*an  fdàM  ifol  aittloiit  cda»  en  peut-on  coib> 

«eTOtr  «a  antre  qoe  le  prince  de  Condë? 

liaiA  en  même  temps  ^  jamaii  les  partisMis 
de  rkéréttie  nVurent  un  Adversaire  si  aimable, 
ni  à  qni  >  malgré  enx,  ib  dussent  être  plus 
obligés  qu'à  lui.  Il  ne  se  prévalait  de  ses  ta- 
lents qoe  pour  les  guérir  de  leurs  erreurs,  et  il 
ne  siivoit  Fart  de  les  confondre  que  pour  les 
gagner  à  Dieu;  insinuant  pour  cela ,  pressant 
poureela,  employant  tout,  et n'ëpai^ant  rien 
pour  oela  :  prévenu  qu'il  étoit  de  cette  pensée, 
qu'ayUtit  été   luinmême   enveloppé    dans   le 
adbiîsme  »  et  Dieu  par  sa  miséricorde  INen  ayant 
tiré,  il  aVoit,  aussi  bien  que  saint  Pierre,  un 
-èngajjeiMnt  personnel  à  procurer  aux  autres  le 
.méifie  bien  :  £t  tu  aUquando  convenus ,  con- 
J!gfHafinlre94iios^,U  s*intéressoit  ponr  lenr  con- 
yersi^Mi,  il  s'en  ebargeoit^il  s'y  appliquoit;  et 
-daiiei  la  foule  des  al£aires  dont  il  étoit  occupé, 
,  il  «^  iaîsoit  un  plaiàir aussi  bien  qu'une  obligm- 
iiott  de  oaUe-ci.  Cknnbien,  par  ses  cbaritables 
'^ounuites»  en  ramena-t-il  lui  seul  à  l'obéis- 
•anee  déTÉglMe^  et  avee  quelle  passion  n'an- 
r<fit«il  pas  désiré  pouvoir  les  y  attirer  tous  ? 

Maïs  l'accomplisseiiient  d'un  souhait  si  divin 
devoit  être  l'ouvrage  d'un  plus  grand  que  loi. 
Dieu  le  réaervoit  à  noire  invincible  monarque. 

■  Luc,  a«. 


Leprlnee  deCondë  semoit  et  plantoit;  mais 
Louis-k-Grand  devoit  recueillir.  L'heare  n*é^ 
loît  pas  encore  venuc^,  et  ce  fruîl  que  le  Ciel 
proparoit,  n'ëtoit  pas  encore  dans  sa  maturité. 
C'est  maintenant  que  nous  le  voyons,  et  qne 
nous  ne  pouvons  pins  douter  que  Dieu  n'y 
donne  l'accroissement  :  Venithorayetnuncest^, 
Il  étoît  de  la  glorieuse  destinée  du  •  roi  que  ce 
succès  fût  encore  l'un  des  miracles  de  son 
règne.  Ce  qu'avoit  fait  le  prince  de  Condé  n'en 
étoit  que  le  prélude;  mais  il  est  même  hono- 
rable au  prince  de  Condé  d'avoir  servi  à  Louis- 
le-Grand  de  précurseur  dans  un  si  important 
dessein. 

Ah  !  mes  chers  auditeurs ,  si  le  cœur  de  ce 
prince,  dont  nous  conservons  ici  le  dépôt, 
pouvoit  être  sensible  à  quelque  chose ,  de  quel 
transport  de  joie  ne  seroit-il  pas  ému  au  mo- 
ment qne  je  parle?  Si  ses  cendres,  renfermées 
dans  cette  urne,  pouvoient  aujourd'hui  se  rani- 
mer ,  quel  hommage  ne  rendroient-elles  pas  à 
la  piété  du  plus  grand  des  rois  ?  et  si  son  ame 
bienheureuse  prend  encore  part  aux  événe- 
ments du  monde,  comme  if  est  sans  doute 
qu'elle  en  prend  à  celui- ci,  de  quoi  peut-elle 
être  plus  vivement  touchée,  que  de  voir,  par 
un  effet  de  cette  pîélé,  les  progrès  inconcevables 

'  Joan.  4* 
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de  la  religion  catholique  dans  ce  royaunie? 
L'auriez -YGas  cru  y  grand  prince  »  quand  vous 
en  jugiez  par  les  premières  idées  que  vous 
vous  formâtes  de  ce  monarque  encore  enfant  » 
et  eussiez -vous  dit  alors  que  c'étoit  celui  qui 
devoit  bientôt  achever  et  consommer  l'œuvre 
que  vous  aviez  si  heureusement  commencée  ! 

C'est  à  nous,  chrétiens ,  de  seconder  des  dis- 
positions  si  saintes.  Louis-le-Grand  les  aug- 
mente tous  les  jours  par  ses  bontés  toutes 
royalcà  envers  ceux  qui  écoutent  la  voix  de 
l'Eglise,  par  les  grâces  dont  il  les  prévient, 
parles  bienfaits  dont  il  les  comble,  par  les 
instructions  salutaires  dont  il  les  pourvoit,  par 
les  soins  plus  que  paternels  qu'il  daigne  bien 
prendre  lie  leurs  personnes.  L'hérésie  la  plus 
oJ)stinée  ne  peut  pas  lui  disputer  ce  mérite;  et 
aux  dépens  d'elle-même ,  elle  sera  forcée  d'a- 
vouer que  jamais  roi  chrétien  n'a  eu  tant  de  zèle 
que  lui  pour  Tamplification  de  sa  religion. 
Mais  c'est  à  nous ,  mes  frères ,  je  le  répète,  de 
concourir  avec  lui  pour  une  si  belle  fin ,  ajou- 
tant à  son  zèle  nos  bons  exemples ,  l'édification 
de  nos  mœurs ,  la  ferveur  de  nos  prières,  les 
secours  même  de  nos  aumônes,  dont  l'efficace 
et  la  vertu  fera  sur  Thérésie  bien  plus  d'imprcs-^ 
sion  que  nos  raisonnements  et  aos  paroles. 
Cest  à  nous  de  faire  cesser  les  scaodales  cjue 
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Vhérésîe,  avetc  malignité  si  vous  voulez,  mais 
pourtant  avec  fondement ,  nous  reproche  tous 
les  jours,  et  entre  autres  nos  divisions,  dont 
elle  sait,  comme  vous  voyez,  si  avantageuse- 
ment profiler  :  car  voilà  l'innocent  stratagème 
pour  attirer  à  la  bergerie  de  Jcsus-Christ  le 
reste  de  nos  frères  égarés.  Édifions-les ,  aimons- 
les ,  assistons-les  :  sans  tant  discourir ,  nous  les 
convertirons.  Gagnons-les  par  notre  douceur, 
engageons-les  par  notre  prudence ,  forçons-les 
par  notre  charité,  faisons-leur  cette  aimable 
violence  que  TEvangile  nous  permet,  en  les  con- 
jurant de  se  réunir  à  nous,  ou  plutôt  en  con- 
jnrant  Dieu,  mais  avec  persévérance,  et  de  les 
éclairer ,  et  de  leur  inspirer  cette  réunion  :  ils 
ne  nous  résisteront  pas. 

Ainsi  le  prince  de  Condé  fit- il  triompher  la 
religion  catholique.  U  étoitné  pour  la  rétablir,  il 
ne  vécut  que  pour  la  défendre,  et  dans  toute  sa 
conduite  il  sembla  n'avoir  point  d'autre  vue  que 
de  remplir  ses  devoirs  de  prince  pour  l'hono- 
rer. Encore  un  moment  d'attention  :  c'est  la 
dernière  partie  de  ce  discours. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'^TOiT  par  l'intégrité  d'une  vie  irrépréhen- 
sible, que  saint  Paul  exhortoit  les  premiers 
chrétiens  à  donner  aux  païens  et  aux  infidèles 
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une  idée  avantageuse  de  la -religion  de  Jësu»- 
Cliri^t;  et  quand  je  parle  aujourd'hui  d'un 
homme  qui,  par  sa  conduite,  honore  la  vraie 
religion ,  j'entends  un  homme  parfait  dans  sa 
condition  )  attaché  inviolablement  à  ses  de- 
voirs, aimant  la  justice  ,  pratiquant  la  charité , 
dune  probité  reconnue,  solide  dans  ses  ma- 
ximes,  réglé  dans  ses  actions,  maître  de  ses 
mouvements  et  de  ses  passions  :  pourquoi  ? 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  religion  qui  puisse 
former  un  sujet  de  ce  caractèi^.  C'est  son  ou- 
vrage; il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  elle  s'en 
fait  honneur  :  et  parce  qu'il  est  d'ailleurs  impos- 
sible qu'elle  se  fasse  lionneur  d'un  sujet  à  qui 
ce  caractère  ne  convient  pas,  i&ns  cela  il  n'y  a 
point  de  religion ,  pour  sainte  qu'elle  soit  en 
elle-même,  qui  ne  tombe  dans  le  mépris,  et  qui 
ne  passe  pour  hypocrisie. 

Il  faut  la  garantir  de  ce  reproche  ;  et  pour 
la  soutenir  avec  mérite  devant  Dieui  il  faut^ 
dans  le  sens  de  l'Apôtre ,  la  pratiquer  d'une 
manière  qui  lui  attire  même  l'approbation,  l'es- 
time et  le  respect  des  hommes.  Voilà  ce  que 
j'appelle  l'honorer.  Or  c'est  ce  qu'a  fait  admi- 
rablement le  prince  dont  j'achève  l'éloge  ;  ou 
plutôt,  c'est  ce  que  la  religion  catholique  a  fait 
excellemment  en  lui,  puisque  c'est  par  elle^ 
et  suivant  ces  .lois,  qu*il  a  été  un  prince  accom- 


pli  diiDs  tou»  ses  devoirs  de  prince;  c^e5t-i>- 
dire,  fidèle  à  son  roi,  lùlé  pour  le  hitn  diai 
Tëtaty  plein  de  cbaritc  pour  le  peuple ,  appH^ 
que  à  rédueattion  des  princes  ses  en&iQte ,  sage 
dans  le  règlement  de  sa  maison,  justâ  enyers 
tous ,  et,  quand  il s'agîssoit  de  Fètre,  au-des^ 
sus  de  lui-même  et  de  rititërét  ;  modeste  dans 
la  prospérité,  inébranlable  di^ns  l'adversité , 
égal  dans  Tune  et  dans  l'autre  fortune.  Ma^con-' 
solalion  est  de  voir  qu'à  toutes  ces  marques 
vous  reconnoissiez  le  prince  de  Condé,  et  que  , 
sans  autre  discours,  ces  traits,  quoique  sim- 
ples ,  vous  le  représentent  au  vif.  N'ai-«je  doue 
pas  eu  raison  de  dire  que  sa  conduite  avoit  été 
l'ornement  de  sa  religion,  et  puis-je  vous  mettre 
devant  les  yeux  un  sujet  plus  propre  à  vous 
i«iâtruire  de  ce  qu'une  religion  pure  et  sana 
tache  doit  opérer  dans  vos  personnes  ,  à  pro«- 
portîon  de  ce  que  vous  êtes?  Vous  l'allés  ap* 
prendre ,  et  c'est  par  où  je  vais  finir. 

Henri,  catholique  d'esprit  et  de  cœur»  aussi 
hiea  que  de  profession  et  de  eulte,  erttt  qu'a- 
près Dieu  il  devoit  en  donner  la  premi^ 
preuve  à  celui  qui ,  seliHi  la  parple  de  l'Ëcri- 
ture,  est  par  exeelleoee  et  par  i^émin^iee  le 
ministre  de  Dîjeu  sur  la  terre  :  Ee^i  fua^prW' 
ceUenti  *.Il  s'attadiia  att  roi^  non  j^  une  poli* 

'  l  Pelf.  a. 
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tique  intéressée,  maïs  pour  une  sincère  fidé- 
lité, dont  on  sait  qu'il  faisoit  gloire  de  servir 
d'exemple  et  de  modèle.  Combien  de  fois  déplo- 
ra-t-il  ce  temps  malheureux  où,  la  minorité  de 
Louis  XIV  ayant  donné  lieu  aux  dîssentions 
civiles ,  il  s'étoit  trouvé  malgré  lui  entraîné  par 
le  torrent,  et  forcé  par  sa  destinée  à  suivre  un 
parti  qu'il  n'auroit  jamais  embrassé ,  si  sa  rai- 
son, quoique  séduite^  ne  lui  en  avoit  répondu, 
comme  du  plus  juste  et  du  plus  avantageux  au 
souverain  ?  Combien  de  fois  ,  dis^je ,  revenu  à 
soi ,  condamna-t-il  son  erreur  ?  quel  zèle  ne 
témoigna-t-il  pas  pour  la  réparer  par  Timpor- 
lance  de  ses  services,  et  quel  fruit  n'en  tira-t-il 
pas ,  non  seulement  pour  se  confirmer  lui-même 
dans  la  maxime  qu'il  garda  depuis  religieuse- 
ment, et  dont  il  ne  se  départit  jamais,  d'avoir 
en  horreur  tout  ce  qui  avoit  l'ombre  de  par- 
tialité ,  mais  pour  faire  aux  grands  du  royaume 
ces  leçons  salutaires  qu'il  leur  faisoit  quand  il 
les  voyoit  exposés  à  de  pareilles  tentations  ?  Il 
s'étoit  égaré  par  surprise,  et  son  égarement 
même  se  tourna  pour  lui  en  mérite  par  les 
heureux  effets  de  son  retour. 

Quelle  vertu  sa  présence  seule  n'avoit  -  elle 
pas  pour  apaiseï'  les  soulèvements  populaires  ? 
et  avec  quelle  docilité  ne  voyoit-on  pas  les  es- 
prits les  plus  mutins  plier  sous  le  joug  de  l'an- 
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torîté royale,  du  momenfque  le  prince  deCondé 
s'y  înlcressoit  ?  où  paroissoit-il  plus  éloquent  , 
plus  animé ,  plus  ferme ,  plus  inflexible ,  que  dans 
les  occasions  où  il  s*agissoit  de  faire  exécuter 
les  ordres  du  roi  ?  avec  quelle  force  les  ap- 
puyoit  -  il  dans  les  parlements  ?  quel  poids  ne 
leur  donnoît-il  pas  dans  les  provinces  et  dans 
les  villes  dont  le  gouvernement  lui  étoit  confié  ? 
jamais  homme  n'eut  tant  d'empire  sur  les  esprits 
des  peuples  ,  pour  leur  imprimer  l'obéissance 
due  à  l'oint  du  Seigneur.  Il  la  préchoit  par  ses 
actions  encore  plus  que  par  ses  paroles  ;  mais 
ses  paroles ,  soutenues  de  ses  actions  ,  avoient 
une  grâce  invincible  pour  la  persuader.  Sa  de- 
vise et  sa  règle  éloît  celle  -  ci  :  Deum  tlmete , 
regem  honorificate  *  :  Craignez  Dieu  ,  dont  le 
roi  est  la  vive  image  :  et  honorez  le  roi,  dépo- 
sitaire de  la  puissance  de  Dieu  :  c'est  ainsi  que 
ce  grand  prince  pratiquoit  sa  religion  ;  disons 
mieux,  c'est  ainsi  qu'il  édifioit  et  qu'il  glorifioit 
même  sa  religion.  Ce  n'est  pas  tout. 

Par  le  même  principe ,  il  aima  l'État  ;  et  si  le 
Ciel ,  pour  nos  péchés,  ne  nous  l'avoit  ravi  dans 
la  conjoncture  où  il  nous  étoit  devenu  souverai- 
nement nécessaire ,  France  ,  ma  chère  patrie  , 
tu  n'aurois  pas  essuyé  les  calamités  dont  sa  mort 
fut  bientôt  suivie,  et  dont  Dieu^  par  un  sévère  ' 
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jugement ,  te  voulut  punir.  Vous  m'«ntendez  , 
chrétiens ,  et  sans  que  je  m'explique  davantage, 
]e  souvenir  encoi'e  récent  de  nos  mi&ères  passées, 
no  vous  oblige  que  trop  à  convenir  avec  moi  de 
la  perte  infinie  que  fit  l'État  en  perdant  le  prince 
de  Condé.  Les  troubles  de  1648  nous  la  firent 
sentir ,  et  nous  commençâmes  à  comprendre  le 
besoin  que  nous  avions  de  lui  ,  et  combien  sa 
personne  nous  étoit  précieuse,  par  les  maux  qui 
nous  accablèrent  dès  que  nous  en  fumes  privés. 
Chacun  avouoit ,  et  c'est  la  voi\  publique  ^  plus 
sûre  que  tous  les  éloges ,  que  si  le  prince  de 
Çondë  a  voit  vécu ,  nous  ne  serions  pas  tombés 
dans  ces  malheurs. 

Et  en  effet,  le  prince  de  Condé  ctoit  celui  sur 
•qui  Ton  pouvoit  dire  que  rouloit  alors  la  tran- 
quillité et  la  paix  du  royaume ,  qui  la  mainte* 
noit  par  sa  pjcudencc ,  par  sa  modération ,  par 
son  crédit,  par  la  créance  qu'on  avoit  en  lui, 
par  la  déférence  des  ministres  à  ses  sages  avis , 
par  l'efficace  et  par  la  vigueur  de  son  zèle  ;  en 
uù  mot ,  qui,  comme  un  ange  tutélaire,  préscr- 
voit  la  France  du  ficau  de  la  guerre  intestine 
dont  l'orage  se  forraoit  déjà ,  mais  qui  demeura 
comme  suspendu  tandis  que  Dieu  nous  con- 
serva ce  prince  dont  dcpendoit  notre  repos. 
C'étoit  un  homme  solide,  dont  toutes  les  vut^s 
alioient  au  bien  ,  qui  ne  se  cherchoit  point  lui- 
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même ,  et  qui  se  seroit  fait  un  crime  d'«aTÎsa- 

ger  dans  les  désordres  de  l'État  sa  considération 

particulière  (  maxime  si  ordinaire  aux  grands)^ 

qui  ne  Youloit  entrer  dans  les  stSaives  que  pour 

les  £nir ,  dans  les  mouyements  de  division  et 

de  discorde  que  pour  les  calmer  i  dan^  les  izt< 

trigués  et  les  cabales  de  la  cour  que  pour  le9 

dissiper  ;  un  homme  dont  les  partis  contraire^ 

n*avoient   ni  éloîgnement  pi  défiance^  pareil 

qu'ils  étoient  convaincus  que  toute  soo  amblA 

tion  auroit  été  d'en  être  le  pacificateur;  qui  cent 

fois  les  a  réunis  par  la  seule  opinion  qu'ils 

avoient  de  la  droiture  de  ses  intentions  y  sur 

laquelle  ils  se  trôuvoient  également  d'accc^d^ 

qui ,  sans  être  aux  uns  ni  aux  autres  ^  ne  laissoit 

pas  d*être  à  tous  ,  parce  qu'il  vouloit  le  bien 

de  tous;  un  homme  enfin  k  qui  l'État  étoit 

plus  cher  que  sa  propre  vie ,  et  qui  auroit  tout 

sacrifié  pour  le  sauver.  En  dis-jetrop,  et  ceux 

à  qui  le  prince  dont  je  parle  étoit  conni^^ 

peuvent-îls'm'accuser  d'exagération?  Or  voilà, 

encore  une  fois ,  ce  qui  s'appelle  faire  honneus 

à  sa  religion  ;  et  quiconque  bien  instruit  des 

choses  conçoit  la  religion  d'un  prince,  doit  pav 

là  l'eslîmer  et  la  mesurer. 

J'ai  dit  que  le  prince  de  Condé  avoiteupooc 
le  peu2)Ie  un  cœur  de  père»  une  alTectioa 
tendre,  des  entrailles  de  bonté  et  de  misévitf 
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corde  :  qualités,  dît  saint  Augustin,  qu'on 
ndoreroit  dans  les  princes  de  la  terre,  s*ils 
Touloient  s'en  prévaloir,  et  dont  le  Dieu  jaloux 
a  souvent  permis  qu'ils  ne  fussent  pas  touchés, 
peut-être ,  dit  ce  saint  docteur ,  afin  que  l'hon- 
neur qu'on  leur  rendroit  n'allât  pas  jusqu'à 
l'idolâtrie.  Jamais  prince  usa-t-il  mieux  de  cette 
qualité,  et  s'en  fit-il  une  vertu  plus  épurée  que 
celui  dont  je  tâche  ici^  mais  dont  je  ne  puis 
que  foiblement  vous  marquer  tQus  les  carac- 
tères? 

Il  étoit  populaire ,  non  point  par  bassesse , 
mais  par  grandeur  d'amç  ;  non  point  par  vanité, 
mais  par  charité }  non  point  par  ambition ,  mais 
par  compassion;  c'est-à-dire,  il  n'aimoit  pas 
les  peuples  pour  en  avoir  le  cœur  et  la  bien- 
veillance ,  mais  il  avoit  la  bienveillance  et  le 
cœur  des  peuples,  parce  qu'il  les  aimoit.  I)t 
c'est  ici  où  me  citant  moi-même  pour  témoin  ^ 
je  poiu-rois,  par  ce  que  j'ai  vu,  confirmer 
hautement  ce  que  je  dis  :  témoignage  de  l'en-, 
fance ,  mais  pour  cela  même  témoignage  non 
suspect,  puisque  c'est  delà  que,  selon  le  Sainte 
Esprit  même,  se  tirent  les  louanges  les  plus 
pures  et  les  plus  irréprochables.  J'ai  été  nourri, 
chrétiens,  dans  l'une  de  ces  provinces  dont  le 
prince  de  Condé  é^oit.,  ne  disons  pas  le  gou- 
verneur, mais  le  auteur,  mais  le  conservateur^  ^ 
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mais,  si  j'ose  ainsi  dire  ,1e  sauveur;  et  je  sais, 
puisque  l'usage  pardonne  maintenant  ce  terme, 
jusqu'à  quel  point  il  y  étoit  adoré  :  heureux  de 
pouvoir,  dans  un  âge  plus  avancé,  donner 
aujourd'hui  des  marques  de  la  vénération  qu'on 
m'a  inspirée  pour  lui  dès  mes  tendres  années  ! 
Quelle  joie  ne  nous  apportoit-il  pas ,  lorsque , 
quittant  Paris  et  la  cour,  il  venoit  nous  visi- 
ter? Il  suffisoit  de  le  voir  pour  oublier  tout  ce 
que  la  pauvreté  et  la  difficulté  des  temps  âvoit  fait 
souffrir.  Il  n'y  avoit  point  de  calamité  publique 
que  sa  présence  n'adoucit.  On  étoit  consolé  de 
tout  pourvu  qu'on  le  possédât,  tant  on  étoit 
sûr  de  trouver  dans  lui  une  ressource  à  tout  ce 
qui  pouvoit  affliger.  Son  absence ,  au  con- 
traire, nous  désoloit;  et  quand  il  n'éloit  pas 
content  de  nous,  et  qu'il  nous  vouloit  punir, 
il  n'avoit  qu'à  nous  menacer  qu'on  ne  le  ver  - 
roit  pas  cette  année-là.  La  moindre  de  ses 
maladies  causoit  dans  tout  le  pays  une  conster- 
nation générale  ;  et  ce  qui  marque  qu'elle  étoit 
véritable,  c'est  qu'après  trente-sept  ans  on  y 
pleure  encore  et  on  y  pleurera  sa  mort.  De 
combien  peu  de  princes  en  pourroit-^on  dire 
autant! 

Il  étoit  populaire ,  non  pas  comme  certains 
grands  qui  affectent  de  l'être,  sans  être  ni  obli- 
geants ni  bienfaisants.  Il  ne  Fétoit  qu'à  juste 
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titre  y  et  il  ne  ypuloit  être  aimé  des  peuples  qu'à 
condition  de  leur  faire  du  bien.  Populaire ^  que 
pour  leur  obtenir  des  grâces ,  que  pour  sollici- 
ter leurs  intérêts  ,  que  pour  représenter  leurs 
besoins;. populaire,  que  pour  être  parmi  eux 
l'arbitre  de  leurs  différends ,  que  pour  termi- 
ner leurs  querelles  ^  que  pour  les  empêcher  de 
se  ruiner;  les  regardant  comme  ses  enfants,  et 
croyant  leur  de  voix*  cette  application  d'un  père 
charitable  :  Dieu  lui  a^oit  donné  grâce  pour 
cela.  Populaire,  que  pour  être  leur  conso- 
lation et  leur  secours  dans  les  nécessités  pres- 
santes. L'ennemi  entre  dans  la  Bourgogne ,  et 
en  même  temps  la  peste  est  à  Dijon  :  il  y  ac- 
court. On  lui  remontre  le. danger  auquel  il 
s'expose  :  il  n'en  reconnoît  point  d'autre  que 
celui  auquel  il  est  résolu  de  remédier  en  sou- 
lageant cette  pauvre  ville.  On  lui  dît  que  le  mal 
y  esl  extrême,  et  que  le  nombre  des  morts  y 
croît  tous  les  jours  :  C'est  pour  cela,  répond-il, 
que  j'y  veux  aller;  car  que  deviendra  ce  peuple 
dont  je  âuis  chargé,  si  je  l'abandonne  dans  un 
si  éminent  péril?  Tel  étoit  le  langage  des 
Charles  Borromée;  mais  ce  n'étoit  pas  le  lan- 
gage des  princes.  Ce  fut  pourtant  celui  du  prince 
de  Condé,  qui,  dans  ces  occasions,  s'immolant 
lui-même,  faisoit  l'ofilce  de  pasteur,  et  égaloit 
par  son  T^èle  les  prélats  de  l'église  les  plus  fei:* 
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▼«ûts.  £st*ce  honorer  «a  religion  que  d'y  pro- 
céder de  la  sorte  ? 

Je  serois  infini ,  si  de  ces  devoirs  généraux 
passant  aux  particuliers  ^  je  vous  ie  représeu- 
toiâ  coflune  un  autre  Salomon ,  réglant  sa  mai- 
son et  sa  cotiri  «n  bannissant  le  vice ,  n'y  souf- 
frant ni  scandale  ni  impiété,  en  faisant  une 
école  de  vertu  pour  tous  ceux  qui  la.compo- 
soient,  et  y  mâint(>nant  un  ordre  que  la  reine 
étrangère  de  l'Évangile  auroit  peut-être  plus 
admiré  que  celui  qui  l'attira  des  extrémités  de  la 
terre.  Le  plus  aimable  maître  qui  fut  jamais  : 
il  y  paroît  bien  [par  les  monuments  authenti- 
ques de  reconnoissance  que  ses  serviteurs  , 
après  l'avoir  même  perdu  ^  lui  ont  érigés.  Le 
prince  le  plus  fidèle  à  ses  amis  :  nous  en  avons 
encore  des  témoins  vivants.  L'homipe  contre 
lui-même  le  pluâ  droit  et  le  plus  équitable  «  se 
retranchant  pour  payer  ses  dettes  (  écoutez , 
grands  )  et  iustruiftez-vous  d'un  devoir  que 
quelques-uns  goûtent  si  peu)^  se  retranchant 
pour  payer  ses  dettes  »  et  aimant  mieux  rabattre 
sa  grandeur  que  d'intéresser  la  justice  ;  n'ayant 
jamais  su  ce  secret  malheureux  de  soutcnii*  sa 
condition  aux  dépens  d'autrui;  et ,  dans  le 
désordre  où  il  trouva  les  affaires  de  sa  maison , 
s'étanl  mesuré  à  ce  qu'il  p6uvoit)  et  non  pas  à 
ce  qu'il  étoit,  persuadé  ^  malgi^le  déréglcm^t 
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de  l'esprit  du  siècle ,  que  ses  dépenses  dévoient 
au  moins  être  bornées  par  sa  conscience.  Car 
Toilày  CQcore  une  fois,  ce  que  je  soutiens  être 
dans  un  prince  les  ornements  de  la  vraie  reli- 
gion :  or  vous  savez  s'ils  conviennent  au  prince 
de  Condé.  Je  serois,  dis-je,  infini,  si  je  voa- 
lois  m'étendre  sur  tous  ces  chefs.  Mais  satîsfe- 
roîs-je  à  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  si  j*a- 
mettoîs,  en  finissant ,  celui  qui  tout  seul  poa- 
voît  lui  tenir  lieu  d'un  juste  éloge,  et  dont  je 
suis  sûr  que  vous  allez  être  touchés  ?  Écoutez- 
moi  :  je  n'ai  plus  qu'un  mot. 

Dieu  lui  donna  des  enfants  ;  et  selon  la  pro- 
messe du  Saint-Esprit,  ses  enfants  ont  été  sa 
gloire.  Comment  ne  Tauroientrils  pas  été,  puis- 
qu'ils ont  été  la  gloire  de  la  France,  de  l'Eu- 
rope et  |du  monde  chrétien  ?  Mais  ils  ne  s'of- 
fenseront pas  quand  je  dirai  que  s'ils  ont  été 
h  gloire  de  leur  père,  leur  père,  le  meilleur 
et  le  plus  digne  de  tous  les  pères ,  avoit  aupa- 
ravant été  la  leur.  C'est  lui-même  qui  les'forma; 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  rendre  sa 
mémoire  éternelle  :  c'est  lui>méme  qui  les  forma, 
et  il  compta  pour  rien  de  les  avoir  fait  naître 
princes,  dans  le  dessein  qu'il  conçut  d'en  faire, 
si  j'ose  parler  ainsi,  des  modèles  de  princes , 
en  leur  donnant  une  éducation  encore  plus 
noble  que  leur  naissance.  Y  réussit -il?  n'en 
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jugez  pas  par  le  rapport  que  je  vous  en  fais, 
mais  par  les  précieux  fruits  qui  nous  en  res- 
tent ,  et  que  vous  voyez  de  vos  yeux. 

Le  héros  qui  m'écoute,  Tincomparable  fils 
qu'il  nous  a  laissé,  vous  l'apprendra  bien  mieux 
que  moi.  Vous  savez  ce  qu'il  vaut,  et  ce  qu'il 
a  fait  ;  et  vous  confessez  tous  les  jours  que  ce 
qu'il  a  fait ,  est  encore  moins  que  ce  qu'il  vaut. 
Sa  présence  et  sa  modestie  m'empêchent  de  le 
dire  :  mais  vous  empôchent-elles  de  le  penser, 
et  empécheront-ellcs  la  postérité  de  l'admirer? 
Laissoiis-là  ces  exploifs  de  guerre  dont  l'uni- 
vers a  retenti ,  et  dont  il  n'y  a  que  lui-môme 
qui  ne  soit  pas  étonne  ;  ces  prodiges  de  valeur 
qui  ont  fait  taire  devant  lui  toute  la  terre,  ces 
journées  glorieuses  dans  lesquelles  il  a  tant  de 
fois  sauvé  le  royaume  et  l'état.  Il  est  ici  aux 
pieds  des  autels ,  pour  faire  hommage  de  tout 
cela  à  sa  religion  ;  et  il  n'assiste  à  cette  funeste 
cérémonie ,  que  pour  apprendre  où  doit  abou" 
tir  enfin  tout  l'éclat  de  sa  réputation.  Un  mé- 
rite encore  plus  solide  dont  il  est  plein  ;  cette 
élévation  de  génie  si  extraordinaire  qui  le  dis- 
tingue partout  ;  cette  capacité  d'esprit  dont  let 
caractère  est  de  n'ignorer  rien ,  et  de  juger  en 
maître  de  toutes  choses  ;  ces  vertus  du  cœur 
que  les  grands  connoissent  si  peu ,  et  par  les- 
quelles il  est  si  connu  ;  cette  facilité  à  se  com- 
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raunîqoer,  si  avantageuse  pour  lui ,  et  qui,  bien 
loin  de  Tavilir,  le  rend  toujours  plus  vénéra- 
.  ble  ;  ce  secret  qu'il  a  trouvé  d'être  aussi  grand 
dans  sa  retraite,  qu'il  Tétoit  à  la  tête  des  ar- 
mées ;  cent  choses  que  j'ajoulcrois  ,  plus  sur- 
prenantes et  plus  admirables  dans  lui  que  ses 
conquêtes  :  voilà  ce  que  j'appelle  les  fruits  de 
cette  éducation  de  prince  qu'il  a  reçue,  et  qui 
fiait  encore  aujourd'hui  tant  d'honneur  à  la 
mémoire  du  prince  de  Condé.  Et  ne  vous  éton- 
nez pas  de  ce  que  j'ai  attendu  à  la  fin  de  mon 
discours'  à  vous  en  parler  :  c'eut  été  d'abord 
achever  le  panégyrique  du  père,  que  de  pro- 
nonce]^ le  nom  du  fils. 

C'est  pour  ce  fils ,  et  pour  ce  héros  que  nous 
faisons  contintlellement  des  vœux  ;  et  ces  vœux , 
ô  mon  Dieu  !  sont  trop  justes,  trop  saints,  trop 
ardents  pour  n'être  pas  enfin  exaucés  de  vous. 
C'est  pour  lui  que  nous  vous  offrons  des  sa- 
crifices :  il  a  rempli  la  terre  de  son  nom  ;  et 
nous  vous  demandons  que  son  nom,  si  comblé 
de  gloire  sur  la  terre ,  soit  encore  écrit  dans 
le  ciel.  Vous  nous  l'accorderez,  Seigneur;  et 
ce  ne  peut  être  en  vain  que  vous  nous  inspires 
pour  lui  tant  de  désirs  et  tant  de  zèle.  Répan- 
dez donc  sur  sa  personne  la  plénitude  de  vos 
lumières  et  de  vos  grâces.  Répandez-la  sur 
toutes  ces  illustres  têtes  qui  raccompagnent 
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ici  :  sur  c^  prince ,  le  fondement  de  toutes  les 
espérances  de  sa  maison ,  rhéritier,  par  avancei 
de  son  courage  et  de  toutes  ses  héroïques 
qualités  9  de  sa  hardiesse  à  entreprendre  de 
grandes  choses,  de  son  activité  à  les  poursuivre, 
de  sa  valeur  à  les  exécuter  i  des  rares  talents 
de  son  esprit ,  de  la  délicatesse  et  de  la  finesse 
de  son  discernement ,  de  sa  pénétration  dans 
les  affaires,  de  son  génie  sublime  pour  tout  ce 
qu^il  Y  a  dans  les  sciences  de  plus  curieux  et 
de  plus  recherché  :  sur  cette  princesse  selon 
son  cœur,  Texemple  de  toutes  les  vertus,  et 
ridée  de  tous  les  devoirs  que  la  cour  révère, 
et  qui  ne  s'y  fait  voir  qife  pour  Tédifier  :  sur 
C€  petit-fils ,  sa  consolation  et  sa  joie  ,  déjà  le 
miracle  de  son  âge ,  bientôt  la  copie  vivante  de 
son  père  et  de  son  aïeul  :  sur  cette  jeune  prin- 
cesse ,  dont  le  mérite  répond  si  bien  à  la  nais- 
sance, et  pour  laquelle  le  monde  n'a  rien  dé 
trop  grand,  si  le  Ciel  lui  donne  une  alliance 
digne  d'elle  :  sur  ces  deux  princes,  que  la  mé- 
moire de  leur  père  nous  rend  si  chers ,  et  que 
leur  propre  gloire,  qui  croît  tous  les  jours, 
nous  fait  regarder  comme  ces  nouveaux  astres 
qui  portent  leur  nom  ',  et  qui  brillant  près  du 

'  Étoiles  nouvellement  découvertes,  et  appelées 
dans  le  globe  céleste ,  Astres  de  Bourbon ,  qui  sont 
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soleil,  auquel  ils  semblent  comme  attachés ,  et 
•  dont  ils  suivent  le  mouvement ,  marquent  heu- 
reusement leur  destinée  :  sur  celte  digne  épouse 
du  premier,  en  qui  la  nature  a  préparé  un  si 
beau  fond  à  tous  les  dons  de  la  grâce  ,  et  qui 
a  tous  les  avantages  aussi  bien  que  les  engage- 
ments pour  donner  à  la  piété  du  crédit  et  du 
lustre  par  son  exemple. 

Remplissez -les  tous,  6  mon  Dieu!  de  cet 
esprit  de  religion  dont  je  viens  de  leur  propo- 
ser un  modèle  si  propre  à  les  toucher,  et  si  ca- 
pable de  les  convaincre.  Faites  qu'ils  en  soient 
pénétrés;  et  à  toutes  les  grandeurs  qu'ils  pos- 
sèdent selon  le  monde  ^  ajoutez -y  celle  d'en 
.  faire  des  princes  prédestinés ,  puisque  hors  de 
là  toutes  leurs  grandeurs  ne  sont  que  vanités 
et  que  néant.  Pour  nous  ,  mes  chers  auditeurs, 
profitant  de  ce  discours ,  et  nous  attachant  à 
la  règle  de  saint  Paul,  que  le  prince  de  Condé 
pratiqua  si  parfaitement ,  honorons  notre  reli- 
gion. !Ne  nous  contentons  pas  de  l'aimer ,  ni 
d'être  même' zélés  pour  elle  :  honorons-la  par 
la  conduite  de  notre  vie ,  et  souvenons  -  nous 
que  l'un  des  grands  désordres  que  nous  de- 
vons craindre,  est  celui  de  la  scandaliser.  Quid 

tout  proche  du  soleil»  et  qui  oes'cQ  éloignent  jamais. 
Borbonia  syd^a. 
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enùn  p}i>iest^  disoît  un  Père  de  TÉglise ,  si  quis 
^catholicc  a'èdatt  etgentiliter  vivat?  Que  sert -il 
d'avoir  une  créance  catholique,  et  de  mener  une 
vie  païenne?  Et  moi  je  dis  :  Que  sert^-il  de  faire 
profession  d*une  vie  chrétienne,  et  de  man- 
quer aux  devoirs  solides  dans  lesquels  elle  doit 
consister?  Car  voilà,  mes  frères,  ajoute  ce  saint 
docteur,  ce  qui  scandalise  et  ce  qui  déshonore 
en  nous  la  religion.  On  se  pique  d*ctre  chré- 
tien ,  et  on  n'est  rien  de  tout  ce  qu'on  doit 
être  dans  sa  condition  :  c'est-à-dire,  on  se  pi- 
que d'être  chrétien  ,  et  on  n'est  ni  bon  père,  ni 
bon  maître,  ni  bon  magistrat,  ni  bon  juge, 
comme  si  tout  cela  pouvoit  être   séparé  du 
chrétien,  et  que  le  chrétien  fût  quelque  chose 
d'indépendant  de  tout  cela.  On  est  catholique 
de  culte,  et  l'on  n'est  ni  fidèle  ,  ni  équitable, 
ni  soumis  à  qui  on  le  doit ,  ni  complaisante  qui 
Dieu  l'ordonne.  Voilà ,  dis-je ,  ce  qui  décrie  la 
religion.  Préservons-nous  de  cet  abus.  Comme 
la  vraie  religion  nous  sanctifie  devant  Dieu , 
glorifions-la  devant  les  hommes.  Une  vie  rem- 
plie de  nos  devoirs  ,  est  l'unique  moyen  d'y 
parvenir.  Soyons  tels  que  TApôlre  nous  vou- 
loit ,  c'est-à-dire ,  des  hommes  irrépréhensibles , 
et  capables  par  notre  conduite  de  confondre 
l'impiété  ;  et  soyons  tels  que  le  monde  même 
nous  veut,  et  qu'il  exige  que  nous  soyons, 
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pour  être  exempts  de  sa  censure.  Il  faut,  pour 
Tun  et  pour  l'autre,  commencer  par  les  vërl* 
tables  devoirs,  les  accomplir  tous  ,  tiVn  omet- 
tre aucun,  nous  en  faire  une  dévotion,  et  régler 
par  là  tout  le  reste.  Nous  faire  une  dévotion  de 
nos  devoirs,  voilà,  chrétiens  qui  ra'écoutcz, 
ce  que  Timpiété  même  respectera  dans  nous, 
ce  qui  fera  honneur  à  notre  foi ,  ce  qui  ne  sera 
point  soupçonné  d'hypocrisie,  ce  qui  n'aura 
rien  d'équivoqnç  pour  donner  prise  à  la  mé- 
disance ,  ce  qui  rendra  notre  lumière  pure ,  ce 
qui  nous  élèvera  dès  maintenant  à  ce  degré  de 
justice  dont  la  récompense  est  d'éterniser  la 
mcmoire  de  l'homme,  et  ce  que  Dieu  couron- 
nera un  jour  de  l'iramortalîté  de  sa  gloire,  que 
que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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DE  LOUiS  DE  BOURBON, 


IPRINGE  DE  COWDE,  ET  PREMIER  PRIBTCE  DU  SAÎTG. 


Diiit  quoque  rex  ad  scrvos  suos  :  Nùm  igooratis  quo* 
niam  priaceps  et  maximus  cccidit  hodiè  in  Israël  ? 
.......  Plangensque  ac  lugens  ait  :  Nequaquam,  ut 

mori  soient  ignavi,   mortuus  est.  —  Le  roi  lai' 
même ,  touché  de  douleur,  cl  versant  des  larmes  ,  dit 
à  «M  serv^itèttrs  :  Ignorez-vous  que  le  prince  est  mort, 
9t  ifuô  dans  sa  personne  nous  venons  de  perdre  le  plus 
grand  homme  d^ Israël?  ......  Il  est  mort^  mais  non 

pas  comme  les  lâches  ont  coutume  de  mourir»  Se- 
cond livre  des  Rois,  cbap.  3. 

MowsEÏGWEnii  ■ , 

€*EST  ainsi  que  parla  David  dans  le  moment 
qu'il  apprît  la  funeste  mort  d*un  prince  de  la 
maison  royale  de  Judée,  qui  avoit  commandé 
avec  honneur  les  armées  du  petiple  de  Dieu  ; 

*  Monsieur  le  Prince. 
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et  c*est ,  par  rapplication  la  plus  heureuse  que 
Je  pouvois  faire  des  paroles  de  l'Ecriture,  re- 
loge presque  en  mêmes  termes ,  dont  notre 
auguste  monarque  a  honoré  le  premier  prince 
de  son  sang ,  dans  Tcxtréme  et  vive  douleur 
que  lui  causa  la  nouvelle  de  sa  mort.  Après  un 
témoignage  aussi  illustre  et  aussi  authentique 
que  celui-là,  comment  pourrions-nous  ignorer 
la  grandeur  de  la  perte  que  nous  avons  faite 
dans  la  personne  de  ce  prince  ?  Comment  pour- 
rions-nous ne  le  pas  ^comprendre ,  après  que 
le  plus  grand  des  rois  l'a  ressentie,  et  qu'il  a 
bien  voulu  s'en  expliquer  par  des  marques  si 
singulières  de  sa  tendresse  et  de  son  estime; 
pendant  que  toute  l'Europe  le  publie,  et  que 
les  nations  les  plus  ennemies  du  nom  français 
confessent  hautement  que  celui  «que  la  mort 
vient  de  nous  ravir,  est  le  prince  et  le  très 
grand  prince  qu'elles  ont  admiré  autant  qu'elles 
l'ont  redouté  ?  Comment  ne  le  saurions-nous 
pas;  et  comment  Tignorerions-nous  à  la  vue 
de  cette  pompe  funèbre ,  qui ,  en  nous  avertis- 
sant que  ce  prince  n'est  plus,  nous  rappelle,  le 
*  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  été  ;  et  qui ,  d'une 
voix  muette  ,  mais  bien  plus  touchante  que  les 
plus  éloquents  discours ,  semble  encore  aujour- 
d'hui  nous  dire  :  Nàm  ignoralis  quoniam  prin^ 
ceps  et  maximus  cecidit  in  hraçl? 


Je  ne  Ttens  donc  pas  m^  ckrétieoi  ^  â«ii8  la 
seule  pensée  de  vous  ràppren<ke.  le  ne  viens 
pas  il  la  face  des  autels  étaler  en  vain  la  gloire 
de  ce  héros,  ni  interrompre  l^ttention  que 
vous  devee  aux  saints  mystères,  par  un  stérile , 
quoique  magnifique  récit  de  ses  éditantes  ao-' 
lions,  l^ersuadé,  plus  que  jamais,  que  la  chair<9 
de  FÉvangile  n*est  point  faîte  pour  des  éloge» 
pvofenes ,  je  viens  in'acquitter  d*un  devoir  plna 
Gonforme  à  mon  ministère.  Chai'gé  du  soin  de 
TOUS  instruire  et  d'exciter  votre  piété ,  par  là 
vue  même  des  grandeurshumaines ,  et  du  terme 
fatal  où  elles  aboutissent,  je  viens  satisfaire  à 
ce  que  vous  attendez  de  moi.  Au  Heu  des  pro> 
digieux  exploits  de  guerre,  au  lieu  des  victoi- 
res et  des  triomphes,  au  lieu  des  éminentes  qua^ 
Htés  du  prince  de  Condé  ^  je  viens  ,  touché  de 
choses  encore  plus  grandes  et  phis  dignes  de 
vos  réflexions  ,  vous  raconter  les  miséricordes 
que  Dieu  lui  a  faîtes ,  les  desseins  que  la  Pro-- 
vîdence  a  eus  sur  lui,  les  soins  qu'ellea  pris  de 
lui,  les  grâces  dont  elle  Ta  comblé,  les  maux 
dont  elle  Ta  préservé,  les  précipices  et  les  abî- 
mes d'où  elle  l'a  tiré ,  les  voies  de  prédestination 
et  de  salut  par  où  il  loi  a  plu  de  le  conduire , 
el  l'heureuse  fin  dont ,  malgré  les  puissances  dé 

l'enfer,  elle  a  terminé  sa  glorieuse  course.  Voîli 

■i 
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96  qae  je  me  suis  proposé  ^  et  les  bernes  dans 
lesquelles  je  me  renferihe* 

Je  ne  labserai  pas  ,  et  j*aurai  même  hesoîn 
|ioar  cela  de  vous  dire  ce  que  le  monde  a  ad>- 
ttûré  dans  ce  prinec^  mais  je  le  dirai  en  orateur 
dirétien ,  pour  vous  faire  encore  davantage  ad^ 
■lirer  en  lui  les  conseils  de  Dieu.  Animé  de  cet 
esprit  y  et  parlant  dans  la  chaire  de  vérité  ,  je 
ne  craindrai  point  de  vous  parler  de  ses  mal- 
heurs ;  je  vous  ferai  remarquer  les  écueils  de  sa 
Tie  y  je  vous  avouerai  même  ,  si  vous  voulez , 
ses  égarements  ;  mais  jusque  dans  ses  malheurs 
TOUS  découvrirez  avec  moi  des  trésors  de  grâ- 
ces, jusque  dans  ses  égarements  vous  rcconnoi- 
tres  les  dons  du  Ciel  ,  et  les  vertus  dont  son 
ame  étoit  ornée.  Des  écueils  même  de  sa  vie , 
TOUS  apprendrez  à  quoi  la  Providence  le  des- 
tinoit^  c'est-à-dire,  à  être  pour  lui-même  un 
Tase  de  miséricorde,  et  pour  les  autres  un 
exemple  propre  à  confondre  l'impiété.  Or  tout 
cela  vous  instruira  et  vous  édifiera  :  il  s'agit 
d'un  liéros  de  la  terre;  car  c'est  Tidée  que  tout 
Tunivers  a  eue  du  piince  de  Condé.  Mais  je 
Teux  aujourd'hui  m'élever  au-dessus  de  cette 
idée,  en  vous  proposant  le  prince  de  Condé 
comme  un  héros  prédestiné  pour  le  Ciel,  et 
dans  cette  seule  parole  consiste  le  précis  et 
)*abrégé  du  discours  que  j'ai  à  vous  faire.  Je 
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sais  que  d'oser  loncr  ce  grand  homme  >  c'est 
pour  moi  une  espèce  de  témérité,  et  que  son 
éloge  est  un  sujet  infini  que  je  ne  remplirai 
pas  :  mais  je  sais  bien  aussi  que  vous  êtes  assez 
équitables  pour  ne  pas  exiger  de  moi  que  je 
le  remplisse;  et  ma  consolation  est  que  vous  me 
plaigniez  plutôt  de  la  nécessité  où  je  me  suis 
trouvé  de  l'entreprendre.  Je  sais  le  désavan- 
tage que  j'aurai  de  parler  de  ce  grand  homme  â 
des  auditeurs  déjà  prévenus  sur  le  sujet  de  sa 
personne^  d'un  sentiment  d'admiration  et  de 
vénération  qui  surpassera  toujours  infiniment  ce 
que  j'en  dirai.  Mais  dans  l'impuissance  d'ea 
rien  dire  qui  vous  satisfasse,  j'en  appellerai  à 
ce  sentiment  général  dont  vous  êtes  déjà  pré-' 
venus;  et,  profitant  de  votre  disposition,  j'irai 
chercher  dans  vos  cœurs  et  dans  vos  esprits  y 
ce  que  je  ne  trouverai  pas  dans  mes  expres- 
sions et  dans  mes  pensées. 

Il  s'agit,  dis-jc,  d'un  héros  prédestiné  de 
Dieu ,  et  voici  comme  je  l'ai  conçu  :  écoutez- 
en  la  preuve;  et  peut-être  en  serez-vous  d*a^ 
bord  persuadés.  Un  héros  à  qui  Dieu ,  par  la 
plus  singulière  de  toutes  les  grâces,  avoit  donné, 
en  le  formant ,  un  cœur  solide ,  pour  soutenir 
le  poids  de  sa  propre  gloire;  un  cœur  droit, 
pour  servir  de  ressource  à  ses  malheurs,  et 
puisqu'une  fois  j'ai  osé  le  dire ,  à  ses  propres 
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égaremeats;  et  enfin  un  cœor  chrétien,  pour 
eouronner  dans  sa  personne  une  vie  glorieuse 
par  une  sainte  et  précieuse'  mort.  Trois  ca^ 
ractères  dont  je  me  suis  senti  touché ,  et 
aut^quels  j^ai  cru  devoir  d'auta&t  plus  m*'atta'- 
cher,  que  c'est  le  prince  lui-^mème  qui  m'a 
donné  lieu  d*en  faire  le  partage ,  et  qui  m'en  a 
tracé  comme  le  plsm,  dans  cette  dernière  lettre 
qu'il  écrivit  au  roi  son  souverain,  en  même 
temps  qu'il  se  préparoit  au  jugement  de  son 
"  Dieu,  qu'il  alloit  subir.  Vous  l'avez  vue,  chré- 
tiens ,  et  vous  n'avez  pas  oublié  les  trois  temps 
et  les  trois  élats  où  lui-même  s'y  représente  : 
son  entrée  dans  le  monde,  marqtiée  pat  l'ae- 
complissemetit  de  ses  dev&irs,  et  par  les  servie 
lies  qu'il  a  rendus  à  la  France  ;  le  milieu  de  sa 
\ie,  où  il  reeol^noit  avoir  tenu  une  conduite 
qu'il  a  luÎHméme  condamnée  ;  et  sa  fin ,  consa- 
crée au  Seigneur  par  les  samleS  dispositîoAs 
dans  lesquelles  il  paroit  qu'il  alloit  mourir. 
Car  prenez  garde  ,  s'il  vous  plait  :  ses  services 
et  la  gloire  qu'il  avoit  acquise  5  demandoient 
un  cœur  aussi  solide  que  le  sien ,  pour  ne  s'en 
pas  enfler  ni  s'élever  $  ses  malheurs  et  ce  qu'il 
a  lui-même  envisagé  comme  les  écueils  de  sa 
vie ,  demandoient  un  cœur  aussi  droit ,  pour 
être  le  premier  à  les  condamner,  et  pour  avoir 
tout  le  eèle  qu'il  II  eu  de  les  r^aret;  et  sa  môr^ 
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pour  être  aussi  sainte  et  aussi  digne  de  Di^a 
qu'elle. l'a  été ,  demandoit  un  cœur  plein  de  foi 
et  yéritablement  ehrétien. 

C'est  donc  sur  les  qualités  de  sonrœur ,  que 
je  fonde  aujourd'hui  son  éloge.  Ce  cœur,  dont 
nous  conservons  ici  le  précieux  dépôt,  et  qui 
sera  éternellement  l'objet  de  notre  recbnnois- 
sancej .  ce  cœur,  que  la  nature  ayoit  fait  si 
gfUBïà ,  et  qui,  sanctifié  par  la  grâce  de  Jésus^ 
Christ,  s'est  trouvé  à  la  fin  un  cœur  parfait; 
ce  cœur  de  héros,  qui,  après  s'être  rassasié 
de  la  gloire  du  monde,  s'est,  par  une  huiiible 
pénitence,  soumis  à  l'empire  de  Dieu,  je  veux 
l'exposer  à  vos  yeux  :  je  veux  vous  en  faire 
connoitre  la  solidité  ,  la  droiture  et  la  piété. 
Donnez-moi ,  Seigneur,  vqus  à  qui  seul  ap- 
partient de  sonder  les  cœurs,  les  grâces  et  les 
lumières  dont  j'ai  hcsoin  pour  traiter  ce  sujet 
chrétiennement.  Le  voici ,  mes  chers  auditeurs  f 
renfermé  dans  ces  trois  pensées.  Un  cœur  dont 
la  solidité  a  été  à  l'épreuve  de  toute  la  gloire 
et  de  toute  la  grandeur  du  monde  :  c'est  oe 
qui  fera  le  sujet  de  votre  admiration.  Un  cœur 
dont  la  droiture  s'est  fait  voir  jusque  dans  les 
états  de  la  vie  les  plus  malheureux ,  et  qui  y 
paroissoient  plus  opposés  :  c'est  ce  qui  doit 
être  le  sujet  de  votre  instruction.  Un  cœur 

dont  la  religion  et  la  piété  ont  éclaté  dans  le 

5.* 


174  o&Aisofr  POiiàtflkB 

temps  de  la  ^ie  le  pins  important  et  tdaw  le 
jour  du  saiat,  qui  est  prmcipalcBieiit  celui  de 
la  mort  ;  c'est  ce  que  vous  péUirvB  to&6  appli- 
quer pour  faire  le  sujet  de  Votre  unitatioii  t  et 
\De  80ût  les  trois  parties  du  devoir  fouèbre  que 
je  vais  rendre  k  la  mémoire  de  très  àaut,  très 
X>u)saant,  et  très  excettexit  yptioce  Louis  de 
Bouiiiofi,'  prkicè  de  Coadé,  et  premier  |KÎBDe 
4tt  sangk  ^h 

PRËMiÈftfi  PAJlTlfii 

De  quelque  ^ranière  que  nous  jugioM  'des 
x^lioses ,  et  qu^que  idée  que  nous  nous  formions 
du  mérite  des  boihmes,  tie  nbus  flattons  pas, 
^retiens  :  il  est  rare  de  trouver  dans  le  monde 
ntà  vrai  mérite  ;  encore  plus  rare  il*y  tronver 
un  mérite  pa^fait^  et  ^onvèraÎBemeht  rare^  ou 
plutôt  rare  jusqu'au  pt^digè;  d'y  trower  un 
mérite  universel  >  t:H»st-à-dif«,  tous  les  \^rts 
4»  médte  ra^sembl^  et  rèunà  dans  nb  même 
sujet*  Mak  ^*est  p^ur  <céia  mén»  que  ce  mé- 
lîte  y  quand  it  se  trouve^  etk  q^uelquë  «bese  de 
ai  décile  à  sotttenb:^  ^est  pour  cela  qne  la 
iploire  d'un  tel  mérite  est  une  tentation  si  déli- 
cate et  ai  dangereuse^  et  que  de  s'en  préserfcr, 
c'est  une  espèce  de  mirade>  dont  il  n'y  a  quHm 
^iénsiH:SMsi  de^Ji^M-^et  4i^mé  d^^a  tk^  de 
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Diea  ^  ^ui  aoil  capable.  Or  voilà  quel  fut  le 
caractère  de  celui  dont  nous  pleurons  la  mort; 
et  c'e&t>  mes  chers  auditeurs,  le  premier  trait 
des  fittkéfficordes  que  Dieu ,  psir  son  aimable 
Providence ,  a  exercées  sur  lui.  Je  m'explique» 

Qa  voit  tous  les  jo«»:s  dans  le  monde  des 
lM>flime&  avéC  un  peu  de  mérite ,  iBÀdés  du  ha- 
«atd  et  4e  k  fortiine^  ne  laisser  pas  de  s'ac- 
quérir de  la  gloire  et  faire  de  grandes  actions^ 
•ans  en  étrte  i^ux-uiêmes  plus  grands»  On  voit 
dans  le  monde  des  hommes  d'un  mérite  dis- 
tîn^ttéi  Inaîs  d'ub  mérite  borné.  On  y  voit  des 
Jbi«VCSf  mais  doat  les  autres  qualités  ne  répon- 
dent pas  à  la  valeur;  de  grands  capitaines, 
«nais  ketè  de  là  de  petits  génies.  On  y  voit  des 
esprits  élevés  ^  mais  en  même  temps  des  âmes 
basses;  -de  bonnes  têtes,  mais  de  méchants 
eeeurs.  Oa  y  voit  des  sujets,  dont  le  mérite, 
quelque  vrai^  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire;. et 
qtii^  avec  tous  les  talents  dont  le  Ciel  les  a 
pourvus  ^  n'ont  pas  celui  de  se  faire  aimer.  On 
y  Yoit  des  honunes  qui  brillent  dans  le  mouve- 
mekit  ^  dans  l'actîon^  mais  que  le  repos 
obs^rcit  et  anéantit;  que  les  emplois  font 
vaimr  ;  maïs  qui  dans  la  retraite  ne  sont  plus 
qtte  l'ombre  de  ce  qu'ils  ont  été. 

Où  voit*on  l'assemblage  de  toutes  ces  cho- 
ses ;  c'est-ai-dire^  <m  voil«oa  tout  cosemble ,  et 
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dans  le  même  hoiuine^  une  gloire  éclatante 
fondée  sur  un  mérite  infini;  de  grandes  actions 
faites  par  des  principes  encore  plus  grands;  an 
courage  invincible  pour  la  guerre,  et  une  in- 
telligence supérieure  et  dominante  pour  le 
conseil  ;  un  esprit  vaste  ,  pénétrant ,  sublime , 
n'ignorant  rien ,  et  né  pour  décider  de  tout  ; 
une ame  encore  plus  belle  et  «ncore  plus  noble; 
les  vertus  militaires  avec  les  civiles,  Télcvation 
du  génie  avec  la  bonté ,  la  vivacité  des  lumières 
avec  les  charmes  de  la  douceur?  Où  voit -on 
un  homme  également  aimable  et  redoutable, 
également  aimé  et  admiré;  uft  homme,  l'hon- 
neur de  sa  nation ,  la  terreur  des  ennemis  de 
son  roi ,  l'ornement  de  la  cour,  radmiration 
des  savants,  l'amour  et  les  délices  des  honnêtes 
gens;  un  homme  aussi  grand  dans  la  retraite 
qu'à  la  tête  des  armées,  aussi  comblé  de  gloire, 
réduit  à  lui-même  et  se  possédant  lui-même, 
que  remportant  des  victoires  et  donnant  des 
combats?  où  voit-on,  dis-je,  tout  cela,  et  dans 
un  éminent  degré? 

Vous  l'avez  vu,  chrétiens,  et  je  ne  sais  si 
vous  le  verrez  jamais.  Des  siècles  ne  su£Qsent 
pas  pour  en  produire  un  exemple;  et  notre 
siècle  est  le  siècle  heureux  où  cet  exemple  a 
paru.  Mais  l'idée  que  j'en  donne  est  trop  sin« 
gulière  pour  pouvoir  convenir ,  ni  être  uppU" 
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qttée  à  nttl  autre  qU*au  prince  kicotbparabie 
que  j'ai  prétendu  tous  marquer;  et  je  ne  crains 
pais  que  ^  remplis  de  cette  idée,  youâ  ayez  pu 
TOUS  y  méprendre,  ni  en  idaaginer  iin  autre 
que  lui.  Or  concluess  de  là^  encore  une  fois, 
quel  fonds  de  solidité  il  a  donc  fallu  que  DieU 
lui  donnât  pour  le  fortifier  contre  une  telle 
gloire  ;  c'est-à-dire ,  non  pas  contre  la  Yaine  et 
la  fausse  gloire,  dont  il  h'y  a  que  les  petits  es- 
prits qui  soient  susceptibles ,  niais  contre  la 
gloire  selon  le  monde  la  plus  véritable ,  et,  par 
conséquent^  la  plus  pro^îre  à  inspirer  aux  bé^ 
ros  mêmes  le  poison  subtil  de  l'orgueil  et  d'une 
idolâtrie  secrète  de  leur  personne. 

Non  ,  chrétiens,  jamais  homme  sur  la  terre 
n'iuâé,  hi  dû  être  plus  exposé  à  cette  coiTup-^ 
tiotf  de  Tamour-propre ,  et  à  cette  enflure  dis 
cœur  qui  Ufttt  de  la  coimoissanoe  de  son  pro-^ 
p^e  lAéritè ,  que  le  prince  dont  je  fab  l'éloge  : 
}M>ttrquoi?  Parce  ^ne  jamais  bomme  n'a  eu 
daos  sa  condition  un  mérite  si  complet,  si  gé- 
néralenàent  reconnu,  si  hautemebt,  si  juste- 
ment ,  si  siUoèremait  applaudi.  Quel  bruit  ne 
firent  |>as  dans  le  monde  se&  premiers  exploits, 
et  par  quels  {irodîges  de  valeur  sa  réj^utatioh 
naissante  ne  commenca-t^elle  pas  à  éelater  ! 

Comme  il  étoit  né  pour  la  guérite ,  il  ne  lui 
falittt  point  d'appreotisMge  pout  le  former.  La 
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supërioritè  de  son  génie  lui  tint  lieu  d*art  et 
d'expérience,  et  il  commença  par  ou  les  con- 
quérants les  plus  fameux  auroienl  tenu  à  gloire 
de  finir.  Dans  un  âge  où  à  peine  confie-t-onaux 
autres  la  conduite  d'eux-mêmes  ,  il  se  vit  toute 
la  fortune  de  la  France  entre  les  mains.  Nous 
étions  menacés  des  derniers  malheurs  :  la  foi- 
blesse  d'une  minorité,  une  régence  tumultueuse, 
un  conseil  en  butte  à  l'intrigue. et  à  la  cabale, 
des  semences  de  division  ,  des  grands  mécon- 
tents ,  l'agitation  de  la  cour,  l'épuisement  des 
peuples ,  faî&oient  concevoir  à  l'Espagne  des 
espérances  procliaines  de  notre  ruine. 

La  valeur  du  duc  d'Engiiien  apporta  le  re- 
mède à  tous  ces  maux.  Une  bataille  de  larfuelle 
dépendoit ,  ou  le  salut,  ou  la  perte  de  l'État, 
fut  répreuve  ou  le  coup  d'essai  de  ce  jénne 
héros.  On  crut  qu'emporté  par  l'ardeur  de  son 
courage,  il  alloit  tout  risquer;  et  déjà  sur  de 
lui ,  en  capitaine  consommé ,  il  répondit  et  se 
chargea  de  l'événement.  En  vain  ]^i  remontra- 
t-on  qu'il  alloit  combattre  une  armée  plus 
nombreuse  que  la  sienne-,  composée  des  meil- 
leures troupes  de  l'Europe,  commandée  par 
des  chefs  d'élite,  fière  et  enflée  de  ses  succès, 
avantageusement  postée.  Plein  d'une  confiance 
qui  parut  dans  ce  moment-là  lui  être  comme 
inspirée  d'en<haut;  quoique  avec  des  forces 
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inégales  ^  il  s'ayànça  »  il  triompha  y  et  faisant 
tout  céder  à  sa  valeur ,  il  déconcerta  et  il  hu- 
milia les  puissances  ennemies. 

Par  là  il  leur  fit  sentir  que  la  France  pouvoif 
être  tout  à  la  fois  afflig[ée  et  victorieuse ,  dans 
la  désolation  et  en  état  de  leur  donner  la  loi. 
C'est  ce  que  la  journée  de  Rocroi  leur  dut  ap> 
prendre,  et  ce  qu'elles  n'oublieront  jamais. 
Mais  en  même  temps  par  là  il  sauva  le  royaume, 
il  le  calma,  et,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer,  il  le 
ranima.  Il  devint  le  soutien  de  la  monarchie , 
et,  par  cette  importante  action,  affermissant 
l'autorité  du  nouveau  monarque ,  dont  il  étoit 
le  bras ,  il  nous  fut  des  lors  comme  un  présage 
de  ce  règne  heureux  ,  glorieux ,  miraculeux  , 
sous  lequel  nous  vivons. 

£n  effet,  depuis  ce  mémorable  jour,  la  for-> 
tune,  inconstante  pour  les  autres,  sembla  pour 
lui  s'être  fixée  et  avoir  fait  avec  lui  un  pacte 
éternel,  pour  ôlre  inséparable  de  ses  armes. 
Vaincre  et  combattre  ne  fut  plus  désormais 
pour  lui  qu'une  même  chose.  Ce  ne  fut  plus 
qu*un  torrent  de  prospérités,  de  conquêtes, 
de  batailles  gagnées ,  de  prises  de  villes.  Il  n'y 
eut  point  de  campagne  suivante  qui ,  par  la 
singularité  des  entreprises  que  forma  le  duc 
d*£Dguien,  et  qu'il  exécuta,  n'égalât  ou  ne 
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•nrpassât  tout  eo  qae  noiu  KsotM  dans  liik* 
toke  de  plus  surprenaat. 

Les  journées  de  Fribourg  el  de  NortUngue, 
si  célèbres  par  Topiniàtre  i>ésistanee  des  enne- 
mis y  et  par  les  insurmontables  diiSfiéciHés  qu'il 
y  eut  à  les  attaquer;  ces  journées,  que  Ton 
peut  fort  bien  comparer  à  celles  d'Arbelles  et 
de  Pbarsale,  portèrent  l'alatme  et  l'^froi  jus- 
que dans  le  ceeur  de  l'Empire ,  et  forcèrent 
enfin  l'Allemagne  à  vouloir  la  paix  aux  condi- 
tions qu'il  nous  plut  de  la  lui  donner.  Sans 
parler  de  cent  autres  actions  que  je  supprime , 
et  dont  TOUS  êtes  bien  mieux  instruits  que  moi, 
la  journée  de  Lens,  encore  plus  triomphante, 
acheva  de  mettre  ce  prince  dans  la  juste  et  in- 
contestable possession  où  il  se  vit  alors  d'être 
le  héros  de  son  siècle.  Une  suite  si  étonnante 
de  succès  prodigieux  et  inonis  fit  taire  devant 
lui  toute  la  terre  < ,  pour  me  servir  du  terne 
de  l'Écriture;  ou  plut6t,  par  un  contraire  ef« 
fet,  quoique  par  la  même  raison ,  fit  parier  de 
hti  toute  la  terre,  c'est-à-dire,  la  fit  retentir 
de  son  nom ,  et  la  fit  taire  de  tout  le  reste.  Or 
vous  savez  combien,  avec  de  tels&ueeès,  il  est 
difficile  de  ne  pas  s'éblouir,  et  de  ne  pas  sortir 
des  bornes  de  la  modération  humaine  ;  vous 
savez  le  danger  qu'il  y  a  de  s'oublier  alem 
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soUméme ,  jusqu'à  devenir  Fadoratear  de  soi- 
même ,  et  jusqu'à  dire  comme  Timpie  :  Manus 
nosira  excelsa  ,  et  non  Dominas  fecit  hœc  om-' 
nia  '.  Vous  verrez  pourtant  combien ,  par  la 
miséricorde  du  Seigneur»  notre  prince  en  fut 
éloigné. 

'  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  je  ne  crains  point 
d'amplifier  ni  d'exagérer,  quand  j'ajoute  qtic 
ses  succès  n'ont  été  que  la  moindre  partie  de 
sa  gloire^,  et  que  le  principe  de  ses  actions  étoit 
encore  plus  propre  à  le  flatter,  que  ses  actions 
méraes;  parce  qu'on  ne  peut  nier  que  luirméme, 
et  ce  qui  étoit  en  lui,  ne  fut. encore  infiniment 
plus  grand  que  ce  qui  partoit  de  lui.  Car  j'ap-^ 
pelle  le  principe  de  tant  d'héroïques  actions, 
ce  génie  transcendant  6t  du  premier  ordre , 
que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  tontes  }es  par- 
ties de  l'art  militaire;  el  qui,  dans  les  siècle» 
ah  l'admiration  se  tournant  en  idolâtrie  pro- 
duisoit  des  divinités,  Tauroit  fait  passer  pour  le 
dieu  de  la  guerre,  tant  il  avoit  d'avantage  att- 
dessus  de  tous  ceux  qui  s'y  distinguoient 

J'appelle  le  principe  de  ces  grands  exploits , 
cette  ardeur  martiale  qui,  sans  témérité  ni  em» 
portement ,  lui  faisoit  tout  oser  et  tout  entre- 
prendre ;  ce  feu  qui,  dans  l'exécution ,  lui  ren- 
doit  tout  posMble  et  tout  facile^  cette  fermeté 
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4'«Be  tfm  JMMM  ma  «]MUd«  a'4irf4ta,  4pM 
lis  B«l  pénl  n*cya¥aiita ,  que  jamais  miUe 

•î  ne  reiMi|ai  a^Ue  vigi- 
iMioe^iMfMtae  «rprcnoct  $  «ell«  |«««cjaaçt 
à  lif  dh  non  c'^limpek;  cône  4l€fidi«B  de 
pénétration  ayec  laquelle ,  dans  les  pla$  liasar- 
ten«s  ooctsiMu  I  k  cayisayok  4l'ia]M>rd  tout 
e»  qoL  yMmok  on  lroiM«r  ou  fatoris^  Tév^ 
■■misât  des  Aofs ,  aeadMabk  à  «a  •aîfle,  dont 
k  ir«e  fwtyte  lik  «n  «■  nouent  la  ^éooii- 
9«ia  4e  towttHi  «laslt  pays;  «e^  pvfnaptîUtds 
è  pcMidn  MA  pacti,  ^Wb  n'aecHsa  jamais  «h 
W4e|ivéd|Hlalîaay«Cqin4  sans  a«w  les  îa- 
ian^énknts  de  la  lartear  des  attires^  «navoîl 
iiHile  k  natuslé;  i;ctte  seieoce  qu'il  pradlqamk 
si  kitm^  «t  ,qat  le  readoit  m  babîk  à  profiter 
dcsvOTf^solareBy  à  prévenir  ks  desseinsdee 
I  pwsque  avant  qu'ils  fiisient  oociçns,  el 
rpasperdve«B  mmea  délîbératîeas  oas  «no- 
k^iemoK  ifol  décident  ^  soit  do  àmjBS^ 
^m  nea  jm  ponvott  égafer,  at 
qui  y  4aM«n  joor  étt  batailk  k  partageant^ 

I  k  iiHwkiiptfant,  £ilsoit  *qii'ii 

,  qa!d  «appléoit  è  ttout,  qu'4 
niimt  ae«t ,  qa\a  awanlfraoît  tont^  «eldat  ^ 
géaéral-tottt  à  éa  Ab8«  «tpar«a  pnéseaoe  k^ij^ 
MBt  i  tMrt  m  cocpad^anéfr,  atjusqn'ai»  pka 
TÎls  membres  qui  le  composoient,  son  connige 
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él  tt  vdftiir;  oe  sa^g-lraid  €ia*il  «avoif  «l  hkm 
ooMerver  dam  la  cbaleur  du  omnbtt  ;  cette 
titacpiiUité  dent  il  n!élok  JAoïais  plus  sAr  4fm 
qnaad  on  n*en  T«nok  atii  ayûni ,  et  dan  l'hor- 
reur de  la  mêlée  ;  eelte  modëntioii  et  cette 
douceur  ppur  lei  aîens^  qui  redouUoit  a  mt* 
sure  que  sa  fierté  eontre  l'eamenû  étoà  émuef 
cet  luflesdile  oubli  de  aa  pertonne  qui  a'écoula 
jamais  k  remoutreuee,  el  auquel  cojiftamiieuC 
déterminé  il  se  fit  toujoun  «u  devoir  de  ]m- 
digner  sa  TÎe ,  et  ua  jen  de  braver  la  nort  CSu: 
font  otta  eat  le  vif  portvi^t  que  ehacua  de  voue 
se  &it ,  an  mouieiEt  que  je  parler  du  prinoe  que 
nous  airoDS  perdu;  et  wtSïk  ce  qui  lût  )ee 
liéros. 

Ceux  qu'a  vantés  TancienBe  Eeuie ,  et  eeuu 
qui  avant  Ipi  s'étoient  distingués  sur  le  théâln 
de  la  Franoe ,  possédoieat  plus  on  moins  de 
ces  qualités,  L'un  exceiloit  dans  la  conduite 
êes  sièges,  l'autre  dans  Tart  des  eampementls  | 
«eliù-ci  étett  bon  pour  T^tlaqtee ,  et  celui -là 
pour  la  défense  :  {'uaivorsalké,  jointe  à  Fémi** 
nencc  des  vertus  guerrières ,  étoit  le  earaolèee 
de  dischictioa  de  Tinviocâile  Coudé.  Ainsi  lé 
publioit  le  grand  Tureline,  eet  homnie  difne 
de  l'imnâortalité,  mais  le  plus  légitiae  juge  du 
mérite  de  notre  prince,  et  le  plus  téAé  ausit 
Inen  qtif  i«  pk»  stiie^  4«  «M  a^rafaiteiin  < 
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Muai  9  dis-je ,  le  poblioit  il  ;  et  la  justlee  qu'il 
a  toujours  rendue  à  ce  héros ,  en  lui  donnant 
le  rang  que  je  lui  donne,  est  un  témoignage 
dont  on  l'a  oui  cent  fois  s'honorer  lui- même. 
De  là  Tient  que  le  prince  de  Coudé  valoit  seul 
à  la  France  des  armées  entières  ;  que  devant 
lai  les  forces  ennemies  les  plus  redoutables 
s'affi>iblissoient  Tisiblement  par  la  terreur  de 
son  nom  ;  que  sons  lui  nos  plus  foibles  troupes 
dcTenoient  intrépides  et  invincibles  ;  que  par 
lui  nos  frontières  étoient  à  couvert,  et  nos 
provinces  en  sûreté  ;  que  sous  lui  se  formoieat 
et  s'élevoient  ces  soldats  agnerri$,  ces  officiers 
expérimentés  f  ces  braves  dans  tous  les  ordres 
de  la  milice ,  qui  se  sont  depuis  signalés  dans 
nos  dernières  guerres ,  et  qui  n'ont  acquis  tant 
d'honneur  au  nom  £rançais  ,  que  parce  qu'ils 
avoient  eu  ce  prince  pour  maître  et  pour  chef. 
'  Quel  trésor  dans  un  £tat  d'y  posséder  un 
tel  homme!  et  quel  vide  un  tel  homme  par  sa 
asort  ne  laisse-t-il  pas  dans  un  ËtatI  Or^  de 
penser  qu'on  est  cet  homme ,  et  l'être  en  effet ^ 
le  savoir,  le  sentir,  seTentcndrie  dire  à  toute 
heure,  et  jouir,  mais  aussi  singulièrement  que 
odttt-'ci,  de  cette  haute  réputation,  dont  il 
semble  que  Dieu  même  a  voulu  paroitre  ja« 
lottx,  ayant  si  souvent  affecté  de  s'appeler  dans 
l'Écriture  le  Dieu  ''  '      -^'est-è-dire ,  élre 
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enirte  le$  hoinnes  comme  le  dieu  des  autres 
hommes  y  quelle  tentation  et  quel  piège  pour 
le  salut,  surtout  dans  les  maximes  d'une  reli* 
glon  qui  ne  couronne  que  les  humbles  i  et  qak 
réprouve  les  vertus  même  séparées  de  Thu- 
milité!  Vous  allez  voir  si  notre  prince  succomba 
à  cette  tentation. 

Mais  auparavant  joignez  à  la  gloire  des 
armes  celle  de  .l'esprit,  dont  l'abus  n'est  pas 
moins  à  craindre ,  et  qui  donna  dans  sa  per* 
sonne  lant  de  lustre  à  la  qualité  même  de  héros. 
Car  il  n'étoit  pas  ,  si  j'ose  me  servir  de  ce 
terme,  de  ces  héros  incultes  qui  de  la  bravoure 
et  de  la  science  de  la  guerre  se  font  un  titre  et 
un  droit  d'ignorance  pour  tout  le  reste.  Avec 
le  magnanime  et  Théroîque  ,  .il  sut  accorder 
tout  le  brillant  et  tout  le  sublime  des  talents  de 
l'esprit. 

Quelle  capacité  plus  vaste,  quel  discernement 
pins  exquis ,  quel  goût  plus  fin,  quelle  compré» 
haislon  pins  vive ,  quelle  manière  de  penser  et 
de  s'énoncer  plus  juste  et  plus  noble?  Qu'igno- 
roft  -  il ,  et  dans  l'immensité  des  choses  dont  il 
avoit  acquis  la  connoissance ,  que  ne  savoit-il 
pas  exactement?  Depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'h]rso- 
pe,  aussi  bien  que  le  sageSalomon ,  c'est*à«dire, 
depuis  la  plus  relevée  théologie  jusques  auf 
moindres  secrets  de  la  mécanique,  de  quoi 
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o^ilak-il  fM  instruite  Qnt  «'arok^fl  pis  ht  et 
dévoré?  fftohne  6l  sMvé ,  Milk|pie  et  moderne, 
dé  ^noi  IM  perlait4l  pM,€iM}iigeDll»il|M»eft 

511  faHott  attkter  à  vn  oèiiseS,  airee  qoelie 
tovedepoliliqae,  aveeqiiell#i^iidftnced'ex« 
pédients ,  avec  quel  don  de  dédsfoui  n*f  opî- 
iioit-41  pal?  â*il  s'enirélepoit  avec  les  savants, 
<^  n'ajontoit^il  pas  à  leurs  lamièrea  par  ses 
réflexions  ;  et  dans  ce  qu'ils  croyoient  savoir, 
de  eombten  de  faux  préjugée,  doué  hn-méme 
d^one  seieaee  plus  ëpnrée ,  ne  les  fàîsoit4l  pas 
itrreniif  Qnel  poids,  slls  le  cossollotent'conisie 
lHiieii#s,  ftdn  approt>aiion  ne  donnolt-^e  pas 
é  ienrs  Oovrages?  et  quelfo  censure  pins  infaàl» 
iible  qne  la  sienne,  leor  répohdoit  par  avance 
do  j^igenient  du  pubKc?  Toàf  cela  se  trouvant 
en  lui  accompagné  de  ces  vertus  qui  foAt  l'or- 
Iwuiciit  de  la  société  civile,  ef  qui  par  une  al- 
•Hanee  rare  joignent  le  perfiiit  honnête  faomttie 
àrhabilehomme,  an  ghind  homme,  atu  prinoe, 
«I  héros ,  que  lui  mafkquoit-il  pour  être  selon 
le  monde  an  ho«nme  achevé? 

Jamais  homme  y  eneote  une  fois ,  n'ent  donc 
-tant  de  droit  d'être  rempli  de  ln*Hnêiiie ,  si  jâ* 
mais  en  peut  avoir  droit  û'en  être  rempli  )  et 
jamais  homme,  poor  se  défendre  de  la  vanité, 
•''«at  dKano  timt  à  emindre  du  eétéde  ht  vérité. 


JÊÊÊS  e'eaè  kt  oà  fonimimii  lu  BMvaek  dft  b 
Provîâencek  Car  a«  atèaM  Ifa^,  ptt^d  ^IhTU 
«voit  vu  eoMur  sotida  (  «r  Toioi  à  qpim  je  cé- 
tdiiis  b  solidité  dree  fonr ,.  ea  k  »w>rwiiBr 
«I  en  l^vpposasl  à  k»H»éi»tt)^  jaawft  kevMMi, 
«vcc  tant  de  gleîre^  n'a  élé  n  MipdrUiiMr  à  ia 
propve  claire;  )MMâ&  hoane^  «ree  XwA  de 
mérite,  n'a  clé  noins  caflé  db  son  inérbft;  ^ 
nais  ^boBHDe  »  avec  taat  d'éciatants  saccéa»  b'a 
été  SI  éloigaé  de  l'oslttitatiûa ,  ni  si  enn«M  de 
la  flatterie;  jamak  homme ^  a^ec  tant  de  gran* 
denr,  n'a  allié  tai^  d*bumanitéy  tant  d'^iCfab*^ 
lîléy  tant  de  bonté  ;  jamais  bonnne^  avee  tant 
de  capacité  et  tant  de  lamières,.  n'a  eu  moins 
de  présomption  ;  jamais  homme ,  ayec  tant  de 
sujet  d'être  content  de  lui->méme>  n'a  été  moins 
oecopé  de  kn*méme»  moins  gâté  ni  moina  ior 
leclé  de  rainomr  de  lai*méme.  Mîreeles»  dis-j^» 
de  b  Provfedenee,  maîa  d'entant  ptea  mkeclesy 
i^tt'ib  paroisaoicnt  en  Ini  comme  9atareb%  À. 
ces  traits,  mes  cbers  anditenra»  Tons  reeoa- 
noîssea  encecre  iei  b  prinee  de  Coudée 

Un  kéros  snpérienr  à  sa  propre  ^oire  »  e'eU- 
4-^dire^  qni  a  tout  fait  ponr  l'acfuérir^  hmis 
de  b  désirer  et  deb  ekerclier»  eeqw'il  Wf$  fit 
jamais.  QneUe  gloire  eyoit^il  en  vne?  Celle  du 
roi  et  de  TÉtat.  Pemr  eelle-là  »  U  u^  «Toit  ibi& 
qu'il  ne  se  exAt  penma^  et  b  «ettut  de  lee  d^ 
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jamais  plus  en  garde  ni  plus  réservé  que  quand 
on  Touloit  ou  surprendre  ou  forcer  sa  modes- 
tie,  ponr  lai  faille  dire  ce  qui  le  touchoil  per- 
aonneUement.  A<t-on  pn  obtenir  de  lui  qu'il 
ëcrivit  les  mémoires  de  sa  vie ,  chose  qu'il  au- 
roit  faite  si  dignement ,  et  dont  la  postérité  lui 
anroit  eu  une  obligation  étemelle  ?  et  ayi^c 
quelque  instance  qu'on  l'en  ait  pres&é,  son  indo- 
cilité sur  ce  point)  si  je  puis  m'exprimer  de  la 
sorte  f  a-t-elle  pu  être  vaincue  ?  Tout  ce  que  j'ai 
Êiity  répondoit-il ,  n'est  bon  qu'à  être  oublié  :  il 
faut  écrire  l'histoire  du  roi  ;  tout  autre  désor- 
mais seroit  superflue.  £t  on  sait  avec  quelle 
abondance  de  cœur  il  parloit  ainsi  :  sa  sincérité 
n'étoitelle  pas  en  cela  une  aimable  preuve  de 
sa  solidité? 

Un  héros  ennemi  de  la  flatterie.  Vous  me 
direz  qu'il  lui  étoit  aisé  de  l'être  ^  parce  qu'étant 
sur  de  la  vraie  louange,  et  ayant  tout  ce  qu'il 
avoit  pour  être  sincèrement  loué,  à  peine  pou- 
voit-il  craindre  d'être  flatté.  Parlons  donc  plus 
correctement.  Un  héros  ennemi  de  la  louange, 
même  la  plus  sincère  et  la  plus  vraie  :  car  il 
étoit  difficile  qu'on  lui  en  donnât  d'autre  ;  mais 
c'étoit  assez  qu'elle  fût  louange ,  pour  qu'il  ne 
pût  pas  la  soutenir.  Avec  quelle  impatience  et 
quel  chagrin  ne  la  supportoit-il  pas,  quand  il 

ne  pouvait  l'éviter?  et,  quand  il  en  éloit  \9 
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aiattre ,  avee  quel  mr  de  dignité  ^  quoique  nms 
fierté  y  ne  la  rebiitoit*il  pas?  Au  lieu  que  k 
Ibible  des  grands  est  d'aimer  à  être  tmuipés  et 
d'écouter  avec  plaisir  l'adulation  et  le  mes- 
songe,  dont  on  nourrit  sans  cesse  teur  âmoae^ 
propre^  le  oalvctère  tout  opposé  de  notre 
prinoe  étoit  de  ne  pouvoir  aoulfrir  les  Térités 
mêmes  qui  lui  étoien  tayaatageases,  et  qui,  h<mo- 
rant  son  mérite ,  fatiguoient  M  géntfie&t  sa  hm^ 
destie  :  hors  de  là,  passionné  pour  la  vékité, 
c'est-à-dire,  aimant  la  vérité  qui  l'instrnisoit, 
qui  le  détrompoit,  qui  le  condamnoit,  mais 
craignant  et  fuyant  la  vérité  qui  le  louoit  et  qui 
l'exaltoit.  Dis-je  rien  que  vous  n'ayez  vu ,  et  oe 
caractère  de  solidité ,  si  rare  parmi  les  princes, 
ne  vous  a-t-il  pas  fait  cent  fois  admirer  cdei 
que  vous  regrettes  aujourd'hui  ? 

Un  héros  aussi  humain  qu'il  étoit  grand.  Je 
sais  qu'il  pouvoit  être  l'un  sans  préjudice  de 
l'aiitre ,  et  je  conviens  qu'il  étoit  de  l'iucérét  de 
sa  grandeur  même,  qu'il  eàt  ce  Ibnds  d'huma- 
ntié  qni  le  rendoit  si  afIEsbIe  et  si  accessible, 
parce  qu'il  ne  paroissoit  jamais  plus  griand  que 
quaad  il  se  commoniqnoit  et  qu'il  se  laîssôit  voir 
de  près.  De  combien  peu  de  grands  du  monde 
en  ponrroit-on  dire  autant  P^Mats  aussi  danscoiB«  • 
bien  peu  de  grands  du  monde  voit-on  cette  ap- 
plication qu'il  avoit  à  gagner,  par  des  bontés 
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prérmanteft,  ceux  qui  a¥oi«iit  FbonMor  4e 
rapprocher?  Tit-*oB  jamait  joiiioe  d'an  éon»- 
merce  plus  aisé,  plus  tibroi  plus  eovnode?  ae 
senlôit-ôa ,  quand  on  ooftvetaoit  avec  hû,  em- 
barrassé Qtt  gdné  dtt  respecl'qn'on  arv<Ht  poKr 
m  pertfdniie,  qnmqa'on  en  làt  pénétré?  qvelaofei 
n'avoit-ll  pas  de  le  tempérer  par  tast  ce  ifs'il 
y  a  cVobligettBt  ;  se  famîUarîsMit  avec  laa  wu  f 
s'ai^aissaat  vfee  ks  autres ,  t'oairrant  et  ae  coto^ 
fiant  à  ceiiX'-d,  entrant  daos  les  affidraa  de 
eeas-là ,  s'accoramodant  et  se  proportiooaMt 
k  tous  ?  pouvoit-OB  sortir  d'arec  lui ,  saa^  être 
charmé  de  son  honnêteté  y  et  sans  ressentir 
joie  secrète  des  marqtaes  qu'on  Yenoit  d'en 
ccToîr;  et  ^ut-il  s*étonner  si|  arec  de  scm«- 
biables  manières  y  après  avoir  gaginé  tant  de 
batailles ,  il  avoit  gagné  tant  de  ceeurs  ?  maîa  «n 
falkHtHll  on  moins  solide  que  le  sien ,  pcHir  pré^- 
férer,  comme  il  liisott,  cette  conquête  des 
eerars  à  toules  odks  qu'il  avoit  fiiîtea  par  sa 
Talenr? 

Un  héros  que  l'amour  de  luv-méme  nVfok 
point  gité.  De  là  vient  cet  altaobement  admi- 
rable et  cet  tnéptiîsable  aèle  qu'il  avoit  pour 
tous  ses  devoirs.  Comnae  il  étoît  peu  oecnpé  de 
soi,  il  pensoit  ^éternellement  à  ce  qu'il  eroycnt 
devoir  aux  autres.  Fut-il  jamais  un  m^eur 
père^  fqt-il  un  plus  siiimd»le  mattre  >  Ait-il  «n 
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p^us  parfait  aini  ?  QiteUe  ample 

ces  troîs  qtuiiit^  ue  me  foumiroîenA-eliSS  pE. 

û  je  pouYoi»  tu  y  urnker? 

Ua  plu»  p.ui;iU  omù*  Servez-m'en  ici  tàf  us- 
Bioins»  vou»  qui  ta  «\ex  fait  réprcore.  £z 
•ve&^vous  couttu  «ta  phi&  fidèle,  un  ^àjo&sàs, 
un  plus  ex«cl  «}l»iMnratleur  des  droits  saGnês  àt 
r«mllié  ?  ^ottÀ  qut  <^(«l  4$$et  heureux  pour  avoir 
éié  honora  de  «^e\le  de  ce  grand  homme  ,  wap- 
pelea^cn  le  souveiùr»  el  diles-rooi,  vous  a-t-d 
}MiMiU  manque  ?  a-l-il  ru\le  rindifférence  pour 
vos  uUèii^ts?  s^e&t-il  mcaxtrè  insensible  à  vos 
laalheurs?  lui  e$t-U  cchapp^  un  secret  que  vous 
taù  eussiez  con&é?  aves-^ous  découvert  en  lui 
ces  fo*d>ies  auxquels  Vamitié  des  grands  est  si 
sujette ,  ou  plutùt  qui  font  que  les  grands  con- 
aoisseot  si  peu  ramitié?  Ses  défiances  et  ses 
froideurs  vous  ont-ell€S  causé  de  l'inquiétude 
aT<a-vous  eu  à  essuver  ses  inégalités?  a-t-il 
exigé  d^  vous,  des  déj>eiida»c«5  serr/U^^Q^^^d 
il  a  i»u  vous  obliger,  tous  a-t-^  ^»»t  valoir  ses 
giàvon?  U  aiHuioie  el  il  roulait  élre  aimé?  a-t-U 
^ian  i^mi^  pQ<^«^  y  réussir,  el  jamais  prince  y 
^^t^U    iuieux   faurrena  ,   c'esl-à-dirc  ,  jamais 
^iiH^  a^t^jf  eu  Uiu  d'amis  choisis ,  tant  d'amis 
***  -»-i.»*x    .         f      "  ^^^^  attachés  a  lui  pour 

•*  «t  hor?  ^e  1^  cour, 
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daoft  la  robe  et  dans  Tépée?  Mais  l'aimoit-oii 
comme  on  aime  ordinairement  les  princes ,  par 
intérêt,  par  politique,  par  nécessité,  et  n'a- 
voit-îl  pas  Tayantage  d*étre  aimé  comme  les  par* 
ticuliers,  par  inclination,  par  choix ,  par  estime  ; 
en  un  mot,  parce  qu'il  étoit  aimable?  L'au- 
roit-il  été,  quoique  grand  prince ^  s'il  n'avoit 
été  solide? 

Un  meilleur  père  et  plus  digne  d*en  porter 
le  nom.  Mais  il  ne  m'appartient  pas  de  toucher 
à  cette  qualité;  il  n'y  a  qu'à  tous,  prince  et 
princesse  qui  m'écoutez,  à  qui  elle  ait  été  plei- 
nement connue.  Nous  saTons  les  soins  infinis 
qu'il  s'est  donnés  pour  tous  éleyer,  et  pour 
faire  de  tous  des  princes  parfaits  ^  mais  il  n'y  a 
que  Tous-mémes  qui  puissiez  dire  la  tendresse 
qu'il  a  eue  pour  tos  personnes.  Je  tous  le  de- 
manderois  ici  si  je  n'appréhendois  de  rouvrir 
TOS  plaies;  et  ce  n'est  qu'en  tremblant  que  je 
TOUS  y  fais  penser  :  mais  dùt-il  tous  en  coûter 
de  la  douleur ,  au  moins  par  là  comprendra* 
t-on  combien  tous  lui  avez  été  chers,  et  jus- 
qu'où il  a  porté  l'amour  patemel.Permettez-moi 
donc  de  le  dire,  el  aux  dépens  de  ce  qu'en 
souffrira  Totre  cœur ,  écoutez  l'éloge  d'an  père, 
que  la  pieuse ,   quoique  profane  antiquité , 
n'auroit  pas  moins  réTéré  sous  ce  nom  de  père , 
qup  sous  celui  de  héros;  d'un  père  dont  tous 
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ttret  éCë  la  joie  cooiflie  il  a  4lé  Yotfe  glek^  Il 
n  rtm^  le  dercMr  et  le  nom  de  pète,  jusqu'à 
ii*ép«rgiier  pas  sa  pi^re  vie^  et  juaqa*à  se  ^aire 
fin  plaisir  de  la  sacrifier  pour  ses  émixti^  ;  et, 
pnisqull  CeMit  le  âke  enfin ,  la  Mcevire  de  1*»- 
mouk'  qu'il  a  e«  pOBf  eux , e^ qu'en  effet  U  ena 
été  la  YÎctinie. 

Or  tout  cela  compris  ensemble,  est  oe  que 
j'ai  appelé  un  cœur  solide,  opposé  à  ce  cœur 
>ain  que  Dieu  répronte  y  paitkulièrcniefit  dans 
les  grands  de  la  terrew  Et  j'ai  dit,  mes  chers 
auditeurs ,  que  par  là  Dieu  UTOti  donihé  à  notre 
'prînee  unpréserTatif  adaairable,  non  sealesMiit 
contre  la  gloire  du  moude ,  mais  contre  tous 
les  désordres  qui  la  suirent,  et  qui  sont  si  fu- 
nestes pour  le  salât.  Car  qu'est-ee  qui  perd  les 
grands  dti  monde  ^  Vous  le  saves  :  cette  pléni- 
tude d'eux-mêmes ,  cette  enflure  de  leur  gian- 
denr,  eet  abus  de  leur  dignité  ,  cet  ouUi  de 
leur  devoir,  cette  habitude  d'indépOMlaBce ,  ce 
méprîs  et  ce  rebut  des  autres ,  cette  haine  de 
la  yétTitéf  èet  amour  de  la  flatterie ,  cette  dureté, 
cette  fierté,  cette  jalousie  et  cette  esteniatien 
d^autorité,  cette  crainte  du  mérite  d'auHtii, 
cette  présomption  du  leur  propre ,  cet  entête- 
ment de  ce  qui  leur  est  dû  :  que  sais-je?  voilà 
ce  que  la  gloire  du  monde  leur  attire;  et  dans 
Tusage  qu'ils  en  font^  yoilà  ce  qui  les  perd  et 
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ée  qui  les  damne.  Or ,  grâces  au  Seigiienr ,  rîeh 
de  tout  cela  ne  â'est  trouré  dans  notre  prince , 
parce  qu'il  avoît  un  cœur  solide  ,  à  Tépreuve 
de  la  vanité  et  de  toute  rkiiqûîté  qui  en  est  in- 
séparable. Dieu  lut  donnant  ce  coeur  soBde, 
préparott  donc  dès  lôrs  en  lui  le  fonds  sur 
lequel  deroit  agir  sa  grâce.  Il  éloignolt  donc 
"déjà  de  lui  tous  les  obstacles  que  ^a  grâce  Suroît 
eus  k  surmonter ,  si  elle  avolt  trouvé  en  lui  un 
-autre  co^nr.  Cette  solidité  de  cœur  eutt-oît  donc 
'déjà  dans  le  dessein  et  dans  Tordre  de  sa  pré- 
'destination  étemelle:  pourquoi?  parce  que, 
'dans  las  vues  de  Dieu,  elle  devoît  être  en  lui 
'le  contrepoids  de  toute  la  gloire  qu^il  avoit  à 
'Soutenir.  Mais  voici  quelque  chose  de  plus  : 
ear  }*at  ajouté  que  Dieu ,  par  une  seconde  fa- 
v^ew,  lui  avoit  donné  un  cœur  droit,  pour  ser- 
vir de  ressource  à  ses  malheurs  ;  et  c^est  le  sYjjet 
'de  la  seemide  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  n*y  a  point  d'asire  qui  ne  souffre  quelque 
éclipse;  et  le  plus  brillant  de  tous ,  qui  est  le 
'Soleil,  est  celui  qui  en  souffre  de  plus  grandes 
et-de  plus  sensibles.  Mais  deux  choses  en  ceci 
sont  bien  remarquables  :  Tune ,  que  le  soleil , 
quoique  éclipsé,  nù  perd  rien  dn  fonds  de  ses 
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lumières,  et  que ,  malgré  sa  défaiilance^  il  ne 
laUse  pas  de  conserver  la  rectitude  de   son 
mouTement  ;  l'autre  ,  qu'au  moment  qu'il  s'é- 
clipse ,  c'est  alors  que  tout  l'univers  est  plus 
attentif  à  l'observer  et  à  le  contempler ,  et 
qu'on  en  étudie  plus  curieusement  les  varia- 
tions et  le  système.  Symbole  admirable   des 
états  où  Dieu  a  permis  que  se  soit  trouvé  no- 
tre prince,  et  où  je  me  suis  engagé  à  vous  le 
représenter.  C'est  un  astre  qui  a  eu  ses  éclipses. 
£n  vain  entreprendrois-jc  de  vous  les  cacher , 
puisqu'elles  ont  été  aussi   éclatantes  que   sa 
lumière  même  :  et  peut-être  serois-je  prévari- 
cateur, si  je  n'en  profitois  pas  pour  en  faire 
aujourd'hui  le  sujet  de  votre  instruction.  J'ap- 
pelle ses  éclipses,  le  malheur  qu'eut  ce  grand 
homme  de  se  voir  enveloppé'  dans  un  parti 
que  forma  l'esprit  de  discorde,  et  qui  fut  pour 
nous  la  source  funeste  de  tant  de  calamités  :  et 
considérant  ce  grand  homme  dans  sa  profes- 
sion de  chrétien ,  j'entends  par  l'éclipsé  qu'il  a 
soufferte,  ce  temps ,  où  ,  livré  à  lui-même ,  il 
nous  a  paru  comme  dans  une  espèce  d'oubli 
de  Dieu  ;  ce  refroidissement  où  nous  l'avons 
vu  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la  religion. 
Deux  choses  que  je.  ne  puis  pas  disconvenir 
avoir  été  les  deux  endroits  malheureux  de  sa 
vie,  Tune  par  rapport  à  son  roi,  et  fi 
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rapport  à  son  Dieu.  Mais  c'est  ici|  adorable  et 
aimable  Providence ,  où  vous  me  paroissez 
tonte  entière,  et  où  je  découvre  le  secret  de 
Totre  conduite  :  car  vous  aviez  donné  à  ce  hé- 
ros un  cœur  droit  qui ,  dans  les  maux  les  plus 
extrêmes,  lui  a  été  d'une  immanquable  res- 
source; un  cœur  droit  qu'il  a  conservé  dans  ces 
deux  malheureux  états,  et  qui,  ayant  toujours 
été  entre  vos  mains,  ne  s'est  jamais  absolument 
ni  perverti  ni  démenti;  un  cœur  droit,  dont 
vous  vous  êtes  avantageusement  servi  pour 
ramener  ce  héros  à  tout  ce  qu'il  vous  a^plu, 
n'ayant  permis  qu'il  s'écjirtàt  du  droit  chemin, 
que  pour  l'y  faire  rentrer ,  et  plus  utilement 
pour  nous,  et  plus  glorieusement  pour. lui- 
même.  Voilà ,  Providence  de  mon  Dieu ,  TefTet 
de  vos  miséricordes ,  que  je  dois  faire  obser- 
ver à  ceux  qui  m'écoutent ,  et  qui  vont  être 
pour  eux  autant  de  leçons  de  leurs  plus  im- 
portants devoirs. 

Oui, pour  le  malheur  de  la  France, le  prince 
que  nous  pleurons  se  vit  mêlé  dans  un  parti 
que  la  discorde  avait  formé,  et  qui  le  détacha 
de  nous.  D'autres  plus  éclairés  que  moi ,  ont 
appréhendé  de  toucher  ce  point  de  son  his- 
toire :  et  moi,  pour  l'intérêt  de  mon  miois- 
tère,  je  me  suis  senti  inspiré  de  m'y  arrêter. 
Car  j'ose  dire  que  jamais  poiMt  d'bi$tQire  ne 


t^fO  ffÊLÂSBCftt  WXntEBKE 

nt  phis  pTopfFc  k  TOUS  fùn  voir  ce  fjtn  peut 
b  droitore  d*iiii  cœnr  dans  l'extrémité  des  dis- 
grâces Immaines,  ni  plot  propre  à  imprimer 
dams  Tos  esprits  h  grande  maxime,  non  senle^ 
ment  de  la  Térilable  politique ,  mais  de  la  pure 
rel^ion ,  qni  consiste  dans  1  mriolable  attache- 
nent  qiie  Ton  d<nt  aroir  pour  les  puissances 
établies,  et  pour  ceux  en  qui  réside  Fautorité 
légitime ,  ou  qui  en  sont  les  dépositaires.  £t  je 
ne  crains  pas  que  le  zèle  que  vous  avez  pour 
la  gloire  du  héros  dont  nous  parlons  vous 
lasse  supporter  ayee  peine  cette  morale,  puis- 
que c'est  de  la  droilure  même  de  son  cœur  et 
de  la  pureté  de  ses  sentiments  que  j'en  mis 
tirer  les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Il  est  donc  vrai,  chrétiens  :  ce  prince,  jus- 
qu'alors l'appui  de  l'État ,  par  la  conjoncture 
fiitale  des  dissentions  eiriles ,  en  devint  tout 
d'un  coup  hi  terreur.  Il  est  vrai  qu'entraîné 
par  le  torrent ,  il  se  trouva  malgré  lui  hors  de 
la  route  que  sa  sngesse  et  sa  raison  lui  faisoient 
tenir,  et  qu'il  avoît  résolu  de  suivre.  Mais  tl 
est  vrai  aussi  (  premi^  circonstance  bien  es- 
sentleile}  que  jamais  son  cœnr  ne  se  sentit  si 
crudl^nent  déchiré  :  et  nous  n'avons  qu'à 
rappeler  le  souvenir  des  choses  passées  pour 
lui  rendre  aujourd'hui  cette  justice,  qu'iiu 
moins  les  bkst  ""^  -^'^«s  aonffirtuesi  cavsés 


parla  gtrcrre  qui  s'aUnroa  dans  le royauilie, 
ne  durent  point  lui  être  imputés  ^  puisqu'ils 
ne  furent  que  les  suites  de  fa  violence  qvt'on 
aToit  faite  â  son  coeur.  Et,  en  effets  on  sait 
'  combien  iï  s^eflbrça  de  détourner  Torage  de 
'cette  guerre ,  et  de  quelle  manière,  sur  ïe  point 
qu'elle  allôît  éclater,  il  s'y'  opposa.  Maîgré  les 
'  chagrins  dont  il  étoit  accablé ,  et  dont  il  pon- 
Yoit  se  promettre  par  elle  du  soulagement,  on 
sait  combien  il  y  résista.  Vaincu  par  d'autres 
intérêts  que  les  siens ,  auxquels  il  ne  put  être 
insensible,  et  qui  l'y  engagèrent  enfin,  on  sait  le 
désespoir  qu'il  en  témoigna  j  car  il  étoit  natu«- 
rellement  ennemi  des  conseils  yîolents ,  et,  aux 
dépens  de  ses  intérêts  propres,  il  en  avoit  de 
l'horreur.  Son  cœur,  dont  !cs  intentions  étoient 
droites ,  n'eut  donc  par  lui-même  aucune  part 
i  nos  nrîsères;  et  si  les  mouyements  de  ce  tosrir 
eussent  été  suivis,  tous  le  savez,  jamais  l'es- 
prit de  division  n'auroit  préralu  ;  jamais  notre 
repos  n*eût  été  troublé ,  et  jamais  la  France 
n'eût  en  la  douleur  de  voir  le  prince  de  Conéé 
séparé  d'elle.  Ce  fut  la  main  du  Seigneur  qui 
s'appesantit  sur  nous  ;  ce  fut  le  fruit  de  nos  * 
iniquités  :  ce  fut  la  justice  de  Dieu  qui ,  potrr 
nous  punir,  nous  6ta  ce  prince,  sur  lequel,  et 
avec  raison  |  nous  comptions  bien  plus  que  stur 
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la  multhnâe  de  nos  logions  et  de  nos  forte- 
resses. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  justifier  sa 
conduite.  A  Dieu  ne  plabe  que  j'excuse  ce  que 
lui-même  a  détesté ,  ni  que  je  prétende  fiiire 
ici  une  apologie  dont  il  seroit  encore  le  pre- 
mier â  me  faire  un  crime  !  Qu*il  ait  été  foible 
une  fois ,  et  qu'une  fois  il  ait  succombé  à  une 
tentation  humaine  (  seconde  circonstance  )  ;  au 
moins  est-il  vrai  qu'il  a  eu  le  mérite  des  cœurs 
droits  et  des  grandes  âmes ,  en  se  condamnant 
lui-même  :  et  à  Dieu  ne  plaise  que  je  diminue 
ilen  par  mon  discours  d'un  mérite  aussi  rare 
que  celui-là!  Car  je  soutiens  que  pour  un  hé- 
ros comme  lui,  cette  condamnation  de  soi- 
même,  surtout  avec  les  suites  qu'elle  a  eues,  et 
dont  nous  l'ayons  vue  accompagnée,  a  été, 
dans  l'ordre  politique ,  aussi  bien  que  dans  la 
religion,  cette  espèce  de  pénitence  qu'une  bou- 
che éloquente  de  notre  siècle  assuroit  fort 
bien  n'être  pas  moins  glorieuse  que  l'innocence. 
Tel  a  été  le  sentiment  de  celui  qui  doit  en  être 
le  juge;  c'est-à-dire,  du  plus  grand  des  rois; 
et  nous  savons  combien  ce  désaveu  sincère 
d'une  conduite  .malheureuse  a  eu  de  pouvoir 
sur  lui,  pour  regagner  sa  confiance  et  son 
amitié. 

Biais  ne  croyez  pas  qu'il  n'en  ait  coûté  à  no-< 
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tre  prince  qa'an  stérile  et  yain  repentir.  (  Troi- 
sième circonstance  encore  plus  notable.  )  Pour 
donner  à  ce  repentir  plus  dVfficace  et  plus  de 
poids ,  Tun  des  soins  de  notre  prince  fut  de  le 
rendre  utile  et  salutaire  à  tous  ceux  qui  ëtoient 
alors  compagnons  de  son  triste  sort.  Éloigné  de 
la  cour  et  du  royaiune ,  il  en  faisoit  des  leçons 
au  jeune  prince  son  fils  ;  et  par  des  confiden- 
ces paternelles  de  l'état  douloureux  où  il  se 
toyoit,  il  rectifioit  en  lui ,  ou ,  si  vous  l'aimez 
mieux  ,  il  prévenoît  les  conséquences  de  son 
propre  exemple.  En  père  aussi  tendre  que  sage , 
il  lui  représentoit  les  horreurs  de  ces  sortes 
d'engagements  :  il  lui  mettoit  devant  les  yeux , 
et  il  lui  faisoit  sentir  la  déplorable  destinée  d'un 
prince  réduit  à  chercher  un  asile ,  et  à  dépen- 
dre de  la  protection  d'une  puissance  étrangère, 
qui  se  défie  toujours  de  lui ,  et  dont  lui  -  même 
ne  peut  jamais  s'assurer.  En  un  mot,  il  lui  ap- 
prenoit  à  profiter  de  ses  malheurs  :  et  son  uni- 
que consolation ,  dans  le  comble  de  ses  disgrâ* 
ces ,  étoit  de  penser  qu'il  élevoit ,  dans  la  per- 
sonne de  ce  fils,  un  autre  lui-même;  mais  qui, 
instruit  et  formé  par  lui  ,  seroit^  plus  heureux 
que  lui  y  mieux  conseillé  que  lui,  le  dirai -je? 
plus  irrépréhensible  que  lui  dans  la  chose  du 
monde  où  il  avoit  plus  recherché  et  plus  pas- 
sionnément souhaité  de  l'être.  Fut-il^'amais 


dfoiliire  de  cœur  coxnparahle  à  celle  -là  7  Ce 
n*e&t  pas  assez. 

PénéUé  de  ces  sealimeots ,  et  parce  qu'il  avok 
le  cœur  droite  ce  prin.ce,  quoique  abaadonoé 
à  sa  mauvaise  fortune,  refusa  constamment  tous 
les  ayanta^es  qui  aurolent  pu  la  relever  ;  ipais 
qijd»  ca  la  relevant ,  lui  auroieot  été  \m  oJ>stacIe 
à  son  rétablissement  dans  les  bonnes  grâces  et 
dans  Tobéissance  du  roi(quatrième  circonstancei 
dont  vousavev  du  faire  avant  moi  la  remarque]* 
A  quelle  épreuve  $iix  ce  point  TEspagne  œ  le 
mit-elle  pas^^  et  à  quelles  oondilions  ne  fut- 
elk  pas  toute  proie  à  traiter  avec  lui  ,  s'il 
ayoit  voulu  pQur  jamais  s'attacber  à  elle?  JVIais 
avec  quelle  fermeté  i  quelle  hauteur  ne  rejeta- 
t-il  pas  les  propositions  j  quoique  spécieuses  « 
par  où  on  le  tenta?  On  lui  offrit  en  pleine  6ou- 
veraiueté  4les  tilles  et  des  provinces  considé- 
rables^ let  il  jue  répondit  à  ces  offres ,  que  par 
vue  généreuse  indignation  d'avoir  été  cru  ca- 
pable de  les  écouter.  Le  retour  à  Tobéis- 
sao^e  de  SiOn  roi  lui  parut  quelque  chose  de 
meilleur  et  de  plus  avantageux  pour  lui  que 
d'être  lui-même  souverain^  et  il  ]u:éféra  le 
droit  quHl  s'étoit  réservé  de  travailler  à  ce  re- 
Idour  et  de  pouvoir  l'espérer,  à  tous  les  titres 
dont  son  ambition  auroit  pu,  hors  de  ià«  être 
flattée,  £11^  étoit  irritée  p^tr  la  misère  »  mak 
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son  devoir  le  £oatiat.  Il  ne  put  ni  souffrir^  ni 
consentir  d'acheter  à  oe  prix  une  ccxuronne^  et 
il  aiava  mieux  s*expo$er  à  être  toujours  malheu- 
reux que.de  renoncer  pour  jamais  à  êtr«  fidèle. 
Voilà  ce  que  j'appelle  un  cœur  droit. 

£ut-il  un  moment  de  joie^  tandis  que,  séparé 
de  nous  y  il  se  vit  dans  l'affreuse  nécessité  d'ê- 
tre ,  malgré  lui-même  ,  notre  ennemi?  Kon, 
Messieurs;  séparé  de  nous,  il  gémissoit  dans  le 
secret  de  son  cœur  des  succès  mém^s  de  ses 
armes;  sa  valeur,  employée  contre  sa  patrie, 
lui  ëtoit  odieuse  à  lui-même;  forcé  à  en  faire 
un  tel  usage^  il  auroit  voulu  eu  en  avoir  moins^ 
•  ou  être  hors  de  toute  occasion  de  la  produire. 
Que  ne  fit-il  pas  pour  mettre  fin  à  un  état  si 
violent  ?  (  Cinquième  circonstance  dont  je  suis 
sûr  que  Vous  fûtes  aJor^  toufliés.  )  Omit- il  rien 
de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  disposer 
les  choses  à  la  paix?  Dans  les  ni^ociations  des 
I^réiiéeS|  où  il  fut  question  de  régler  ce  qui 
r^gardoit  sa  personne  «  voulut-il  être  considéré 
au  ^^udicc  >de  ]a  cause  commune?  Hésita- 
t-il  à  sacrifier  iont.^  plutôt  que  d'apporter  à  oe 
grand  œuvre  le  moindre  retardement  ?  Les  in- 
térêts de  ses  amis  exceptés,  ne  pria-t-il  pas 
qu'on  oubliât  les  siens ,  et  qu'on  l'oubliât  lui- 
mèmey  si  de  là  dépendoit  la  conclusion  d'un 
limité  qui  devott  pacifier  l'Ëaropc.  £t  pourvu 
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qu'on  loi  ménageât  le  seul  bien  après  lequel 
il  soopiroit,  saYOÙTy  les  bonnes  grâces  da  roi , 
■e  |»rolesta>t-il  pas  qu'il  seroit  content?  La 
paix  entre  les  deux  couronnes  ne  fut-elle  pas 
le  comble  de  ses  yocux  ,  parce  qu\elle  l'assura 
que  ce  bien  lui  seroit  accordé?  et  n'ayouoît-îl 
pas  que  le  jour  de  sa  TÎe  le  plus  triomphant , 
ëtott  celai  on,  rétabli  à  la  cour,  et  favorable- 
ment reçu  du  roi,  il  étoit  rentré  dans  la  pos- 
session de  ce  bien? 

Hais  avec  quel  zèle  ne  trayailla-t-il  pas  en- 
suite à  se  rassurer  et  à  s*en  rendre  digne  plus 
que  jamais?  (  Sixième  et  dernière  circonstance.) 
Et  quel  soin  n*eut-il  pas ,  après  son  retour ,  de 
réparer  ses  malheurs  par  le  redoublement  de 
ses  services?  Ici  un  nouvel  ordre  de  choses  se 
présente  à  moi ,  et  je  me  trouve  encore  acca- 
blé de  mon  sujet.  Car  ce  seroit  le  Heu  de  vous 
dire  voir  notre  prince  suivant  le  roi  dans  ses 
glorieuses  campagnes,  qui  ont  été  les  miracles 
de  notre  siècle;  et  prenant  part  à  ses  con- 
quêtes, dont  un  jour  la  postérité  aura  droit  de 
douter,  ou  peut-étre*  même  qu'elle  ne  croira 
pas,  parce  qu'elles  sont  bien  plus  vraies  que 
vraisemblables.  De  quel  œil  les  regarda-t-il  ?  Si 
la  droiture  de  son  cœur  n*en  avoit  encore  sur 
ce  point  réglé  les  mouvements,  peut-être  an- 
iroit'il  «u  peine  à  n'en  pas  ronrwoîr  une  eoTie 


«ecrètei  bû  4P»  Juiff  là» M'moàém  iraavé 
daoft  la  ga^re  qoi  p&t  être  pour  lui  un  MÎal 
d'«fivM.  SCaî»  U  fui  i^ort  oonvaiocii  qu'il  f. 
a? ^  qiu^ii0  «hoic  de  nouvtfttt  «nu  le  sol«ii| 
et,  parce  qH*il  avait  un  etaor  droit,  il  vil  avée 
joie  «n  ploA  fevi  que  l|pi>  sdoa  lei  temeif  de 
rÉciiture,  «ar  le  tlnéAiee  da  monde ,  obtemw 
eî^sant  «oiis  lea  héroti  et  hii  cansant  àlat->aiéaie 
de  rétmnenMBl.  Je  vous  teiMaétenleraie ,  dis^je, 
le  piiaee  de  £oiidé|  aoîviant  lee  paa  de  Louii» 
le^Gr^fidi  qai  étoienl  des  pas  de  i^éaBt,  el  se 
âwpaMAOt  par  la  aouveUe  ardeur  que  lai  i»* 
spiroil  Texeaipk  de  eemonavqae.  Vous  le  ver* 
riea i  aioû  que  paiie  Daniel,  «ô^àai  eomme 
Taiglei  et  dans  nu  eoi^  mé  de  travanx  ral« 
Inoiaat  luml  le  foi  de  ses  pcemitNs  aimées^ 
combattre,  et,  comme  un  aolre  Hereule,  dé- 
Inie,  à  Soieff ,  l'hydre  conjurée  contre  noap^ 
e*est-i-dke,  les  trois  fcrmidaWes  armëes  oe 
Vfimpereur,  de  l'Espegae  et  de  la  Hollande , 
en  poursuivre  les  restes,  el  les  dissiper  par  la 
levée  du  siège  d*Oudenarde;  repasser  en  Aile* 
magne ,  et ,  par  sa  présenee,  sauvw  l'Alsace, 
exposée  en  proie  à  renncmi,  et  désolée  psr  la 
mort  de  monneur  de  Toreanei  empéd^er  les 
funestes  suites  de  la  perte  de  ce  général;  avec 
les  dAris  d'une  arméb ,  et  avec  une  poignée 
de  gens,  arr^er  lontei  le^  i9n^  in  l'Empire  t 
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les  iai9t  lioiiteiiseiD«nt' échouer  deyant  Hagne- 
neaa  et  devant  Saveme  j  les  fatiguer,  les  con- 
sumer, les  pousser  au-delà  du  Rhin  ;  partout 
secondé  de  son  illustre  fils,  qui  partageoit  avec 
Im  la  gloire  de  ses  actions ,  et  k  la  valeur  aussi 
bien  qu'à  l'amour  duquel  il  eut,  à  Senelf,  la 
satis&ction  et  la  joie  de  se  voir  lui-même  re- 
devable dé  la  vie  :  partout  s*immolant  et  se 
sacrifiant ,  mais  partout  triomphant  et  remplis- 
sant la  mesure  de  cette  glorieuse  réparation 
qu'il  faisoit  à  la  France.  Changeant  de  scène, 
vous  l'admireriez  hors  du  tuinulte  de  la  guerre 
et  dans  une  vie  plus  tranquille  ;  achevant  en 
oecide  se  satisfaire  par  une  conduite,  envers 
le  roi,  qui  n'eut  peut-être  jamais  d'exemple, 
mais  qui  en  pourra  éternellement  servir  à  tous 
ceux  qui  m'écoutent. 

£n  effet  il  n'y  avoit  point  de  particulier  dans 
le  royaume  à  qui  le  prince  de  Condé  ne  fàt 
un  modèle  de  l'attachement,  du  dévouement, 
de  la  soumitoion  et  de  l'obéissance  qui  sont 
dus  au  roi  ;  il  n'y  avoit  point  de  courtisan  qui 
n'apprit  de  lui  à  honorer,  à  révérer,  à  aimer 
le  roi;  il  n'y  avoit  point  d'esprit  dwgrin, ni 
^e  mécontent  qu'il  ne  redi^essàt  en  lui  inspirant 
la  vénération  et  la  tendresse  qu'il  avoit  pour 
le  roi.  Ce  mérite  du  M  si  connu  avoit  des 
çhannes  pour  lui  qu'il  faisoit  sentir  aux  |ia* 
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très  y  et  on  &e  couGevoit  jamais  use  idée  plii« 
haute  des  grandes  qualités  du  roi,  que  quand 
le  prince  de  Condé  s'en  expliquoit,  et  qu'on 
l'en  entendoît  parler.  Atec  quelle  appliea^ 
tion  n'étudioit'il  pas  .les  volontés  de  ce  mo* 
narque  pour  y  conformer  les  siennes?  aye^ 
quelle  ardeur  n'alioit-il  pas  au-devant  de  tottt 
ce  qui  pouvolt  lui  plaire  ?  avec  quelle  joie  nt 
voy oit-il  pas  sa  famille  unie  à  la  personne  dâ 
ce  grand  roi,  par  le  lien  d*un  heureux  ma-* 
riage?  avec  quels  saisissements  de  douleur  et 
de  crainte  n^appréhendoit-il  pas  et  ne  ressenr 
toil-il  pas  les  moindres  maux  dont  la  santé 
précieuse  de  ce  grand  roi  étoit  attaquée?  avee 
quelle  vivacité  ne  s'intéressoit-il  pas  pour  sa 
conservation  ?  Après  avoir  cent  fois  trenpdalé 
des  affreux  périls  où  il  avoit  vu  ce  roi  conqué- 
rant poussé  pnr  son  héroïque  valeur ',  avec 
quelle  résolution  ne  l'empécha-t-il  pas,  de  s'ex- 
poser aux  dangers  où  la  maladie  de  la  jeun^ 
princesse  y  c'est-à-dire,  où  l'excès  de  sa  bonté 
et  de  son  amour  de  père  alloit  l'engager?  avec 
quel  courage,  dis-je,  et  quelle  vigueur  notre 
prince,  quoique  lui-même  languissant  et  déjA 
mourant,  ne  l'en  reti^a-t-il  p^s  ?  Mais  ne  peut- 
on  pas  dire  alors,  et  n  eut-ij  pas  droit  de  pen- 
ser, qu'il  rendoit  par  là  un  service  à  l'État, 
seul  capable  d'effacer  le  souvenir  des  chosc[s 


fÊÊtém;  qm  par  là  il  s^aeqnktioit  cnren  k 
f^nmoe  é#  umt  eê  qii^  pouToit  loi  aTûxr  dé; 
«k  q«e  loi  eoQserrer  ton  roi,  éloit  ne  lui  de- 
ipoîr  i^as  rieB?  Yoiià,  nies  «lien  «i^tetirsy  de 
^oei  nom  MMnes  tedevables  à  k  drottare  de 
•Mi  ciMHr.  Mait  Toyons  de  quelle  ressource  k 
Aroitore  de  «on  coeur  lui  a  été  par  rapport  à 
•on  Dieu;  et  c*eit  ici  ok  votre  piété  Ta  trouTer 
et  qsol  ie  aatfofaire. 

Il  est  irai,  ee  prince,  on  livré  à  Inl-méme, 
«tt,  ai  vous  trooleSy  emporté  par  f  esprit  du 
«MBdt|  nous  a  paru  pendant  quelque  temps 
coMune  dans  une  espèce  d*oubii  de  Dieu.  Mais 
^paoiq«*M  ail  paru  oublier  Dieu,  6  profondeur 
et  Mime  de  mséncorcie  !  il  ne  I*a  jamais  mé- 
UMUiU|  et  niallgré  son  relâchement  dans  la  pra- 
tique des  deronrs  de  k  religion ,  il  n*a  jamais , 
dttM  le  secret  de  soil  oœor ,  abandonné  k  relr- 
gien,  Il  »*ii  jamais  perdu  k  foi,  0  n*a  jannns 
éeuié  de  nos  mystères.  Ainsi  Fa-t-il  lui-même 
déeki^,  et  BOUS  sarons  que  son  témoignage 
est  vrai»  puisque  jamais  prince  ne  fut  moins 
capable  que  lai,  surtout  dans  un  sujet  pareil, 
de  dissimuler  ni  de  feindre.  Quand  il  ne  f  au- 
roit  pas  assuré ,  certains  traits  de  sa  YÎe,  quoi- 
^ae  alors  moins  chrétienne  et  pins  dissipée , 
nous  en  anrotent  suffisamment  répondu.  Gé 
aeiu  quH  avoîli  après  une  TlctoirerttaiMttéei 
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sur  l6  ohamp'ménie  de  bataille  i  les  genoux  im 
lerrevd'çn  rendre  à  Dieu  les  premières  actions 
de  grâces;  c'est  ce  qu'il  fit  à  Rocroy  :  cesor- 
.  dres  si  absolus  et  si  séwèr^  qu'il  lail  garder, 
pour  empêcher  dans  la  licence  de  la  guerre,  la 
profanation  des  lieux  saints  ;  ceMe  exactitude 
à  ne  confier  les  bénéfices  auxquels  il  devoît 
pourvoir,  surtout  quand  ils  étoient  chargés  de 
la  conduite  des  âmes,  qu'à  des  sujets  choisis  et 
sans  reproche,  chose  qu'il  observa  topjours; 
ce  zèle  si  louable  qu'il  témoignoit  pouip  la  con- 
version  du  moindre  de  ses  domestiques  engagé 
dans  l'hérésie;  c'est  ce  que  nous  avons  vu  :  ces 
conseils  salutaires  qu'il  a  si  souvent  donnés  à 
ses  amis  mourants,  et  à  ceux  qui  dans  les  atta- 
ques étoient  blessés  auprès  de  [lui,  les  exhor- 
tant le  premier  à  mettre  leur  salut  en  assu- 
rance ,  et  s'employant  à  leur  en  procurer  les 
prompts  secours;  ces  marques  de, christianisme 
si  édifiantes ,  qu'il  donna  lui-même  à  Gand 
dans  le  danger  d'une  maladie,  et  ce  qui  nous 
a  enfin  paru  à  sa  mort,  où,  comme  parle  le 
Saint-Esprit ,  se.  fait  la  manifestation  des  senti- 
ments de  l'homme  et  de  ses  œuvres,  In  fine 
hominis  denudatio  operuin  ipsius  ^  ;  tout  cela , 
dis-je,  montre  bien  qu'au  milieu  même  des 
égarements  du  monde ,  la  religion  s'étoit  con- 
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mnéê  dw»  tcm  eontr.  Or  eH^toe  ^f  éiok  cor* 
Mrrée)  que  parée  quli  areiiim  eceur  drok;  et 
jpir  là,  )e prétends^  met  chers  enditeiiri , ren- 
Are  M  à  là  Migion  im  déé  plue  nkvlodbles  té- 
mtÀgUÊfftê  ipà  poUtteiit  M  être  reâdn»;  par  li, 
Je  préMiKls  ewfùaére  lelibertfaiege  et  t<niâ  les 
aonetret  d%apiétë  qui  potirroi^t  régheir  pftmi 
ToaSi  «t  je  teite  par  lè  tdti»  Mre  adorer  la 
Prorideioee^  qui  sait  4  lneiit$  de»  plta»  g^fjmds 
«ii»Z)  lii«r  sa  gloire  et  t^me  Mett,  Ècot^ét- 
ttôi  y  el  qu'as  inoilia  ceqôe  JetÉiB  tons  dire , 
»e  8ott  paa  tm  jw»  le  ânjet  dé  ttttre  ccptidam- 
natioii. 

Témoignage  iDTiifctbIe  et  irréprodtaMé  en 
fatetir  de  h.  religion  :  pourquoi?  pftrc^  qtte 
jamais  bomme,  k  pdne  en  exéepten^^je  smt 
Attgu^Oy  n'a  tant  extamtté  la  religion ,  ni  aYec 
tm  esprit  si  éédSté  que  notre  prîhcc;  et  ce  que 
je  Yons  prie  en  tûéîbt  teiâp^  derfhnarqver ,  ja- 
maît  homme  ne  l'a  ëttkéKëe  arèc  moins  de  pré- 
caation  qtte  loi,  ti  avec  plus  de  danger  de  la 
perdre,  c'cst-à-dire,  avec  irti  espfît  ptùs  cn- 
rienx  el  plus  éloigné  de  cette  soumission  aTéu- 
gle  que  la  religion  demande.  Or  que  s*èn  aoît-ii 
de  là  ?  le  voîcî ,  non  pas  comme  Je  l'imagine, 
maïs  comme  le  prince Joî-même  Ta  éprouvé 
par  un  don  de  grâce  dont  il  a  depuis  tant  de 
fois  rendu  gloire  ^  *"'       ''  ^ea  aw»  de  là. 
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qet*iL  w^  donc  cona«rtë  la  religion  {iwe^  q«e 
parctf  que,  nlalgré  m  eonottité»  il  l'a  cosatie 
vnâe»  c^eit'à'-dire  qua,  parée  q«e  tH  avriOMAé, 
ftoBsftvoîr^  la  pénéte'alioQ  n'ont  pu  y  déaenvtfir 
de  léible  ;  ipe  parée  qa*è  rexenpla  dé  taiat 
Avgvstki^plttail  élodioîteetta  raU^toiiiplus  aHe 
lui  paraieioit  fondée  aar  ks  pnOeipea  éleraéls 
de  la  yérité  et  de  la  sainteté; ^qne.  pttlpc^  qne 
tontes  sesTediérches  n'abontissoient  qd'à  l'en 
BODYainore;  qne  parce  qu'an  aniîea  tùétoe  éts 
igarémenls  dn  oKMtde^  il  atott>  aussi  bien  qUe 
anittt  JLttgnsttR)  tme  rais<m  sabie^  ot  ^oè  son 
oehir^  qui  était  droite  a  toUlOura  été^  ««r  le 
peint  dA  la  région ,  d'inteUigenee  et  d'aeeotod 
avec  sa  raison.  Gap  voilà  ee  que  l'inilinifté  ikt 
monda  n'a  jamais  pu  corrOInpre  dans  œ  grand 
konunei  et  ToiU  ce  qni  l'a  saavé.  S'il  avoit  eu 
mtoins  de  faunières,  sémblabls   à  ces  déni- 
ttYattts  qm  ne  sont  impies  qne  parce  qu'ils  sont 
ignorants,  ilauroit,  comme  dit  riipèCrey  té- 
méi^irement  condatiiné  tont  ce  qu'il  aoroit 
ignèré*.  S'il  avoft  en  metos  de  dit>ititre/il 
n'aoroit  eru  <pie  ce  qu'il  «iroit  voulu ,  et,  à 
l'exemple  de  l'insensé,  qui  voudroit  qu'il  n'y 
eikt  point  dé"  Dien,  il  auroit  dit  dans  son  ccmr  : 
Il  n'y  a  point  de  Dieu  ^.  Mais  parce  qne  la 
droiture  de  son  cœur  répondoit  parfaitement 

«JPud,Eiaft.-*Pt.  i5. 


aiA  oAASOs  vonàamm 

à  l'abondaiiGe  de  ses  loniiéres  et  à  Tiatégrité 
de  sa  raison  9  malgré  Timpiété  du  moade,  il  a 
loojoiirs  dit  et  dans  sa  raison  et  dans  son  cœor, 
Itf  a  un, Dieu;  et  par  un  encbainanent  de 
conséquences,  contre  Tétidence  desquelles  il  a 
cent  fois  confessé  que  le  libertinage  le  plus 
fier  n'aToit  rien  à  opposer  que  de  foible  et  de 
pitoyable  y  son  cceory  de  concert  ayec  sa  rai- 
son j  lui  a  toujours  fait  conclure  :  Il  y  a  un 
Dieu*  Il  y  a  une  religion  qui  est  le  vrai  cuiie  de 
Dieu.  De  toutes  les  religions  élu  monde  ,  la 
chrétienne  est  uniquement  et  incontestablement 
V<mrage  de  Dieu.  De  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes ,  il  n'jr  a  que  dans  la  cantique  ou  se 
trouve  V unité  f  où  subsiste  tordre ,  et  par  con^ 
séquent  où  réside  l'esprit  de  Dieu.  C'est  ainsi, 
mes  chers  auditeurs ,  que  raisonnoit  ce  grand 
prince,  et  c'est  à  quoi,  s'en  onvrant  lui-même 
à  ses  plus  confidents  amis ,  il  protestoit  qu'il 
s'en  étoit  toujours  tenu. 

Or  Toiii  ce  que  je  prétends  avoir  été  l'heu- 
reuse ressource ,  ou  le  remède  souYcrain  de  ses 
froideurs  et  de  ses  relâchements  dans  la  pra- 
tique des  dcYoûrs  chrétiens.  Car  d'un  coeur  ainsi 
disposé ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  ?  D'un 
coeur  en  qui  la  religion  n*est  pas  éteinte,  que 
n'a-t-on  pas  lieu  d*espérer  ?  Avec  ce  principe 
4e  religion ,  de  quoi  ne  revient-on  pas?  Tandis 
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^pie  k  fei  fit  cacinre  vmnte  ^  fmiKi}  s'étomiev 
fliy  Mili^  la  dlaKpatioai  de*  yoie»  du  siiele» 
malgré  la  dureté  delà  pîeirve  y  mû§té  le»  ^[i&icf 
qui  Vétoj^eiaf  oatte  divine  seiÉeaoei  fdfflftMH 
fanttoiit  cela  par  sa  Terte^  produit  ealin  te 
Amitfl  de  fip:^€e,  de  sltlât  et  de  eainldé?  fit 
si'eftt*-ee  pas  le  miraele  de  k  misérîeovde  f  <|ihi 
nous  aToas  vn  dans  la  personne  de  nMre  hi*- 
fiomparable  prince  ?  Le  dirai-je,  dl^itiens  ? 
JDtea  m'aToit  donné  comme  un  presseritiment 
Û€  ce  miracle  ;  et  dans  le  lien  même  où  je  veiis 
parie  aujonrd'lniiy  dans  une  cérémonie  toute 
semblable  k  celle  pour  laqtielle  tous  êtes  iei 
assemblés,  le  prince  lui-même  m'écoutant,  j'en 
avois  non  seulement  formé  le  Tœn  ,mais  comme 
anticipé  Teffet,  par  une  prière  qui  parut  alors 
tenir  quelqoe  chose  de  la  prédiction.  Soit  inspi- 
ration on  transport  de  sèle,  élevé  au-dessus  de 
aïoije  œ'étois  promis  ^  Seîfnenr,  on  plittèl  je 
■i'étob  asspréde  toos^  quoTousne  laisseriez  pas 
ee  grand  homme,  avec  on  cœur  aussi  droit  ^pe 
eehii  que  je  lui  e<Hknoissois ,  dans  la  Toie  de  fts 
|>^rdition  et  de  la  côrruptioii  ikt  monde.  Lui-- 
même I  doBft  la  présence  m*animott ,  en  fut  émo. 
£t  qw  saie,  è  mon  Um\  si  tous  servant  dé»- 
lors  de  mon  loible'organe  f  tous  ne  comme»- 
fUes  pas  dans  ce  moment-là  à  l'éclairer  et  à  le 
de  toa  diTÎaes  hunières?  Qnoi  qn*il  en 
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soit,  mes  Toeiix  el  mes  souluîts  n'ont  point  été 
▼ains.  Il  TOUS  a  pla,  Seigneur,  de  les  exaucer , 
et  j'ai  en  la  consolation  de  Toir  ma  parole  ac- 
complie. Ce  prince  y  qui  m'avoit  écouté,  a  de- 
puis écouté  Totre  Toie  secrète;  et,  parce  qu'il 
aYoit  un  cœur  droit,  il  a  suivi  l'at  Irait  de  votre 
grâce.  Biais  je  m'aperçois  que  j'entre  dans  k 
sanctuaire  de  ce  cœur ,  et  que  sa  droiture  m'a 
insensiblement  coudait  à  sa  piété  :  dernière 
qualité  qui,  dans  sa  personne,  a  couronné, 
comme  j'ai  dit ,  une  vie  glorieuse  par  une  sainte 
et  précieuse  mort  Encore  un  moment  de  votre 

attention  y  et  je  rais  finir.  • 

• 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  à  la  mort,  dit  saint  Chrysostôme,  que 
le  secret  de  la  prédestination  des  hommes  com- 
mence à  se  développer;  et  c'est ,  si  j'ose  parler 
ainsi ,  dans  ce  dénouement  de  la  vie ,  où  nous 
voyons  tous  les  jours  le  discernement  que  Dieu 
Ikit  déjà  du  bon  grain  et  de  la  paille,  c'est-à- 
dire,  des  lâches  chrétiens  et  de  ceux  en  qui  la 
foi  est  victorieuse  du  monde,  parla  différence 
deB  caractères  et  des  dispositions  de  ceux  qui 
meurent.  Car  les  chrétiens  l&ches;  dit  ce  saint 
docteur ,  par  un  effet  de  réprobation  visible , 
qui  ^t  la  suite  déplorable  de  leur  Ubcbetë , 
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quoique  chargés  de  crimes  devant  Dieu ,  obsti* 
nés  à  jouir' de  la  vie,  remettent  l'importante 
affaire  de  leur  conversion  au  temps  de  la  mort; 
fontparoitre  dés  foiblesses  honteuses, et ,  sup- 
posé le  principe  de  la  religion ,  affreuses  et 
scandaleuses  dans  la  nécessité  la  plus  pressante 
de  se  disposer  à  la  mort;  ont  pour  Dieu  des 
cœurs  froids  et  des  cœurs  durs ,  dans  la  vue 
même  prochaine  de  la  mort.  Telle  est  la  desti- 
née fatale  des  mondains  que  Dieu  rejette.  Au 
contraire  t  ceux  qu'il  choisit  pour  être ,  comme 
dit  saint  Paul ,  des  vases  de  miséricorde  9  s'ils 
sont  dans  le  désordre  du  péché ,  préviennent 
la  mort  par  une  véritable  pénitence  ;  purifiés 
parla  pénitence,  regardent  la  mottavec  tran^ 
quiilité,  et  en  soutiennent  le  combat  avec  fer- 
meté; mourant  j  achèvent  de  se  sanctifier  par 
la  mort,  ou  plutôt  sanctifient  la  mort  même,  et 
se  la  rendent  précieuse  devant  Dieu  par  la  fer- 
veur de  leur  piété.  Ainsi  meurent  les  élus  de 
Dieu  :  et  c'est  ainsi,  mes  chers  auditeurs, 
qu'est  mort  le  grand  prince  à  qui  nous  rendons 
aujourd'hui  les  devoirs  funèbres. 
.  Il  es^  mort  en  sage  chrétien ,  parce  qu'il  a 
voulu  que  sa  mort  fût  précédée  de  sa  conver« 
sion  et  de  son  retour  à  Dieu  ;  il  est  mort  ,ea 
héros  chrétien ,  parce  qu'il  a  fait  paroitre  en 
mourant  toute  la  grandeur  de  son  ame;  il  est 


atft 

mort  ca  |MffaN  chré^aB,  pane  qnfiléi 
ItÈ  dén&îers  iDomeoto  de  âeric  par  tont  ce  aput 
Uirdigîon  peatiatpirerde  pku  «ainl  et  de  plu 
tendre  à  un  oatst  fervent.  N'ai-je  donc  p«s  en 
maon  de  Uii  appUqner  eefc  éloge  de  l'£critara  : 
Ifequaquam,  ut  numtoient  ignarij  woNtÊm 
est*i  il  est  naerty  mais  non  pas  eonme  les  là* 
dies  mondains ,  ni  comme  ka  lA^es  impies  enl 
cotitnme  de  mourir.  Or  Yoili ,  hmnmes  ^n  siè« 
de,  ee  ^pe  "vons  deves  nnîtw.  Ni  la  valeur 
de  oe  pcinee ,  ni  ses  qualités  hër^Ujnes  ne  sont 
piesqne  pas  des  exem^es  pour  toos  ,  tftnt  elles 
ont  été  élevées  au-dessus  de  vous.  Maissa  eon* 
verston  et  sa  m<»t  sont  des  modèles  que  Dieu 
vous  avoit  réservés,  et  dont  je  défie  les  ooem^ 
les  pins  impénitents,  et  les  plus  endnrois  p^ 
dieurs ,  de  n'avoir  pas  été  toucbés. 

Il  voulut  en  Ft^  ohrétien,  par  un  retoor  k 
Dieu ,  aotsi  sincère  qw^exempUéfe,  prévenir  H 
BBort.  Ce  fat  votre  ouveage,  SelgMur,  et  la 
gloire  en  est  due  encore  at^onid'htti  à  votre 
gcàee  toute«puissante.  Il  amisaît  pu,  enlvant  le 
malheureux  usage  des  esclsTes  da  numde ,  at- 
tendra jusqu'à  la  dernière  heure,  et  par  d'o- 
piniâtres délais,  dans  l'impaissanee  de  se  ré- 
soudre, pousser  jusqu'au  bout  le  désordre 
d'une  espérance  préseîiiptuettie  :  mais  il  amn 
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%rop*Vfc  îûmîèrés  pour  prendre  un  si  xtfauTaîs 
parti;  Persuadé  qu'une  conversion  à  la  mort 
n'étôit  d'ordinaire  qu'une  conversion  forcée.^ 
«t  qu*une  conversion  forcée  ne  pouvoit  jamais 
être  une  conversion  chrétienne,  il  en  médita 
une  qui ,  au  moins  dé  ce  c6té-là  y  ne  pût  pas  & 
itti-méme  lui  être  suspecte  ;  et  il  voulut /par 
des  épreuves  solides  de  soi-même ,  se  donner 
le  loisir  de  se  convaincre  que  c'étoit  lui  qui 
'quittoit  son  péché ,  et  non  pas  ison  péché  qui 
le  quittoit.  Touché  du  souvenir  des  dangers 
qu'O  avoit  courus ,  et  dans  lesquels ,  prodigue 
de  son  ame  aussi  bien  que  de  sa  vie ,  il  avoit 
mâle  fois  risqué  son  salut  éternel ,  il  conçut 
l'importance  et  l'obligation  de  rassurer  nne 
fois.  Son  ame,  sauvée  de  tant  de  périlà^  lui 
parut  précieuse;  il  ne  vouloit  pas  qu'en  vain  laî 
Providence  eût  fait  tant  de  iliiracles  pour  la 
conserver;  il  crut  lui  devoir  cet  hommage,  non- 
seulement  de  ne  la  plus  tenter,  mais  de  rache- 
ter, par  ce  cpii  lui  restoit  de  jours  et  d'années  , 
l'oubli  de  Dieu  et  de  soi-même  dans  lequel  il 
avoit  vécu.  Le  moment  de  salut  arriva  pour  lui^ 
Il  le  connut ,  et  dans  un  temps  où  le  monde  ne 
s'y  attendoit  plus ,  mais  où  le  Dieu  des  miséri- 
cordes avoit  préparé  son  cœur,  ce  prince,  qui 
n*avoit  si  long- temps  balancé  que  pour  s'afrer-> 
mir  davantage  y  après  avoir  pris  toutes  les  me^ 
X35JI.  7 
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nres  p^or  s  attirer  k  don  do'  GdfmàéàsKt^ 
enfin  jfw  un  cluuigement  qui  n^jmui  ki  wi^ 
et  qui  Mifia  les  I&onuaei.,  qiiitKNMhoIji  les  gcm 
de  bien  et  qui  confen^k  les  impies.,  Quel  coup 
de  iundre  pour  ceux->ci,  lorsqu'ils  virent  écU- 
ier  les  Téritables  sentiments  de  ee  iiérosy  du-* 
fjuel  ils  s'étoient  jusqne-ià,  ip»oîque  iajosle* 
ment^  prévsili^^pour  antorîser  leur  coodniSci 
Ce  ooupf  mes  ^ers  auditeurs^  les  atterra  et 
les  oûnstemai.  De  tout  antre  esMaoïplef  le  lifaer- 
tidage  en  anrok  appdéi  cm  plutôt  9  contre  iout 
autee  exemple^  il  se  sevolt  ou  élevé  pu  inscrit 
çnfau^  Car  Yo3à  riniquité  4e  l'esprit  lil>ertin 
jiu  sièclf.  Qu*un  moadaîn ,  méfoe  He  bonne 
f oij  réfçnnç  sa  y ie,  on  jcaisonoe  sur  sa  coarer* 
li<^  I  ou  en  cherche  le»  motifs^  on  vent  ^ue 
rjntérét  soit  le  ressojrt  qui  ait  donnié  le  mauve- 
qient  à  la  j^àçe»  et  quand  tousle»  dehors  «one 
bors  dé  prise  I  on  Ta  fouUler  jusque  dans  les 
iotentiotas  les  plus  secrètes  1  pour  y  trouver  le 
ieyaln  caché  de  Tb^^ocrisie  -et  de  la  dissinui* 
{ation. 

!  {«aconTersIon  de  notre  prince  ffit  à  couvert 
Be  t9ut  eela»  $a  bonne  foi  et  la  sincérité  de  son 
procédé  étoient  si  établies  dans  le  monde ,  que 
rîmpiété  la  plus  malij;ne  «e  tutj  et  respecta 
dans  sa  personne  l'œuvi»  de  Pieu-  En  effei^ 

jamais  retour  à  pie^  ne  fui  plus  1»umblei  plus 
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uni^onne,  plus  constant  ni  mieux  soutenu^ 
^lus  accompagné  de  toutes  les  conditions  que 
^c  monde  même  respecte  ,  et  qui  fojit  dans  les 
^actîo.ns  des  hommes  ce  caractère  d'irr^réheu- 
sibillté  dont  parl<î  saint  Paul.  Quelles  mesures 
*de  prudence,  je  dis  de  prudence  chrétienne  , 
son  humilité   n'y  observa-t-elle   pas?  Égale- 
'ment  ennemi  de  raffectation  et  de  rostentatîod, 
il  éylta  soigneusement  tout  ce  qui  pouvolt  refi- 
'sentir  Tune  ou  l'autre  dans  l^accomplîssemcnt 
d  une  résolution  si  sainte;  et  Tuqe  de  sf»  ap- 
plications  fut  de  n*y  mélçr  aucuue  singularitj^ 
par  du  il  semblât  avoir  voulu  s'en  faire  ho;i- 
"neur:  s'étant  proposé  pout  modèle  le  sage^t 
Thumhle  saint   Augustin ,   qui  en    u^a    de  la 
'sorte,  de  peur,  disoit-il  lui-même  dans  le  livre 
de   ses  Confessions,  qu'on  ne  racontât,.  qii 
qu'on  ne  le  soupçonnât  d'avoir  voulu  paroitfc 
"grand  jusque  dans  sa  pénitence.:.  Ne  conversa 
^înfacium  mcuin  intucijLtiiun  om  dicercnt ,  fuod 
' quasi appetussetnjna^àus  vic/eri',- Avec  quclje 
égalité  d'ame  et  quelle  constance  notre  prince 
'ne  pbursuivit-îl  pas  ce  que  la  grâce  du  Sei- 
gneur lui  avoit  si  divinement  inspiré?  InCâip^- 
'  ble  d'un  vain  projet:,  il  se  prescrivit  dès  loj;s 
à  sol-nicmc,  une  forme  de  vie  chrétienni^, 
'  qu'il  pratiqua  sans  relâche ,  et  de  laquelle  il 
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ne  se  démentît  jamais  :  assistant  chaque  jour, 
mais  airec  un  respect  digne  de  Dieu ,  au  mystère 
adorable  et  redoutable ,  priant ,  comme  le  cen^ 
tenier  Corneille,  avec  assiduité;  nourrissant 
son  ame  de  la  lecture  des  Écritures  saintes, 
dont  Dieu  lui  avoit  donné  le  goût  ;  la  purifiant 
par  la  patience^  qui,  selon  l'Apôtre,  devint 
l'épreuve  de  sa  foi,  aussi  bien  que  la  matière 
de  sa  pénitence ,  bénissant  Dieu  dans  ses  dou- 
leurs, et  lui  en  faisant  par  sa  soumls&ion  ua 
sacrifice  continuel  :  tout  cela  à  la  vue  de  ssk 
maison  qu'il  édifioit ,  et  qu*il  réglott  par  son 
exemple;  n'ayant  pas  eu  moins  de  zèle  pour 
donner,  selon  TÉvangile  ,  les  marques  néces^ 
sairesde  sa  conversion,  et  pour  en  faire  voir 
les  fruits ,  que  de  modestie  pour  en  éviter  l'é- 
clat ;  et  jusqu'au  temps  que  le  Seigneur  acheva 
d'y  mettre  le  sceau  de  la  grâce  finale,  ayant 
soutenu  avec  une  inviolable  persévérance  ce 
qu'il  avoit  si  saintement  et  si  mûrement  entre- 
pris. 

Ainsi  préparé  du  côté  de  Dieu ,  faut-il  s*é^ 
tonner  s'il  a  fait  paroiti*e  en  mourant  toute  la 
grandeur  de  son  ame,  et  s'il  est  mort  en  héros 
chrétien?  Car  on  peut  bien  dire  de  lui  ce  qu'a 
dît  l'Écriture  d'un  saint  roi,  dont  elle  a  cane, 
pbé  la  piété,  Spîritu  magno  vidii  ultitna^^  qu'j| 
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H  envisagé  sa  fin  avec  cet  esprit  de  héros  qui 

fut  encore  ici  son  caractère ,  et  qui  jamais  ne 

fut  plus  grand ,  que  quand  il  se  trouva  dans  sa 

personne  sanctifié  par  la  religion  :  Spin'tu  ma- 

gno.  Les  impies  et  les  enfants  du  siècle ,  malgré 

la  prétendue  force  d'esprit  qu'ils  affectent  pen- 

àant  la  vie,  laissent  voir  aux  approches  de  la 

mort  toute  leur  foiblesse.  Ils  sont  désoles  à  la 

mort,  parce  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  force  pour 

se  résoudre  à  quitter  la  vie.  Ils  veulent  à  la 

mort  être  trompés,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le 

courage  de  s'entendre  dire  qu'il  faut  mourir. 

Leur  en  porter  la  parole ,  est  pour  eux  une 

mort  anticipée,  que  la  fausse  prudence  du  siè-> 

tle  croit  toujours  leur  devoir  épargner.  Un 

malheureux  respect^  humain ,   fondé  sûr  leur 

conduite  passée,  et  encore  plus  sur  leur  dispo* 

sitidh  présente,  ferme  sur  cela  la  bouche  aux 

plus  zélés  de  leurs  amis.  On  écarte  les  ministres 

de  l'Église ,  dont  au  moins  la  vue  les  avertiroit 

d'y  penser  ;  et  la  crainte  d'effrayer  un  pécheur 

mourant,  mais  particulièrement  un  grand  du 

monde,  fait  qu'on  le  livre  tel  qu'il  est,  et 

qu'on  l'abandonne  à  la  rigueur  des  jugements 

de  Dieu  :  terrible ,  mab  juste  châtiment  de  sa 

lâcheté. 

C'est  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  : 
mab  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  vu  dans  le  héros  dont 
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je  vous  propose  Texcmple.  Que  faît-îl?  Frappé 
de  la  maladie  qui  doit  dëcider  de  son  sort^ 
pour  en  bien  soutenir  laltaque ,  il  en  veut  sa* 
voir  le  péril  :  îl  commande ,  mais  en  prince  et 
en  maître,  qu'on  ne  lui  déguise  rien  de  l'état  où 
ïï  est  ;  îl  oblige  ceux  qu'il  a  honorés  de  sa  con-* 
fiance  à  lui  rendre  cet  important,  quoique 
douloureux  office  ;  il  leur  en  lève  lui-même 
toutes  les  difficultés  ;  il  reçoit  la  nouvelle  de  sa 
mort,  comme  il  à  cent  fois  reçu  le?  ordres  de 
èùn  Souverain,  c'est-à-dire,  comme  un  ordre 
du  Ciel ,  auquel  il  est  prêt  d'obéir  ;  et  le  pre- 
mier sentiment  dont  il  est  touché,  c'est  d'ado- 
rer en  esprit  et  en  vérité  l'auteur  de  son  être, 
en  lui  disant ,  avec,  une  soumission  également 
chrétienne  et  héroïque  :  Domlnus  est  ^  quod 
honuin  est  in  oculis  suis  facial  '  .*  Il  est  le  œaitre 
de  ma  vîe  j  qu'il  fasse  de  moi  ce  qui  est  agréa- 
ble à  SCS  yeux.  Posséda-t-il  jamais  son  amô 
avec  plus  de  fermeté  ;  et  dans  un  jour  de  bataille, 
eut-il  jamais  plus  de  présence  et  plus  d'appli- 
cation d'esprit,  que  ce  jour-là?  QuoLgue  mou- 
rant ,  aucun  de  seà  devoirs  ne  lui  écuappe..  Il 
écrit  au  rOi  une  lettre  aussi  tendre  que  respec- 
tueuse. II  profite  de  ce  moment  pour  obtenir 
une  grâce  qu'il  a  si  ardemment  souhaitée,  et 
tj^ui. va  finir  h)  disgrâce  d'un  prince  qu'il  ne  peut 
'"MReg.  3.  *  ' 
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ôtibVeti  âfmt  prînce  qa^if  à  reéoimâ  si  âtgn^ 
âé  ses  smns ,  d*HA  prince  qu'un  mërîte  éprouva 
et  dont  il  répond ,  lui  a  rendu  encore  plus 
dierque  fa  proximité  du  sang.  11  pourvoit  aux 
affaires  de  sa  maison  avec  autant  de  liberté  que 
de  sagesse.  Il  pense  h  ses  amîs ,  et  malgré  eux , 
par  les  bienfaits  dont  îî  les  comble ,  fl  leur 
donne  les  dernières  marques  de  sa  précieuse 
amitié.  Vous  diriez  qn*en  effet  la  mort  n'est 
pour  loi  qu'un  départ  et  un  vojage  auquel 
il  se  dispose;  au  lieu  que  Tlmpie  la  regarde 
comme  une  entière  ruine ,  et  comme  une  totale 
destrnotton  :  Et  quotl  à  nohis  est  iter^  fxlef^ 
minium*.  Maïs  laissons  Ta  ces  detoirs  du 
monde,  et  attachons-nous  à  ce  qu'il  fait  comme 
ebrétien. 

Le  désordre,  ou  plutôt  le  scandale  des  mon- 
dains qui  meurent ,  est  qu'on  n'ose  même  leulr 
parFcr  de  ce  que  l'Église  a  pour  eux  de  pbu 
salutaire  et  de  pfns  saint.  CtiXé  îdée  des  sitere- 
Hients  de  l'Église  qui,  dans  lesr  yoes  de  fa  toi^ 
éevrolt  les  remplir  de  consolation  et  dé  forc^, 
dû  moment  qu'on  fa  leur  {>roposey  fés jette  dam( 
des  abattements  d'esprit,  qu'on  ne  sait  si  Ton 

doit  imputer  à  une  simple  lâcbeté  9  ou  ^  une 
énorme  dureté;  et  t>ieu  veuille  qull  n'y  entré 
j^oint  dinftdéfité!  Quels  détours  ne.4^ut-1t  paa 

'Sap.J.      • 


prendre,  et,  à  la  honte  de  la  religion  »  cpiels 
ipc^agejnents  ne  faut-il  pas  apporter  pour  les 
déterminera  se  munir  de. ces  divins  secours,  et 
à  se  pourvoir  de  ces  remèdes  souverains,  qui 
sont  les  sources  du  salut?  Ni  ménagements,  ni 
détours  ne  sont  nécessaires  pour  y  déterminer 
notre  prince.  Il  les  désire  lui-même  avec  ar* 
deur;  il  les  demande  avec  empressement  ;  il 
n'attend  pas  que  son  esprit  affoibli  ne  soit  plus 
çn  état  d* en  profiter;  il  veut,  pour  en  ressentir 
toute  la  vertu ,  être  dans  un  parfait  usage  de  sa 
raison,  et  posséder  son  ame  entière  pour  s'en 
appliquer  tout  le  fruit.  Instruit  de  celte  grande 
vérité ,  que  les  choses  saintes  ne  sont  que  pour 
les  Salnls,  il  s'y  prépare,  non  seulement  par 
une  confession  fervente ,  mais  par  une  exacte  et 
rigoureuse  discussion  de  toutes  les  obligations 
que  sa  religion  lui  prescrit,  et  auxquelles  il 
achève  de  satisfaire.  Œuvres  de]tiété,de  cha- 
rité ,  de  justice ,  il  n'omet  rien  de  tout  ce  que 
la  délicatesse  d'une  conscience  aussi  éclairée 
que  la  sienne  peut  lui  suggérer  :  et  ce  que  Ton 
a  admiré,  pu  méqie  vanté  dans  les  consciences 
les  plus  timorées ,  est  ce  qu'il  accomplit  avec 
toute    rhumilité  du    serviteur  inutile,  mais 
pourtant  fidèle.  Si  quelque  chose ,  malgré  ses 
soins,  se  trouve  avoir  manqué  a  ce  qu'il  or- 
donne, et  à  quoi  il  soit  obligé,  il  y  supplée  par 
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la  plas  èhre  et  la  pins  efficace  de  toutes  les 
Toies.  Il  sait  l'amitié  qu'a  son  fils  pour  lui,  il 
connoit  son  cœar,  et  il  ne  croit  pas  pouvoir 
donner  à  Dieu  une  caution  plus  infaillible  de  ce 
qui  lui  restoit  à  acquitter,  que  l'amitié  de  ce  fils 
sur  laquelle  il  se  repose.  Se  trompoit-il ,  et , 
fondé  sur  cette  amitié,  n*ayoit-il  pas  droit  do 
s'assurer  de  tout?  Mais  achcYons. 

Après  avoir  reçu  son  Dieu,  plein  dç  zèle  et 
animé  de  cette  ferveur  qui  est  comme  l'effet 
sensible  du  sacrement  dans  ceux  qui  le  reçoi- 
Tent  bien  disposés ,  il  répand  son  ame  en  pré- 
sence des  siens.  Prince  et  princesse  qui  m'écou* 
tez  I  oserai-je  vous  remettre  devant  les  yeux  ce 
triste  spectacle  que  votre  douleur  eut  tant  de 
peine  à  soutenir  ?  Mais  suspendez  pour  un  roc* 
nient  votre  douleur,  et  dites-moi:  avez- vous 
jamais  ouï  parler  avec  plus  de  dignité,  avec 
plus  de  grâce,  avec  plus  d'énergie  et  plus  de 
force,  de  vos  plus  essentiels  devoirs ,  que  vous 
en  parla  ce  héros  mourant  ?  Non ,  je  ne  crain- 
drai pas  de  vous  rappeler  ses  dernières  paroles. 
Je  sais  que  vous  ne  pouvez  les  oublier ,  et  que 
vous  en  fûtes  trop  vivement  pénétrés  pour  en 
perdre  jamais  le  souvenir.  Quand  vous  n'auriez 
pas  eu  jusqu'alors  les  sentiments  de  religion 
que  Dieu  vous  a  donnés,  ce  prince,  l'organe  de 
Diett|  vous  les  aoroit  inspirés  dans  le  moment 

7' 


qu'il  se  sépara  de  vous  :  et  le  dernier  effort 
qu'il  fit,  lorsque  bénissant  sa  fstmîlle  dans  tos 
personnes ,  il  vons  dît ,  que  la  véritable  gran- 
deur consistoit  à  senir  le  Maitrc  des  maures , 
et  à  mettre  en  lui  sa  confiance  ;  et  que  voa^  ne 
seriez  jamais  ni  grands  hommes  ^  ni  granitî 
princes,  qu'eau  tant  que  vous  seriez  chrétiens  et 
attachés  solidement  à  Dieu  ;  ces  paroles ,  dîs-jej 
que  vous  rccuciJlîles  avec  autant  de  respect 
que  de  piété,  auroîcnt  bien  fait  sur  vous  pins 
tf impression  qne  les  prédications  les  plus  ton- 
cliantes  n*^  feront  jamais  pour  vous  le  per- 
suader. C'est  avec  ces  paroles  qu'il  vous  quitta  \ 
ou ,  pour  mieux  dire,  qu'il  s'arracha  de  vous. 

•  Pour  taourir  en  parfait  chrétien ,  il  voulut 
ftiourir  par  avance  à  ce  qu'il  avoit  le^plns  tcn^ 
tlrement  aimé.  C'est  à  vous  seul,  mon  ï)ien^ 
qu'A  voulut  consacrer  les  derniers  moments  de 
sa  vie.  Pour  se  détacher  de  la  chair  et  du  sang, 
il  vous  en  fit.  Seigneur,  un  sacrifice  digne  de 
Yous  qui  raccepfâtes ,  et  de  lui  qui  vous  le  pré- 
senta; et,  pour  exécuter  l'arrêt  de  celte  dou- 
h>urcus€  séparation  à  laqueHe  vous  le  prépa- 
riez ,  il  vous  immola  toute  la  tendresse  de  son 
cœur ,  en  faisant  retirer  le  prince  son  fils  et  la 
princesse  sa  belle- fille,  dont  la  présence  étoit 
encore  ponr  lui  quelque  chose  de  si  doux ,  et 
dont,  potu'  ton*  autre  que  pour  vous,  ii«fi'au« 
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roit  paé  Yôuîn ,  ô  mon  IMen ,  petite  nû  nevi  m&^ 

tntnt.  Et  c*^t  alors  qa'ùniquem^f  occupé  Ûe 

Votis  y  et  déjà  mort  à  totif  lé  reste,  i!  eâtm  en 

^{)rît  ditns  Tottié  santtnstfre ,  pour  nVvoar  plà^ 

d*tfitrcs  pcfiséeâ  rtuc  cefles  â€  totrer  jtfstiee  et  de 

yofrembéricorde  :  TaùviBo  ïnpôtentieislkmtinf, 

tnemoMborjustttiœ  tuofsùtius  *.  G^est  2tforî$,iiiei 

cfrers  attdttéitrâ,  que  reitorrcamt  à  toîit  le  filsie  dé 

Kl  ^ùtte  itionddmei  et  se  iotl vefifliit  sètnerïieftf 

qti*îl  étcni  pécheur ,  ?!  donna  ee^  màrqnes  jralHI^ 

qtfes  d^nn  coedr  contrit  et  hnmHié ,  que  ZHett  ne 

méprisa  jamais  dans  le  plas  tîl  cdnpatile,  mab 

que  je  ne  sais  s^l  n'admire  point,  aussi  bien. que 

la  foi  dit  Ccnfenier,  dans  an  héros  pénitent.  Cest 

alors  qn'emprnntantîa  voix  et  employant  Ieiffi>« 

nîstèredëcelnf  qffiPassïbtdrt,  il  déclara  le  dés*» 

.  éâpoh*  oà  if  étoit ,  d'aroh* ,  par  ses  diseottrs  et 

par  ses  exemples,  mal  édifié  son  prochain,  ci 

en  particulier  ses  domestiques  et  ses  aiHàis.  C^est 

atoRs  qa'ajotilant  au  mérite  de  la  patience ,  le 

déstr  de  la  souffrance  et  le  zèf e  de  la  pénkence , 

rétliiir  à  une  langueur  extrême,  ri  s'affltg^ea  dé 

ne  pas  souffrir  assex,  et  souhaita  ,  pour  Tex** 

pîation  de  ses  fautes ,  d'endurer  les  douleora 

les  pins  arguè's/C*est  alors  que,  rempH  de  Ibv , 

il  répondit  à  toutes  les  prières  de  TÉgitse,  Se 

les  faisant  ifépéter,  parce  qu*a  y  trovroif |  B^. 

}  P»t  70,  .  .  ' 


8oit*il  I  les  motifs  les  plut  solides  de  son  espé* 
Tance  y  et  achevant  d'une  yoIx  mourante,  mais 
qiii  éloit  encore  le  souffle  de  cette  y'ie  di?ine 
de  la  grâce  dont  Dieu  l'animoit,  les  psaumes 
qa*on.  lui  commençoit.  C'est  alors  qu'embras^ 
sant  la  eroix  de  son  Dieu,  et  s'unissant  à  elle 
par  de  saints  Imisers ,  il  pria  celui  qui  alloit  être 
son  juge,  de  n'oublier  pas  qu'il  ëtoit  son  Sait' 
Teur^lui  disant  ces  paroles  affectueuses  qui 
justifièrent  le  publlcain  :  Deus  ,  propUius  esto 
mihi  peccatori^.  C'est  alors  que  j  se  livrant  aux 
ferveurs  de  la  charité  la  plus  consommée ,  il  ne 
fut  plus  touché  que  du  seul  regret  d'avoir  trop 
tard  aimé  son  Dieu,  et  de  la  seule  crainte  de 
9(6  poiivoir  pas  Taimer  jusqu'à  la  fin.  Je  crains, 
^ii-*îlfqu€  mon  esprit  ne  s'affaiblisse ^  et  que 
par  là  je  ne  sois  privé  de  la  consolation  que 
J'aurois  eue  de  mourir  occupé  de  lui,  et  m'unis-* 
sant  à  lui. 

.  Mais  il  ne  m'appartenoit  pas ,  chrétiens ,  de 
vous  faire  goûter  ni  sentir  l'onction  d'une  mort 
si  précieuse.  Ce  don  étoit  réservé  à  une  bouche 
plus  sacrée  et.  plus  éloquente  que  la  mienne. 
L'illustre  et  savant  prélat  qui  vous  a  parlé 
avant  moi,  a  déjà  épuisé  cette  matière  ;  et  après 
ce  que  vous  avez  ouï,  c'est  à  moi  de  me  taire 
ici,  en  me  réduisant  à  cette  seul^  ps^le  de 
*  Luc,  i8« 
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mon  texte  :  Nequaquàm,  ut  mon  soient  tjgnayi^ 
moriuusxcst.  Il  est  mort|  mais  non  pas  comme 
les  mondains,  à  la  mort  desquels  il  ne  paroU 
qa'impénîtence,  que  dureté,  qu*in$ensibilitë 
pour  Dieu,  et  que  lâcheté.  Voilà,  Monseigneur, 
ce  <[ui  devoit  mettre  le  comble  à  Téloge  de 
notre  incomparable  prince ,  et  ce  qui  deyoît 
couronner  sa  glorieuse  vie.  Sans  cela ,  tout  ce 
qu'il  a  fait,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  de  lui,  seroit, 
devant  Dieu,  non  seulement  vanité  des  vanitésj^ 
mais  sujet  de  réprobation.  C'est  par  là  que  de- 
voit finir  son  éloge ,  et  c'est  par  là  qu'il  a  mérité 
d'être  ce  héros  de  la  terre  choisi  de  Dieu,  et 
prédestiné  pour  le  Ciel.  Dieu,  Monseigneur, 
vous  a  donné  dans  sa  personne  l'idée  de  la  vé- 
ritable gloire.  Mais  en  vain  et  pour  lui  et  pour 
vous  seroitril  aujourd'hui  l'idée  de  la  véritable 
gloire  selo4^1e  monde,  si  vous  ne  trouviez  en 
lui  l'idée  de  la  véritable  piété.  Vous  avez  hérité 
de  ses  grandeurs,  de  ses  lumières,  des  rares  ta- 
lents de  son  esprit,  et,  malgré  le  silence  que 
votre  piode&tie  m'impose ,  de  ses  qualités  hé- 
roïques :  mais  tout  cela ,  séparé  de  sa  piété  ,  à 
quoi  vous  conduiroit-il,  comme  au  contraire 
tout  cela^  sanctifié  par  sa  piété ,  à  quoi  ne  vous 
élèvera-t-il  pas?  Il  y  a  peu  d'années  que  lui- 
miéme  entendoit  ici  l'éloge  du  prince  son  père^ 

et  vous  entendes  aujourd'hui  U  ^icn*  ^^^im  sç 
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tennfiM  k  gloire  ées  hommes  :  mais  eeïïé  è[tie 
vous  mm  d'imiter  sa  foi  et  sa  reltgîôit  ne  scr 
terminera  jamais.  Les  mbéficordes  et  les  grâ- 
ces singnlfèfes  dont  Dieu  Ta  préretiii ,  ToUà  ce 
qui  fait  le  sttjet  de  Totre  confiance ,  roilâ  ce 
qtri  i^t  la  consolation  de  la  princesse  Yotre 
digne  épouse ,  dont  ce  grand  homme  a  tant  ho^ 
itoré  la  vertu ,  et  dont  je  puis  dî^e  que  la  TCitn 
est  Ihin  des  plus  paissants  motHs  qui  ont  servi 
à  la  satictification  de  ce  grand  homme.  Car 
jtisqa*à  qntd  point  n'en  a«>t-i!  pas  été  lonébé^ 
et  qu'y  aroit-il  de  plus  propre  à  Inî  âitre  goà* 
ter  Dietr  et  à  îni  £nre  aimer  la  religion,  qtfe  la 
eondnite  édifiante ,  que  la  vie  irrépréiienstfole  ^ 
que  là  dévotion  exempTaiirc  de  cette  princesse 
selon  son  coeTir,dont  la  douceur  le  ckarmoSt, 
en  même  temps  qne  son^  attachement  à  tens 
ses  devoirs  lé  persnadoit^  Une  vie  hércflque^ 
chrétiennement  et  saintement  terminée ,  voilà 
ce  que  le  jense  prince  votre  fils  aura  sads  cesse 
devant  les  yeux  ,  ee  qn'il  *e  souviendra  d*avdir 
vu ,  et  ce  qui  lui  inspire  ûêjk  ces  nobles  et  ces 
généreux  sentiments  que  nous  admirons  en  hiî. 
Formé  et  cultiva  par  ce  héros,  eu  ponvoit^il 
avoir  d*autrcs  ?  Vo3à  le  modèle  qne  tous  les 
princes  de  votre  maison  auront  étemetlement 
à  se  proposer ,  pour  être  eux-mêmes  des  prtn-v 
ees  parfoît)  et  des  princes  prédcstmfa 
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'  Hfeîs  après  leur  avoir  repi^ésent'é  tiit  modèle  - 

s!  propre  a  ïes  toucher,  tt  capable  clé  les  con-^ 

▼mncre ,  C'est  èc  nous  Monseîgnetrr ,  de  rfeiidre 

abjôTrrdTini  k  ce  hëro»  les  deYoîfs  de  î»  pliis 

juste  et  de  la  plus  soIenneSe  reconifOfssaTKi^' 

Jdnt  nous  ne  nous  acqbHteron's  jamais.  Je  parle: 

ici  au  nosn  àe  foaKe  une  eoltapà^gnîe  qufll'  a 

honorée  de  sa  protection ,  de  sa  btehve^lancfe,; 

oscrai-Jtf  le  dire?  âe  sa  cotifmnce,  de  soi^  es-»* 

t4meet  de  son  amitié.  Vous  le  savez^,  mes- 

Pères ,  et  je  suîs  sûr  qti'au  moment  que  je  nUs? 

ceci,  vos  coeurs,  aussi  ▼bernent  énins  que  k? 

ititen ,  répondent  par  nn  téirtoigna^e  Myanime 

à  font  ce  que  je  pense  et  à  tout  ce  que  je  sens  : 

▼oiîs  sare^  ce  qne  nous  devon»  à  ce  grand 

prince,  et  ce  que  nous  avons  perdu  en  le  pëi*^ 

ènnf;  il  é«oif  notre  appur,  ik>ti*e  cotisetl,  ttofre 

eonsolati(Hi«  Noos  avions  recours  à  lui  eomnie 

à  notre  père  ;  nm  intérêts  le  touchoient,'  nos 

disgrâces  rafiSigeoient  ;  il  prenbkpart  wxx  surcst 

cè^  de  nos  ministère»;  sa  bonté  pour  ndus  hfl^fli 

servoit  dans  lé  monde  de  défense  y  el  tfMis  va^ 

loit  mieux   que  toutes  les  apologies.  Quelle 

narqiie  ne  nons  a-*t>il  pas  donnée  de  otftte 

bonté?  après  nous  avoir  confié,  pendant  sA 

vie 5  ce  qu'il  avoit  au  monde  de  plus  cber^  fia 

voulu  mourir  entre  nos  mains  ;  et  mourant ,  il 

nous  a  laissé  une  partie  de  lui-  même  ^  qiri  est 


%i%  OIAHOX  VUKBMkS 

son  cœnr.  Ce  cœur  plus  grand  qae  ranÎTen  ; 
œ  cœor  que  toute  la  Fnmoe  anroit  aiyourdluii 
droit  de  nous  envier;  ce  cœur  si  solide,  si 
droit  9  si  digne  de  Dieu ,  il  a  voulu  que  nonsle 
possédassions,  et  que  nous  en  fussions  les  d^ 
positaires.  Nous  le  serons,  grand  prince,  el 
jamais  dernière  volonté  n*aura  été  ni  plus  rea« 
pectueusement  ni  plus  fidèlement  eiécutée  : 
autant  de  cœurs  que  nous  avons,  ce  sont 
comme  autant  de  mausolées  vivants  ou  noua 
placerons  le  v6tre«  Ce  bronze  et  ce  marbre  ne 
sont  destinés  que  pour  en  conserver  les  ceor^ 
dres;  mais  il  vivra  étemdlement  en  nous  :  tant 
que  cette  compagnie  subsistera,  il  y  sera  ea 
vénération.  Jusqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
on  prendra  part  à  l'engagement  où  nous  sommes 
d'honorer  ce  cœur.  Dans  Tancien  monde  et 
dans  le  nouveau ,  il  y  aura  des  cœurs  pénétrés 
des  obligations  immortels  que  nous  avons  au 
prince  de  Gondé.  Aidez-nous ,  ministre  de  Jé- 
sus-Christ ',  à  remplir,  dans  toute  son  éten- 
due, un  si  saint  devoir.  Pontife  du  Dieu  vivant, 
prélat  que  ce  héros  a  distingué  entre  ses  plus 
chers  et  ses  plus  confidents  amis ,  aidez-nous 
à  lui  rendre ,  devant  Dieu ,  le  tribut  solide  de 
notre  véritable  gratitude,  et  par  le  sacrifice  de 

f  Monieigaeor  Tévéque  d'Aaton, 


DE  LOU»  pS  BOUEBON.  ^3^ 

l'agneau  sans  tache  que  tous  allez  immoler, 
achevez  de  purifier  ce  cœur  que  tonte  la  gloire 
du  monde  n*a  pu  remplir,  parce  qu'il  étoit  ne 
pour  cette  gloire  éternelle  et  incorruptible  que 
Dieu  préparc  à  ses  élus. 
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ELOGE 


DE  »ï.  LE  PREMIER  PRESIDENT 


DE  LAMOIGNON, 


Quelques  joara  après  la  mort  de  M.  le  premier  pré> 
sideot  DE  LAuoiGKOif,  le  Père  Bourdaloue  prôcha 
le  sermon  de  rAumûne  dans  une  assemblée  de 
charité  ;  et  après  avoir  expliqué  ces  paroles  qu'il 
avoit  prises  pour  texte  :  Qui  pensez-vous  qu'est  le 
serviteur  prudent  et  fidèle  que  son  maître  a  établi 
sur  toute  sa  maison,  afin  qu'il  pourvoie  à  leurs  bc' 
soins,  et  qu'il  leur  distribue  dans  le  temps  la  nour" 
riture  nécessaire?  il  ajouta  à  la  fin  de  Texorde  : 

Je  pourrois,  chrétiens,  si  la  douleur  toute 
récente  me  le  permettoit ,  rappeler  ici  à  vos  es- 
prits une  idée  sensible  de  ce  serviteur  prudent 
et  fidèle  dont  rÉvangile  nous  parle  aujourd'hui. 
Dieu  nous  en  avoit  mis  devant  les  yeux  un  rare 
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exemple ,  bien  plus  capable  que  mes  paroles  d« 
vous  édifier,  si  nous  avions,  mérité  de  le  pos-' 
séder  plus  long-temps.   Ce  grand  et  illustre' 
magïstraf,  qu'une  mort  aussi  prompte  que  dou- 
loureuse vient  de  nous  ravir;  cet  homme  rhon- 
neur  de  son  siècle  ,  Tornement  de  sa  condition , 
l'appui,  et  le  soutien  de  la  justice,  le  modèle* 
vîvant  de  la  probité ,  l'amour  de  tous  les  gens 
Je  bien  ;  cet  liomme  parfaitement  chrétien ,  et 
encore  plus recommandable  par  sa  religion  que 
par  toutes  les  émînentes  qualités  dont  là  na- 
ture l'avoît  enrichi;  cet  homme  qui  sut  si  bien 
accorder  la  grâce  de  sa  modestie  avec  Téléva- 
tîori  de  sa  dignité,  la  douceur  de  son  esprit 
avec  la  fermeté  .de  son  ministère ,  les  vertus  qui" 
le  faisoient  aimer  arec  celles  qui,  malgré  lui-- 
ménre,   le  faisoîcnt  révérer  et  admirer;   cet 
liomme ,  enfin  ,  dont  le  nom  ne  mourra  jamais, 
et  qui  vient  de  s'ensevelir  dans  la  bénédiction 
des  peuples,  c*est  celui  que  je  pourrois  vous 
proposer   comme   la  parfaite  image  du    ser- 
viteur fidèle  de  l'Évangile  ,  puisqu'il  n'y  a  per* 
sonne  devons  qui  ne  lui  rende  ce  témoignage,*' 
qu*fï  a  été  par  profession  ,  par  inclination ,  par 
choix  de  Dieu  et  par  élection  ,  le  père  des  pàu-' 
vres,  puisque  tun  des  caractères  par  du  il  s'est 
distingué  est  d'avoir  chéri  les  pauvres  comme 
ses  enfants  et  comme  sa  propre  famille  ;  puis* 
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que  ni  l'éclat,  ni  la  fonle  de  ses  importantes  oc- 
cupations I  ne  lui  ont  jamais  ôté  un  moment 
de  ceUe  application  infatigable  qu'il  a  eue  pour 
le  bien  des  pauvres;  puisqu'il  n'y  a  point  de 
maison  ni  d'établissement  des  pauvres  qui  n'ait 
été  l'objet  de  son  ;&èie,  et  qui  n'en  ait  ressenti 
les  effets;  puisque  les  pauvres  eux-mêmes, 
par  leurs  gémissements  et  par  leurs  larmes, 
protestent  avoir  perdu  en  lui  un  protecteur , 
qu'à  peina  espèrent-ils  recouvrer.  Je  pourrois, 
dîs-jcy  pour  l'exécution  même  de  mon  dessein, 
TOUS  retracer  l'idée  de  cet  homme  incompara- 
ble; et  l'éloge  que  je  ferois  de  sa  personne  ne 
seroit    qu'une   reconnoissance  publique  que 
TOUS  confesseriez  lui  être  due.  Mais  mon  regret 
particulier,  (  car  combien  en  pai*ticulier  me 
doit  être ,  non  seulement  yénérable,  mais  pré* 
cieuse  et  cbère  sa  mémoire?  )  ma  douleur  très 
TÎve  et  très  sincère  m'empêche  de    tous  eu 
dire  davantage,  et  de  m'expliquer  autrement 
que  par  mon  silence.  Suspendons  pour  quel- 
ques moments  les  réflexions  que  nous  aurions 
à  faire  sur  une  perte  que  nous  ne  pouvons  as- 
sez pleurer  :  et  pour  bien  comprendre  ce  qae 
c'est  dans  la  mabon  de  Dieu  qu'un  serri-* 
teur  fidèle  ,  adresson»»noii3  à  la  Vierge  qui  prit 
qualité  de  servante   du  Seigneur,  au  même 
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temps  qu'elle  en  fat  déclarée  la  Mère.  Ave , 
Mari€U 


N.  S»  Oa  a  cm  ne  devoir  pag  omettre  ici  Teiflai 
d'ao  panégyrique  de  saint  Benoit ,  qae  le  P.  Boor- 
daloae  aTail  tracé  pour  une  célèbre  communauté  de 
t^igteuaej  bénédictines  ^  et  qui  se  tronvoit  placé  à 
la  fin  du  cinquième  roiume  des  Ptméti» 
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SERMON 


POUR 


lA  FÊTE  DE  SAINT  BENOIT.     .  ^ 


Non  est  similis  illi  in  legislatoribas.  —  Entre  les  lé- 
gUlaîeurs  il  n'y  en  a  point  de  sembiableà  lui.  Livre 
de  Job,  chap.  26, 

C'est  de  Dieu  même  que  ces  paroles  doivent 
s^entendre  dans  le  sens  de  TÉcriture;  et  le  saint 
homme  Job  en  parlolt  ainsi ,  parce  que  Dieu 
est  en  effet  le  premier  et  l'incomparable  entre 
les  législateurs.  Je  sais  que  Dieu  a  ce  degré 
d'excellence,  en  quelque  qualité  que  nous  le 
considérions  ;  niais  il  faut  avouer  qu'en  qualité 
de  législateur,  il  a  un  caractère  de  perfection 
qui  le  rend  enxîore  plus  inimitable,  et  qui  le 
distingue  plus  particulièrement  des. autres.  Car, 
selon  la  remarque  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  il  est  tellement  législateur,  qu'il  est  en 
même  temps  la  loi  ;  c'est-à-dire,  que  la  loi  de 


Dieii  n'ffiixleQ autre  chose  que  Dieu  même;  ^t 
que  Oîeu  qui  donne  la  loi  à  tous  les  é^res  créés, 
tst  lui-mémje  la  première  et  essentiejle  loi  de 
toutes  les  créatures.  Caractère  propre  de  la  d}< 
viaité.  Car;i0tère  fondé  £ur  la  nature  et  la  pré^ 
Baîneoee  de  TÊtre  de  Dieu.  Caractère  înoom^- 
jqiuiiaicable  ^  tout  autre  que  lui  •  et  voilà  p«r 
4ij|  lui  convient  dans  toule  $on  -étendue  ce  ]t>el 
«t  jQj^ifiqne  «loge]^  qu*€ntre  les  législateurs  ^l 
^n'y  en. pas  Mn  qui  V égale* 

Permettes -moi  néanmoins ,  Mesdames ,  d'ap- 
pliquer en  quelque  manière  ce  même  éloge  aii 
■garandnint  Benoit,  dont  vous  célébrez  aujour- 
d'hui ia  fête.  Ce  €at  un  législateur  envoyé  d^ 
Bien,  etsu&cité  dans  TÉglise  pour  y  éiabljr 
das  lois  de  «lainteté  et  de  perfection.  Tel  est  le 
portrait  que  l'Église  nous  en  a  fait  elle-même., 
et.  c'est  ;50U3  -cette  image  qu'elle  nouji  Ta  repré- 
senté en  le  mettant  au  rang  des  Saints.  Un 
Jiommei  dit-elle,  qui  fut  le  restaurateur  de  la 
discipline  monastique ,  presque  enticrement 
xuînée  dans  l'Occident.  Et  par  ou  la  rétabïit-il^ 
Par  l'institution  de  sa  règle;  de  celle  règl^ 
qxii  a  sanctifié  dès  millions  d'ames  »  e^  opéré 
des  effets  de  grâce  que  nous  ne  pouvons  a^.sf^ 
admirer. 

Or,  pour  expliquer  mon  dessein  \  entre  les 
qualités  nécessaires  à  un  législateur,  il  y  en  a 
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trois  principales,  la  sagesse ,  Tautoritë ,  et  le 
succès  :  la  sagesse  pour  disposer  la  loi ,  l'auto- 
rite  pour  la  faire  observer ,  et  le  succès  ^our  la 
répandre  et  lai  soumettre  un  grand  nombre  de 
sectateurs.  Le  législateur  doit  avoir  des  lumières 
et  de  la  prudence,  paixe  qu'il  doit  ordonner; 
3  doit  avoir  de  l'autorité  et  de  la  force,  parce 
qu'il  doit  obliger;  et  il  doit  avoir  du  bonbeur 
dans  ses  entreprises,  parce  qu'il  doit  engager 
les  bommes  à  recevoir  sa  loi  et  à  l'agréer.  Cest 
sur  ce  plan ,  Mesdames ,  que  j'ai  formé  le  pa- 
négyrique de  votre  glorieux  patriarche.  De  tous 
les  instituteurs  que  la  Providence  a  choisis  pour 
l'établissement  des  ordres  religieux ,  nul  ne  fit 
paroi|re  plus  de  sagesse  dans  les  mesures  qu'il 
prit  pour  bien  disposer  sa  règle ,  et  pour  atti^ 
rer  sur  lui  l'esprit  de  Dieu  ;  premier  point.' Nul 
ne  témoigna  plus  de  zèle,  et  n'eut  plus  d'auto- 
rité pour  maintenir  sa  règle  et  pour  la  faire 
pratiquer;  second  point.  Enfin,  Dieu  ne  donne 
à  nul  autre  plus  de  succès  pour  la  propagation 
de  sa  règle  et  pour  la  perpétuer;  troisième 
point.  Dans  ces  trois  points ,  qui  partageront  ce 
discours,  vous  trouverez  de  quoi  vous  instruire 
et  de  quoi  vous  édifier,  si  vous  voulez  m'honorer 
de  votre  attention. 
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Lus  nyb$tkteB  Ac  sagesse  que  prît  saiial  Benoit 

pour  bien  disposer  sa  règle  et  p<Hir  attirer  mm 

lui  Tesprit  de  Dieu.  Je  ne  puis  mieux  sur  eek 

le  comparer  qu'avec  le  législatettr  du  peuple 

juif.  Que  fit  Moïse  pour  se  préparer  a  recevoir 

la  loi  de  Dieu  et  à  la  publier?  U  fit  trois 

lîboses.  i''  Il  ^  sépara  de  tout  cofluatree»  et  se 

retUra  jnr  la  laofHagae  de  Siaaî ,  ok  il  demèum 

quaraute  joiu«  daus  jiue  profonde  aolilade., 

éloigné  du  bruit  ^  de  la  xQùrersalîou  dm 

bonuiies.  a**  U  y  obeerVa  uu  jeune  tn^  escact  ot 

.trèi-rîgauMux ,  mortifiant  sa  cbair  pcmr  iépuitir 

Mm  esprit  et  pour  le  rendre  plus  capable  dâa 

eômmunieations  divines.  ^^  Il  j  enini  dans  un 

entretieu  fiunilier  et  continuel  avec  Dieu^  qui 

iée  mauifesia  à  lin,  qui  lui  paria  au  cœur;  qui 

.lui  découvrit  les  mystères  ks  j^iis  tntnUM  de  eu 

'  loi^  et  tottt  ceqmappaFtenottaugouvuménent 

•  du  poupie  dont  ia  conduite  hiè  ébok  confiée.; 

Ainsi  Dieu  appelle  saint  Benoit.  U  le  dcsiûie'â 

former  dms  TÉglise  ou  grand  ordre ,  et  i  lui 

traeer  une  règle  propre.  Fidèle  À  sa  trocetion, 

que  ùâl  ce  soge  Ibndateur?  U  ne  compte  p<HAt 

.  sur  lui'-méoie;  il  ne  se  laisse  poin^  préoccuper 

:àe$  vaine»,  idées  4*^^  pliîlosi^îe  présonijp-< 

7* 
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tueuse  :  il  comprend  que  la  véritable  sagesse  de 
rhommc,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  œuvres 
de  Dieu ,  est  de  se  défier  de  toute  la  sagesse 
humaine ,  et  d'aller  d'abord  à  la  source  de  cette 
sagesse  éternelle,  que  le  père  des  lumières  ne 
.refuse  point  à  ceux  qui  la  demandent,  et  qui 
-se  mettent  en  état  de  Tobtenir.  Comment  en 
état ,  et  par  où  ?  Par  la  retraite ,  par  lé  j  cûne,  par 
la  prière.' 

De  là  donc  il  quitte  le  monde,  il  sort  de  la 
maison  paternelle,  il  renonce  à  tout,  et,  dés  la 
première  fleur  de  Tàge,  il  se  confine  dans  on 
désert  où  il  n'y  a  que  Dieu  qui  l'instruise.  Ce 
n'est  pas  assez  :  rempli  d'une'  sainte  haine  de 
lui-même,  il  déclare  la  guerre  à  tous  ses  [sens. 
Il  jeune,  non  point  quarante  jours,  comme 
Moïse ,  mab  trois  ans  entiers.  Il  se  porte  à  des 
excès  de  pénitence  qui  semblent  surpasser 
toutes  les  forces  de  la  nature,  et  où  il  a  besoin 
de  toutes  celles  de  la  grâce  pour  le  soutenir. 
£t  si  vous  me  demandez  pourquoi  le  jeune  de 
saint  Benoit  est  plus  austère  et  plus  long  que 
celui  de  Moïse ,  je  vous  réponds  avec  le  véné- 
'  rable  Bèdè,  l'un  de  ses  plus  illustres  panég]^- 
ristes,  que  c'est  parce  qu'il  méditoit  une  loi 
bien  plus  parfaite  que  la  loi  de  Moïse,  je  veux 
dire  une  règle  qui,  dans  le  plus  sublimé  degré^ 
â«Yoil  contenir  toute-  la  perfection  de  la  loi 
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évangâîque.  Enfin,  seul  avec  Dîeii ,  Il  nes'oe*' 
cnpe  qne  de  Dieu ,  que  de  la  présence  de  Dieu, 
que  des  grandeurs  et  .dos  iikfims  attributs  de 
Dieu.  Il  prie ,  et  dans  sa  prière  il  parfe  à  Bien, 
il  consulte  Dieu^  il  apprend  de  Dieu  ce  qu'il 
sera  bientôt  '  obligé  d'enseigner  lui*méaie  : 
quelle  forme  de  vie  il  doit  prescrire  à  ses  dis^ 
cjples;  quelles  bautes  maximes  et  quel  genre 
de  sainteté  il  doit  leur  insj^irer;  à  quelle  po-' 
lice  spirituelle  et  extérieure  il  les  doit  sou- 
mettre ,  et  quel  ordre  de  discipline  il  doit 
établir  parmi  eux.  Reprenons  encore  y  s'il  vou» 
plaît,  et  donnons  à  ceci  un  nouvel  éclaircisse*  « 
ment. 

.  I.  Il  quitte  le  monde.  De  quitter  le  monde  » 
ce  ne  dut  pas  être  pour  saint  Benoit  un  léger 
effort,  ni  une  médiocre  vertu.  Il  étoit  grand 
selon  le  monde;  et  en  renonçant  au  monde,  il 
renonçoit  à  de  riches  prétentions.  Mais  cette 
séparation  du  monde  étoit  nécessaire  ponrJ'ac«« 
compiissement  des  desseins  de  Dieu  sur  hûi 
Qu'eût-il  appris  dans  le  monde  ?  les  coutumes , 
les  règles,  les  lois  du  monde.  Quelle  prudence 
y  eût<-il  acquise?  une  prudence  lûon daine, cette 
prudence  réprouvée  de  Dieu.  Il  n'y  a  voit  que 
le  désert  où  il  pût  être  éclairé  d'une  sagesse 
supérieure  et  toute  céleste.  C'étoit  là  qiie  Dieii 
devoit  lui  déclarer  ses  volontés,  et  lui  faire  con* 
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nottre  ses  voiatw  C'étoît  là  mértie  411e,  dégagé 
de  toutes  les  ynes  hutosâncs  et  de  tons  le»  objets 
CftpaUcs  de  le  dîstraare ,  il  deroât  être  plas  at^ 
teatif  à  la  toîsl  de  IHeo  et  qa*il  ponvoit  nûe«x 
l^ntendre. 

.  a.  Il  jeukie,  et  ee  jéùne  s'étend  à  toutes  les 
œuvres  de  la  phis  sévère  péuitenee.  C'est  un 
autre  ÉUe  :  lâalgré  la  délicatesse  de  sob  cor^, 
il^ée  couvre  du  vêtement  le  phis  gtossiet.  G*est 
un  autre  Joaa-Baptîâte  :  oa  peut  dire  de  loi 
deaume  dit  saiirt  précurseur^  quHl  né  mange  ne 
me  bore  *.  Sa  demeure,  c'est  un  autre  ténébttfuX 
et  plein  d'horreur  :  cm  diroit  plutèt  que  (fcst 
un  sépulcre,  que  la  demeure  d*un  homme  vi^. 
^ant.  Le  iit  où  il  reposé,  o'est  la  pierre  dure. 
Bt  s'aecordxHt- il  même  quelque  repos,  ou  ds 
iboiDs  [ne  regrette-il  pas  le  peu  de  repos  qolL 
dst  forcé  d'accorder  à  ses  sens ,  et  à  quoi  la 
aatuf  e  malgré  lui  l'assujettit?  Quelle  vis  !  qu^e 
Miortifieation  !  quelle  abnégation  de  soi-^mémèi 
éb pourquoi?  a&u  que  toui  les  appétksseusueia 
étant  réprimés  et  comme  éteints^  nul  seutfraent 
BalmMl^  nulle  incliuatioa,  nuUe  pasiioo'ne  pût 
Mlubler  les  opérations  de  l'ame^  ni  FeoDpécIter 
d^apéroevoir  les  rajoiUs  de  ee  soleil  de  jnMîaa 
d'où  lui  dévoient  venir  les  plus  pures  et  le» 
pfttts  sublimes  GtHuioissanceSi  Sans  oela^  dit  saiut 
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Basile  y  sans  le  jeûne  et  ce  qui  raccompa^e. 
Moïse  n*eût  osé  approcher  de  cette  nuée  loniw 
neuse  où  le  Seigneur  lui  apparut.  Aussi  est-ce 
le  jeûne ,  poursuit  le  même  Père ,  qui  élève  Tes- 
pfit ,  qui  suggère  les  bons  conseils  y  qui  doone 
la  sagesse  aux  légblateurs. 
.  3.  Il  prie,  r^'entreprenons  point  de  le  suivre 
jusque  dans  le  sein  de  la  divinité ,  où  par  le 
secoues  de  l'oraison  il  va  s*abimer  et  se  perdre. 
Que  dis-jci  se  perdre  ?  Jamais  le  dbciple  bien^ 
aimé,  saint  Jean,  ne  pénétra  plus  avant  dans 
les  secrets  de  la  sagesse  divine,  qu'après  s'être 
paisiblement  endormi  sur  la  poitrine  de  Jésn»» 
Christ,  et  qui  peut  dire  tout  ce  que  l'esprit  de 
yérité  dictoit  intérieurement  à  notre  saint  soli- 
taire ,  dans  le  doux  et  mystérieux  sommeil 
d'une  profonde  contemplation  ?  C'étoit  là  son 
école,  et  il  ne  lui  falloit  point  d'autre  maître 
que  vous,  Seigneur  ;  il  n'en  vouloit  point  d'au«* 
tre.  Sages  du  siècle, faux  savants, taisez-vous; 
ou  si,  pour  flatter  votre  orgueil ,  tous  faites, 
en  de  longs  et  vains  discours  ,  le  pompeux 
étalage  de  cette  science  profane  dont  vous 
êtes  adorateurs ,  parlez  tant  qu'il  vous  plaira  : 
ce  n'est  point  à  vous  que  Benoit  aura  recours^ 
ce  ne  sont  point  yosleçons  qu'il  prendra.  Aux 
pieds  du  crucifix  où  il  tend  incessamment  et 
affectueusement  les  brj^  ;  dans  une  union 

7.^ 
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éttoke  arec  le  tHétt  qu'il  a^ore,  et  »  qnî  il 
ouvre  son  cœixr,  il  en  apprendra  plus  naille 
fois  qu*ati  milieu  de  fous  les  philosophes  et 
datis  les  plus  fameuses  académies. 

Voilà ,  Mesdames,  quels  furent  les  principes 
qui  donnèrent  naissance  à  TOfre  règle ,  à  cette 
règle  marquée  ,   selon  Fexpression  de  saint 
Grégoire ,  d'un  caractère  singulier  de  sagesse 
et  de  discrétion;  à  cette  règle,  ni  trop  courte, 
frf  trop  étendue,  ni  trop  vngué  nî'frop détaillée, 
tn  trop  rigide  ni  trop  indulgente;  à  cette  r^le 
qui ,  par  le  plus  juste  teftipéramment,  ittortifie 
tellement  la  nature  qu'elle  ne  Fàccable  poi'itt , 
et  ]k  ménage  aussi  de  teHe  sorte  qu'elle  ne  la 
fi'atte  point  ;  qui  s'accommode  à  tons  les  âges 
et  à  toutes  les  dispositions,  aux  fotbtes  eirnux 
forts,  aux  snlns  et  aux  malades^  aux  jeunes  et 
aux  vieux ,  à  l'un  et  à  l'autre  sexe  ;  à  cette  rè- 
|;Ie  que  les  conciles  ont  approuvée  et  confir- 
mée, que  les  instituteurs  des'  siècles  suivants 
Ont  étudiée  comme  un  excellent  modèle ,  et 
dont  ils  ont  profité  pour  le  gouvernement  des 
saintes  sociétés  qu'ils  avoient  à  cotiduire/Voilà, 
dis-je ,  Mesdames ,  comment  elle  fut  original- 
i^ement  conçue  ;  et  voulez-vous  en  prendre 
vous-mêmes  l'esprit ,  la  voulez-vous  former  et 
"maintenir  dans  vous,  ce  ne  peut  être,  avec  k 

grâce  d'en-hant^  que  par  les  mêmes  moyeoS; 


jfii  Totfii  ûke  qoe  par  la  Ihîte  du  toÉemèt ,  qù6 
par }»  sévérité,  de  lâ  pénkence,  que  par  Vextr* 
«ice  de  l'ôfraison. 

j?iilti»  du  manée*  Car  Pe^prit  d#  vôtre'  fègh 
4MI  «ft  «s{mi  d«  Mtrdtte;  et  A  en  eèt  de  cèr  ^^ 
yrifi  eonme  de- ces  essence»  prédeuses,  qlii  ner 
peurenl  se  conserver  et  qui  s'évaporent  ^éii 
4Çp('(m  tes  produit  an  îoiir.  Vous  savez  ce'  qde 
disiôt  cet  hiHome  si  intérieur  et  sr  versé  êsttfs 
ia  vie  «ptritaelle  et  rriigieiise  :  Toutes  ha'fàîs 
^ue  je  me  suis  m^  dans  lesf  èoH9ePsalioHs  des 
hommes  ff^n  suis  sùrti  moins  homme  ^  et  plus 
impaffaii  que  je  ny  étt)iê  entré  *.  Ah  !  Miesdà- 
riiés,ià  belle  parole ,  et  qu'^O'  eonttent  un 
g^lrtid  sens!  Si^pottr  conversei^avee  les  homiiyes 
^n  en  <l(fvlent  moins  homme,  à  plus  fort«  rài- 
•sori  eh  dévîént<^on  moins  chrétien ,  moins  i^èl^ 
•gleaj:^  moins  r^ulîer,  moins  fervent,  et  dairs 
votre  état ,  moins  rempli  de^*espî*îl  de  samt 
Béliolt.  i'eh  parle  avec  d'antant  pins  d'assu- 
rance et  ptûs  de  consolation,  que  c'est  en  pré- 
sence d'une  communauté  où  cet  esprit  de  sot}- 
liide  n*a  pas  reçu  jusqu'à  présent  Tattcintc  la 
pltzi  légère  de  Ta  part  du  monde. 

Austérité  de  la  pénitence.  Il  j  a  dans  nous 
detix  lois  tontes  contraires  :  lâ  loi  de  l'esprit. 

.  *  Quoiiôt- InHer  hominps  fui  y  minor  homo  redit  > 
Imtf.  Cbrîst» 


%iS  POUR  L4  VAtS 

et  la  loi  da  péché ,  qui  est  celle  des  sens.  A-fin 
donc  que  l'esprit  prévale,  afin  que,  dégagé  de 
tout  obstacle,  il  puisse  agir  dans  une  pleine 
liberté,  il  faut  que  les  sens  soient  soumb,  et 
ils  ne  le  peuvent  être  que  par  la  mortification 
et  Ja  pénitence.  C'est  à  quoi,  Mesdames,  il 
n'est  pas  besoin  que  je  yous  exhorte.  S'il  y 
avoit  quelque  chose  k  corriger  sur  cela  parmi 
TOUS ,  ce  seroit  plutôt  un  saint  excès  dans  le 
retranchement  des  commodités  et  des  aises  de 
la  vie.  £xcès,  il  est  -vrai,  qui  doit  être  réduit 
à  de  justes  bornes  :  mais  du  reste ,  excès  plus 
louable  que  toute  la  pmidence  de  la  chair  et 
ses  faux  ménagements  ;  excès  où  porte  cette 
sainte  folie  de  la  croix,  dont  le  grand  Ap6tre 
se  glorifioit;  excès,  dit  saint  Bernard,  qui, 
.par  raffoiblissement  -volontaire  du  corps, 
élève  Tesprit  à  la  véritable  sagesse ,  et  fût  la 
sanctification  de  Tame. 

Exercice  de  l'oraison.  En  est-il  un* plus 
propre  de  la  retraite,  et ,  par  conséquent,  plus 
conforme  à  la  règle  que  vous  avez  embrassée? 
Moins  vous  traitez  avec  le  monde,  plusdeve:»- 
vous  traiter  avec  Dieu  ;  car  ce  n'est  que  pour 
traiter  plus  librement,  plus* assidûment,  plus 
familièrement  avec  Dieu,  que  vous  vous  êtes 
retirées  du  monde#Dans  la  voie  où  vous  mar- 
chez I  toute  droite  qu'elle  est^  il  peut  7  avoif 
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péur  vou§  des  éctie3s  à  ëvker,  des  égarements' 
à  craindre,  des  chutes,  des  décadences,  des 
relâchements  à  prévenir.  De  prétendre  trouver' 
<!atts  TOQS-ffiéilBés  les  règles  de  voire  conduite , 
te  ¥Hes ,  les  seéotirs  nécessaires ,  ce  scroît  une 
^ésoihp^tion  et  tme  illusion....  1\  faut  donc 
aller  plus  haut  ;  î!  faut  vous  dégager  de  vous- 
«i^wes,  il  faut  chercher  aîlleutt  que  dans  vousr- 
Aiènnes,  et  cela  par  une  fréquente  prière.  La' 
prière  tous  approchera  de  Dîen,  et  plus  vous 
approcherez  de  Dieu ,  plus  rous  participerez 
&  ce  doft'  de  sagesse  qu'eut  en  partage  votre 
bienheureux  Père',  et  qui  fut  particulièrement 
en  lui  le  fruit  de  roraison; 

DEUXIÈME  POINT. 

•'  AutORiTÊ  de  saint  Benoit  pour  accréditer  et 
feîre  observer  sa  règle.  Il  sort  de  sa  grotte  ;  îf 
descend  de  la  montagne  comme  Moïse,  portant 
ies  tables  de  la  Loi, c'est- à-dîre,, sa  règle  qu'il 
à  concertée  avec  Dieu,  et  qu'il  vient  publier  au 
tnonde.  Plein  de  zèle,  if  parle,  il  sollicite,  îf 
presse  :  mais,  aussi  bien  que  Moïse ^  il  ne  trouve 
d*abord  que  des  sujets  rebelles  et  indociles,  que 
des  cœurs  durs  et  intraitables  i  que  des  esprit;* 
farouches  et  grossiers,  que  des  hommes  légers 
tjuîTécoufcnt,  quî  se  rangent  sous  sa  discipline . 
qui  le  reconnoîssent  pour  leur  maître;  mafs  qiu 
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bientAt,  enneims  du  jong ,  se  soiilèfeiit ,  se  tour* 
nent  contre  leur  législateur,'  et  osent  même  at« 
tenter  à  sa  personne. 

Que  fera-t-il  ?  Dieu  l'appelle  ailleurs,  et  il  y 
Ta.  Le  Mont-Cassin  étoit  le  lieu  marqué  par  la 
Providence ,  où  la  règle  de  saint  Benoit  devoit 
paroître  dans  le  plus  grand  éclat.  Changement 
admirable  de  la  droite  du  Très>Haut.  Que  tos 
eoBseil5>  ômon  Dieu!  sont  incompréhensibles! 
qu'ils  sont  profonds  et  adorables  I  Qu'étpit-ce 
que  cette  fameuse  montagne?  Le  siège  de  l'im- 
piété, où  les  peuples  prosternés  devant  Tidole 
d'ÀpoUon  lui  présentoient  de  l'encens  et  l'ado- 
roient.  Mais  c'est  là  même  que  le  nouveau  lé-- 
gtslateur  établit  la  règle  qu'il  apporte.  L'idole 
est  renversée ,  brisée ,  foulée  aux  pieds.  La  nou- 
velle règle  est  reçue,  pratiquée,  autorisée. 
Comment  saint  Benoit  l'autorise- t-il  ?  i*  Par  ses 
exemples ,  a"*  par  ses  miracles. 

1.  Par  ses  exemples.  Ce  qu'il  fait  pratiquera 
ses  disciples ,  il  commence  par  le  pratiquer  lui- 
même.  Voulez- vous,  disoit  saint  Grégoire,  pape, 
un  abrégé  de  la  règle  de  saint  Benoit  ?  consi- 
dérez sa  vie  ;  et  voulez-vous ,  ajoutait  le  même 
souverain  Pontife,  un  précis  de  la  vie  de  saint 
Benoit  ?  considérez  sa  règle.  L'une  est  une  par- 
faite expression  de  l'autre.  Car  ce  grand  Saint, 
cet  homme  de  Dieu  ne  vivoit  point  autrement 
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qiill  enseîgnoit,  ni  n'enseîgnoît  point  at||remeiil 
qu*il  yivoîté  Voilà  où  consistoît  tout  le  secret  de 
son  gouTernement.  Il  faisoit,  et  il  ordonnoit. 
D*ordonuer€t  de  ne  pas  faire,  il  eût  cru  être  pré- 
Taricateiir;  de  faire  et  de  ne  point  ordonner  selon 
qu*il  le  fîilloit ,  il  eût  manqué  au  devoir  de  lé- 
gislateur. Il  disoit  à  ses  disciples  :  Soyez  bum- 
blés,  soyez  pelits  à  vos  yeux;  mais  en  même 
temps  il  cherchoit  en  tout  à  s*humilier  lai- 
même  y  et  donnoit  tous  les  témoignages  d^in 
parfait  mépris  de  lui-même.  Il  leur  disoit:  Cé- 
dez sans  peine,  et  ne  contestez  avec  personne; 
mais  en 'même  temps  il  abandonnott  lui-même 
nn  m^s^naslère  déjà  bâti  et  pourvu  de  tout,  afin 
de  céder  à  la  violence  d*un  prêtre  qui  le  tra- 
▼ersoit,  quoiquMl  lui  fût  aisé  d'en  avoir  justice 
et  de  le  réduire  à  la  raison  par  les  voies  ordi« 
naires  et  les  plus  légitimes.  Il  leur  disoit  :  Ai- 
mez le  prochain ,  aimez  jusqu'à  vos  ennemis  les 
plus  déclarés;  mais  en  même  temps  lorsqu'il 
apprit  lui-même  la  fin  malheureuse  de  cet  ec- 
clésiastique qui  s'étoit  porté  contre  lui  à  de  si 
étranges  extrémités,  il  en  fut  pénétré  de  dou- 
leur, et  il  le  pleura,  comme  s'il  eût  perdu  l'ami 
le  plus  cher  et  le  plus  fidèle.  Mes  frères ,  leur 
disoit-il ,  exercez  la  charité  envers  les  pauvres, 
et  faites-vous  pauvres  pour  eux  ;  mais  en  même 

lenips  il  se  retnmchoit  lui-même  JHsqu'aa  jui^ 
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cessairei  il  faisoit  distclbuer  à  des  troupes  de 
xneadiants  toutes  les  provUioas  it  sa  nuisoiip 
çt  ne  se  réservoit  d'autre  ressource  qu^  k  Pro- 
vidence. Ainsi  da  reste.  Il  n*est  donc  poifit 
,ctoniiaat  que  ses  paroles  fussent  si  efficaces, 
puisqu'elles  étoient  si  bien  soutenue^  par  ses 
œuvres.  C'étoit  assez  de  le  yoir  agir  :  ces  exem- 
«ples  faisoient  évanouir  tous  les  prétextes,  sq>la'< 
niséoient  touies  les  difficultés,  confondoient  la 
paresse  desxms,  excitoient  ia  ferveur  ^eê  au** 

treiSy  af'fern^îssoifnt  la' ràgte  et  Ja;«usûiijteiioient 

da^  toute.  ^  vigueur»    . 

.  ^%^  Par  ses  miraclet^   Ils  lurent  édatanfo  et 

fréquente.  Or  qu'étok*ce  que  mot  4«  prodiges 

diwimf  lisent  opérés  par  lemini^ène  dn  saîàt 
.I}eooit?)C'étoient  co^^nie  siutaoddê  témpignaçes 
jqiie  Dieu  feo4oM  à  w  r^^»  coibdi^  autant  de 
.jsceauK.dopt  Dieu  la  sceiloit  £t  la  cbafirmôîl:, 

GOBi^e  aui^ant^dc  voiK  par  où  D&éu  d»oitanK 

dtôcipMs  du  siaiot  abbé;  Yoilfi  aaon  serviteur 
.que  j'ai   cJïQisj ,    vojjà  te    légkiatîBUr  et  le 

m^^re  que  je  yous  ai  dout^S  ;  éoMttez-le  et 

Qbéjs«^-Hii  {  il  est. revêtu  de. mon  pouvoir;  et 
.sji  TOUS  «n'doi||:ez,  l>es  merveilles  que  j'opène 
.par  lu»  d^iy^m  yiHi^.en  convamcfe. 

Aus«i|  JM^esdamee,  prea^a  'garde,  b^îLtous 
.plait^  à  uj>is.)iefBarqtte  bi^o.parftioitiièM  ^  l>âea 

*         •     •  -  * 
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glorieux  fondateur.  Elle  est  de  l'abbé  Gode- 
froy,  l''unedcs  grandes  lumières  de  l'ordre  de 
saint  Benoît.  Car  de  même  que  Moïse  ne  fit  ja- 
rnaîs  de  miracle  que  pour  autoriser  la  loi  de 
Dieu;  de  même  qu*à  la  naissance  de  l'Église, 
les  apôtres  ne  firent  des  miracles  que  pour' 
établir  la  foi  qu'ils  annonçoient;  de  même 
saint  Benoît  n'en  fit-il  ^icun ,  ou  presque  au- 
cun, que  pour  donner  du  poids  à  sa  règle  et 
pour  l'appuyer.  Il  fait  marcher  un  de  ses  dis- 
ciples sur  les  eaux ,  il  fait  sortir  du  sein  de  la 
terre  une  fontaine,  il  multiplie  les  pains,  il 
chasse  les  démons  et  délivre  les  possédés,  il 
ressuscite  un  mort*,  il  connolt  les  secrets  des 
cœurs  et  les  révèle,  il  prévoit  l'avenir  elle 
prédit  ;  tout  cela  et  bien  des  faits  que  je  passe^ 
tout  cela ,  dis-je ,  pourquoi  ?  afin  de  faire  va- 
loir et  de  relever  tantôt  la  règle  del'obéissance, 
tantôt  celle  de  l'humilité ,  ou  celle  de  la  cha- 
rité ,  ou  celle  de  la  tempérance  et  de  la  so- 
briété; ou  celle  de  la  confiance  «n  Dieu,  ou 
celle  de  la  solitude  et  de  la  clôture,  ou  quel- 
que autre.  De  là  cette  autorité  avec  laquelle 
saint  Benoit  donnoit  ses  ordres ,  et  de  là  même 
cette  soumission  avec  laquelle  ses  ordres  étoient 
reçus  et  suivis.  Ce  n*étoit  point  par  la  multitude 
des  paroles,  par  la  sévérité  des  menaces,  par 
la  vigueur  des'  diâtimcnts ,  pat  des  airs  impé- 
XXII.  8 
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rteax  qa'il  se  £iùoit  obéir.  Tout  on  Ini  ne  rcs- 
piroil  que  douoeor,  que  bonté,  que  miséricorde  : 
naûs  piisiMint  ce  oeuvres  y  et  d*ailleiir$  le  premier 
àlOQtes  les  obsenrancesy  il  y  engageoit  encore 
plus  ses  frères  par  l*édification  de  ses  exemples, 
que  par  l'édal  de  ses  miracLes. 

£dificaKîon,  Mesdames,  que  vous  vous  de- 
ves  vons-inèmes  le&  mies  aux  antres.  Édifica- 
Uqb  d*«iie  exirème  importance  pour  le  squtien 
de  k  règle  qoe  vous  professez.  Car  vous  é^es 
tontes  intéressées  k  la  maintenir  autant  qu'il 
esjt  en  votre  pouvoir  j  et  si  vous  n'avez  pas 
poi^r  cela  le  don  des  miracles,  il  ne  tient  qu'à 
vovft,  par  la  grâce  du  Seigneur,  de  vous  pro- 
curer mntueUemcnt  le  secours  du  bon  exemple. 
RicK  de  plus  fort  que  Texemple  pour  toucher 
les  coeurs  el  pour  les  gagner.  U  ne  faut  quel* 
quefois  dans  une  conupunauté  religieuse,  qu'une 
filk  exemplaire  pour  y  entretenir  la  régularilé, 
la  piété ,  toutes  les  vertus.  On  la  voit,  on  est 
témoin  de  ses  actions,  on  ne  peut  lui  refuser 
Testime  qui  lui  est  due ,  et  cliacune  entend  au 
fond  de  Famé  une  voix  secrète  qui  lui  dit  : 
PoeiiqiMii  ne  feries^vous  pas  ce  que  celle-ci  fiât  ? 
n  eepoaves*voas  pas?  ne  le  devez-vous  pas? 
Gereprodie  pique,  réveille,  encourage.  Mais, 
par  un  effM  tout  contraire,  souvent  ne  faut-il 
quHine  filte  qui  s'émancipe  de  ses  devoîre  et 
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qni  se  dérange,  pour  déranger  toute  unemaison. 
Pomt  de  contagion  plus  prompte  à^  se  comma- 
niqucr  que  le  mauvais  exemple.  Il  répand 
même  d*autant  plus  vite  son  venin^  qu'il  est 
secondé  par  le  penchant  de  la  nature  coirom^ 
pue,  qui,  d'elle-même,  tend  toujours  vers  le 
relâchement.  On  ne  Fa  que  trop  vu  de  fois  : 
mais  par  une  bénédiction  particulière  du  Ciel, 
TOUS  ne  le  vîtes  jamais  parmi  vous.  Mesdames, 
et  vous  ne  Ty  verrez  point.  Le  précieux  dépôt 
que  votre  Pèrq  vous  a  transmis,  vous  le  conser- 
verez ;  ce  qu'il  a  commencé  et  ce  qui  lui  coûta 
tant  de  soins ,  vous  le  perpétuerez  ;  cette  règle 
dont  vous  avez  hérité,  ne  perdra  rien  entre 
vos  mains  de  sa  perfection  et  de  sa  force.  Elle 
vivra  dans  vous ,  et  vous-mêmes  vous  vivreas 
par  elle. 

TROISIÈME  POINT. 

Strccis  de  saint  Benoît  dans  la  propagation 
de  sa  règle.  A  en  juger  par  l'événement ,  on 
peut  dire  que  Moïse,  le  premier  des  législa- 
teurs, a  été  peut-être  le  moins  heureux  dans 
la  promulgation  de  sa  loi.  Quelque  excellente 
et  quelque  divine  que  fût  cette  loi^  il  ne  la  fit 
recevoir  que  dans  une  petite  contrée  de  la 
terre,  qui  fut  la  Palestine,  et  que  par  un  seul 
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jieuplc,  qui  fut  le  peuple  juif.  Toutes  les  autres 
nations  la  rejetèrent  avec  mépris;  et  si  nous  en 
croyons  les  profanes  de  ce  temps-là,  judaïscr , 
c'est-à-dire,  embrasser  la  loi  des  Juifs  et  l'ob- 
server ^  c*étoit  une  honte  et  un  opprobre  parmi 
les  Gentils.  Mais  il  en  est  allé  tout  autrement  à 
regard  du  glorieux  patriarche  que  nous  hono* 
rons  en  ce  jour.  De  la  manière  dont  sa  règle 
s*est  répandue  dans  le  monde,  nous  pouvons 
bien  encore  ici  reprendre  les  paroles  de  mon 
texte,  et  conclure  qu'entre  tous  les  législateurs 
il  n'a  point  eu  d'égal  :  pourquoi?  Parce  que 
jamais  il  n'y  en  eut  aucun  dont  la  loi  ait  fait 
des  progrès  plus  admirables,  aucun  dont  l'in- 
stitut ait  été  plus  univer^Uement  suivi,  aucun 
qui,  sous  une  même  règle,  ait  rassemblé  plus 
de  sujets,  et  en  ait  formé  un  corps  plus  éten- 
du et  plus  nombreux. 

Saint  Augustin  disoit ,  et  avec  rabon ,  que 
rétablissement  de  la  loi  évangélique,  dans  les 
circonstances  que  chacun  sait^  et  par  des 
hommes  tels  que  les  apôtres ,  étoit  un  des  plus 
grands  miracles  de  la  Providence.  C'est  ainsi 
que  tous  les  Pères  en  ont  parlé  :  et  sans  vou- 
loir user  de  compiiraison,  j'oseroîs  presque 
ajouter  que  la  propagation  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  fat  comme  une  suite  de  ce  miracle, 
comme  une  continuation  de  ce  miracle,  comme 
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une  extension  de  ce  miracle.  £t  en  effet  quel 
prodige,  qu'une  règle  austère,  sans  Télre 
toutefois  au-delà  des  bornes  et  dans  un  excès 
insoutenable  à  rînfîrmité  humaine;  qu'une 
règle  qui  combat  tous  les  sens  et  qui  contre- 
dit toutes  les  inclinations  de  la  chair  ;  qu'une 
règle  qui,  par  un  divorce  entier,  sépare  du 
inonde,  et  prive  de  tous  les  agréments,  que 
peut  avoir  le  commerce  du  monde;  qu'une 
règle  de  pénitence,  d'abstinence,  de  silence; 
que  cette  règle,  dès  sa  première  origine,  se 
soit  accrue  presque  à  l'infini!  que  partout  et 
du  consentement  le  pliis  général,  elle  ait  été 
applaudie,  embrassée,  acceptée!  que  de  toutes 
les  conditions,  depuis  les  plus  relevées  ou  par 
la  noblesse  du  sang ,  <>u  par  l'éclat  des  dignités, 
depuis  raêmeles  princes  et  les  potentats,  ellcaît 
formé  une  multitude  innombrable  de  religieux  ! 
Encore  une  fois  ne  faut-il  pas  reconnoîfrc  que 
le  doigt  de  Dieu  étoit  là? 

Voulez-vous  donc,  Mesdames,  une  juste 
idée  des  bénédictions  dont  le  Ciel  combla  votre 
saint  instituteur?  Rappelez  le  souvenir  d'Abra- 
ham. Dieu  dit  a  ce  patriarche  de  l'ancienne  loi  : 
Quittez  votre  pays  y  votre  famiile ,  la  maison  de 
votre  père  y  et  retirez-vous  dans  la  terre  que  Je 
vous^  montrerai  '.Ce  ne  sera  pas  en  vain  que 

'  Geiies.  la. 
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Yoos  obéirez  aa  commandement  ^ue  je  vous 
£Eiis:  car,  pottrsulvojt  le  Seigneur, y^^m/jor- 
tir  de  vous  un  grand  peuple  ;  je  rendrai  votre 
nom  célèbre,  et  vous  serez  béni^.  Voilà  corn* 
ment  Diea  parloît.  Or ,  de  tontes  ces  paroles 
y  en  a-t-il  nne  qui  ne  convienne  parfaitement 
à  saint  Benoit,  et  qui  ne  soit  accomplie  dans 
sa  personne  ?  Nous  l'avons  vu ,  fidèle  à  la  grâce 
qni  rinspiroit,  s'arracher  d'entre  les  bras  d^ 
ses  pix>ches ,  rompre  tous  les  liens  du  sang  et 
de  la  nature,  sacrifier  de  grandes  espérances, 
et  se  dépouiller  de  tous  ses  droits  à  d'amples 
héritages.  Vous  le  vîtes,  Seigneur,  dans  les 
ombres  d'une  affreuse  caverne^  oîi  votre  divine 
vocation  l'avoit  conduit,^  s'ensevelir  tout  vi- 
vant, y  demeurer  obscur,  inconnu.,. parmi  les 
hèies  farouches ,  et  sans  nulle  consolation  hu- 
maine.  Mais   de   là   enfin  comment  le  vit-on 
sortir?  Comme  l'astre  du  jour  lorsque,  perçant 
un  nuage  épais  qui  renveloptpoit,  il  sort  plus 
lumineux    que  jamais,    et    se  montre   dans 
toute  sa  splendeur.  Quel  concours  auprès  de 
ce  nouveau  patriarche ,  dès  qu'il  a  levé,  pour 
ainsi  dire ,  l'étendard  de  sa  règle  !  On  accourt 
à  lui  de  tontes  parts,  on*  y  vient  en  foule.  Ce 
n'est  point  par  une  ferveur  passagère  :  elle  se 

'  £  risque  benedictus.  Gencs.  12. 
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^cmtient,  et  téPatinée  «n  aBl»ée,  c^e^tèn^dws 
le  même  fea.  Des  toîs  descendent  da  (rêne} 
et  ne  croient  pas  se  dégrader  en  déposant 
Vaatorité  sonveraîne ,  et  se  t*angeant  sous  l'o- 
i>éïssanc^  dn  saint  législateur.  De  8€fn  école  et 
d'entre  ses  disciples,  comlïien  fonmit-il  à  l'É- 
glise de  prélats  remplis  de  son  espWt  et  dressés 
par  ses  leçons  ?  combien  de  pontifes  âm  siège 
apostolique,  et  an  Ciel  conrbien  de  Stflnts  cona*- 
ronnés  dans  la  «gloire  et  révérés  sur  fa  terre? 
Tout  ceci  est  grand,  Mesdames;  mais  sans 
m'y  arrêter  davantage  ni  le  mettre  dans  tout 
sonlnstre,  je  conclns  par  une  courte  inslttic- 
tîon ,  qui  me  paroit  importante ,  et  qui  vous  te 
paroîtra  comme  à  moi.  Car  si  le  père  honore 
les  enfants^  c^est  aux  enfants,  par  nn  devoir 
indispensable  tt  par  nn  retour  bien  légitime, 
d^ionofrcr  \e  père.  Vous  êtes  filles  de  saiift  Be- 
noît :  'qualité  dont  il  Vous  est  permis  de  votre 
glorifier;  mais  comment?  Vous  me  te  deman- 
dez ,  et  Je  ne  pttis  mieux  ^r  cela  vous  ré- 
pondre que  par  la  belle  morale  de  saint  ï^aul 
instrnisant  les  Juifs ,  qui  furent  le  peifple  de 
Dieu.  Mes  frères,  leur  disoit  l'Apôtre,  vo«s 
êtes  tons  les  descendants  d'Israël  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  que  vous  soyez  tous  Israélites. 
Vons  ne  Tètes  ni  ne  fM^Avez  l'être  >  qu'autant 
que  vous  ngisseie ,  qntï  vous  parihefe>  ^fwe  "vecis 
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pensez  en  Israélites  '.  Vous  tirez  tons  d'Abra- 
ham votre  origine ,  reprenoit  le  même  Apôtre  ; 
mais  ce   n*est  pas  une  conséquence  que  tous 
soyez  tous  enfants  d* Abraham  :  car  il  n'y  a  de 
vrais  enfants  d'Abraham ,  que  ceux  qui  imitent 
la  foi  de  ce  père  des  croyants.   L'application , 
Mesdames  y  se  présente  d'abord,  et  chacune 
peut  se  la  faire  aisément  à  soi-même.  Fille  de 
saint  Benoit  selon  Thabit   et  selon  le  nom ,  le 
suis^je  en  effet  et  dans  la  pratique  ?  £t  si  je  ne 
le  suis  dans  la  pratique  et  en  effet}  quel  avan- 
tage seroit-ce  pour  moi  de  Tétre  et  selou  le 
nom  et  selon  l'habit?  Or  je  ne  le  serai  jamais 
en  effet,  ni  jamais  ne  pourrai  l'être,  qu'autant 
que  je  serai  animée  du  même  zèle  que  saint 
Benoît  pour  mon  avancement  et  ma  perfection  ; 
qu'autant  que  je  pratiquerai  les  mêmes  vertus, 
ou  que  je  travaillerai  aies  acquérir  ;  qu'autant 
que  j'aurai  la   même  charité  dans  le  cœur,  la 
même  humilité  dans   l'esprit,  la  même  sou- 
mission dans  les  sentiments ,  la  même  fidélité 
dans  tous  les  exercices  qui   me  sont  ordonnés 
par  la  règle.  Hé!  que  m'importe  qu'elle  soit  si 
sainte,  cette  règle,  et  si  sanctifiante  par  la 
grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  attacher ,  si  elle  ne 
me  sanctifie  pas,  ou  si  je  ne  me  sanctifie  pas 

'.Non  onmes  qui  ex  Israël  tunt^  Usunt  hraelllœ; 
n^quc  qui  $§men  tunt  JbratuB,  omn$s  filii»  Rom.  9. 
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avec  clic  ?  Que  m'importe  qu'elle  ait  eu  dans 
les  autres  de  si  grands  succès,  si  elle  ne  les  a 
pas  dans  moi?  Solide  considération,  Mesdames, 
que  je  n'ai  pas  craint  de  vous  mettre  devant 
les  yeux,  tout  persuadé  que  je  suis  du  devoir 
et  de  la  régularité  qui  règne  dans  cette  maison. 
Puissiez-vous  ne  déchoir  jamais  de  l'heureux 
état  où  le  Seigneur,  par  une  protection  toute 
spécial3,  vous  a  conservées  jusques  à  ce  jour. 
Que  l'esprit  de  religion,  et  d'une  religion 
pure,  vous  éclaire  toujours ,  vous  dirige  tou- 
jours,  vous  conduise  toujours,  et  qu'il  nous 
fasse  enfin  parvenir  au  terme  où  votre  saint 
instituteur  vous  a  précédées,  et  où  vous  aspirez 
après  lui. 
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l'v*  SUR  l'état  religieux  :  l'oppositioh 

MUTUELLE  DES  RELIGIEUX  ET  DES  GBRlÊ^ 
TIE1TS  DU  SIECLE, 

Sujet.  Je  vous  conjure ,  moi  qui  suis  dans  tes  ehatnes 
pour  le  Seigneur,  de  vous  conduire  d'une  majiière  qiti 
soit  digne  de  votre  vocation. 

Une  vierge  qui  se  consacre  à  Dieu  par  la  profes- 
sion religieuse  >  peut  dire ,  comme  saint  Paul ,  qu'elle 
est  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur  :  et  c'est  par 
son  exemple  qu'elle  nous  apprend  au  moins  à  rem- 
plir dignement  les  devoirs  delà  vocation  chrétienne. 

Division.  Rien  n'est  plus  capable  de  confondre  la 
lâcheté  des  chrétiens  du  siècle  ,  que  de  considérer  la 
perfection  de  Tétat  religieux  :  i'*'  partie.  Et  rien 
n'est  plus  propre  à  consoler  les  religieux  et  à  les  con- 
firmer dans  leur  vocation  ,  que  d'envisager  les  mal- 
heurs presque  inévitables  et  les  obligations  des  chré- 
tiens du  siècle  :  2*  partie.  V.  3. 

FaKHiKBB  PÂBTiB.  Ricn  n'est  phis  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  chrétiens  du  siècle  9  que  de 
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considérer  la  pcrfectioQ  de  l'état  religieux.  —  i»  Cette 
vae  découvre  sensibkment  nnx.  obréifcns  'du  siècle 
ce  qu'ils  doivent  Ctrc  et  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église  il  n'y  avoit  point  de  re- 
ligieux, parce  que  les  chrétiens,  vivant  en  chrétiens  » 
étoient  alors  comme  antant  de  religieux.   Dans  la 
suite  des  temps ,  cet  heureux  état  du  christianisme  a 
changé  par  le  dérèglement  des  mœurs;  et  Dieu  a 
suscité  les  iclîgicux ,  afin  qu'ils  fussent  pour  les  chré- 
tiens du  siècle  une  image  "sensible  de  la  perfection 
dont  ils  sont  déchus  et  où  ils  doivent  tendre.  Que 
doivent-ils  donc  dire  en  voyant  la  sainteté  de  la  pro- 
fession religieuse?  ce  que  disoit  à  peu  près  saint  An- 
toine après  avoir  vu  s&int  Paul,  ahachofète  :  Mal- 
heur à  moi  qui  porte  en  vain  le  nom  de-ehrétlèn  1  —  a** 
Cette  vue  détrompe  les  chrétiens  du  siècle  de  l'er- 
fwr  -dont  rk  fie  ^révienoient  FOuvcnt  >  qoe  H  iai  de 
Dsen  est  pour  eux  ^eflqve  chose  d^oprattctiMe, 
Quand  ils  voient  tant  de  ireiigiaBK  prati^er  tescon- 
^eAsmôme  les  (plus  héfOCques,  comment  peuvent-ils 
se  persuftder  que  l'observation  des  préoeples  leur  e^t 
imtpdssibie  ?  Non  polerh  quod  isliiei  csfteP'Qucâ  !  vous 
ne  potirrez  pas  faîne  au  moins  une  partie  xie  ce  que 
ibnt  ceux-ci  et  celles-là  ?  —  3°  Cette  vue  réfute  tou- 
tes les  excuses  qu'aUëgucnt  les  cliTétieàs  <hi  sièdie , 
quand  on  leur  reproche  leur  paresse  et  lelir  négli- 
gence dans  la  voie  de  Dieu.  Quel  prétexte  peiit  ics 
justifier?  est-ce  la  naissance,  l'éducation,  l'Age,  le 
tempérament,  les  infirmités?  mais  ils  voient  dans 
les  communautés  religtetises  des  personnes  de  toute 
condition  ,  de  tout  Age  ,  de  tout  tempérament, por- 
ter avec  constance,  et  même  avec  une  sainte  a  Ré- 
gresse ,  toutk  poidb  de  la  règle  h  plus  austère.  F. 6. 
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DscxiiiiB  PABTiB.  Rien  n*c8fc  plus  propre  à  conioler 
les  religieux  et  à  les  confirmer  dans  leur  vocation,  que 
d'envisager,  —  i"  Les  misères  presque  inévitables 
des  chrétiens  du  siècle.  Le  relig^enz  a  ses  croix  :  mais 
n'en  a-t-on  pas  dans  le  monde  ;  et ,  croix  pour  croix» 
celles  de  la  religion  ne  valent-elles  pas  mieux  »  puîa- 
qu'elles  sont  salutaires?  On  dépend  dans  la  religion  : 
ne  dépend-on  pas  dans  le  monde  ;  et  la  servitude  n'y 
est'cl le  pas  incomparablement  plus  dure?  Ainsi  du 
reste.  —  a*  Les  obligalions  indispensables  des  chré- 
tiens du  siècle.  Obligations  anxquellei  leur  salut  est 
attaché  ;  obligations  qui,  dans  ce  qu'elles  ont  déplus 
essentiel  et  de  plus  onéreux ,  sont  aussi  étroites  pour 
les  personnes  du  monde  que  pour  les  religieux  ;  en- 
fin ,  obligations  que  les  pcr.sonnes  du  monde  ne  peu- 
vent néanmoins  remplir  qu'avec  des  violences  extrê- 
mes ,  au  lieu  que  les  âmes  religieuses  ont  toutes  les 
facilités  imaginables  pour  s'acquitter»  soit  des  de- 
voirs communs  à  tous  les  états  du  christianisme» 
soit  des  devoirs  propres  de  leur  profession.  Du  reste» 
avantages  qui  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  du 
sacrifice  que  font  à  Dieu  les  personnes  religienses. 
P.  a3. 

\*  sua  l'état  aelioieux  :  comparaisok  des 

PERSONNES    RELIGIEUSES    AVEC     JESUS-CHRIST 
RESSUSCITÉ. 

Sujet.  Si  nous  sommes  entés  en  Jésus-Christ  par  (a 
ressemblance  de  sa  mort ,  nous  le  serons  en  même  temps 
par  la  ressemblance  de  sa  résurrection. 

État  de  Jésus-Christ  ressuscité  »  vrai  modèle  de  la 
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peiféolion  retigteiise  ;  on ,  vie  réUgtewt  ^ms  sa  per- 
fection ,  iîdèl«  imag^  et  l*^at  de  lésnsDiirbt  rcs- 
nivcité. 

DiTi»ioif.€ouforiâité  do  l'état  ïdigtenx  avec  Télîrt 
de  lésns-Ghrist  reasnscité ,  soit  par  rap{>ort  tti  corps, 
«•if  par  rapport  à  I*ame.  Par  rapport  an  coi^s  :  'c*eîrt 
ce  que  fah  l'angéliqne  pnrc^ë  <|iic  professent  )cs  per- 
8onne6  religieuses  :  i'«  partie.  Par  rapport  à  Tame, 
c'est  ce  qtie  fait  l'entier -éioigne'ttea't  dn  ïùonde,  et 
liatime  commerce  avec  Bien,  où  vivent  les  persen- 
«res  rdigien^cs  :  3*  partie.  P.  43. 

PavHiinB  FABTiB.  G^nforraîté  de  l*état  religrenx 
•avec  l'ëtat  de  Jésns-Christ  ressascité  par  rappoit  au 
corps  :  c'est  ce  que  fait  Tangéliquc  pnreté  qne  pro- 
fessent les  personnes  rcHgienses.  Quatre  qualités  des 
Torps  glorieux,  selon  saint  Panl,  et  en  particuËer  du 
corps  de  Jésus-Christ  fessnscité.  —  i»  Corps  tout 
spiritaei ,  Sin^gei  corpus  spirifah  :  c'est-à-dire ,  corps 
«ffranchi  de  la  servîtude  des  sens.  Tel  fnt  cehii  de 
Jèsos-Clirtst  ressuscité ,  tels  seront  ceux  des  bicnbeta- 
reux  après  la  résuri^tîon ,  et  tel  est  l'étïit  oùic  veeu 
de  dfaasteté  met  nue  personne  religieuse.  —  i^Coi^s 
iocorruplible,  Sur  gel  In  incorrupiione,  La  chasteté  , 
semblable  à  ce  précieux  parfum  que  Madeleine  ré- 
pai\dit  sur  les  pieds  du  Sauveur  du  monde ,  est ,  dans 
la  pensée  des  Pèitis,  comme  un  baume  sacré  qui 
maintient  le  corps  d'une  épouse  de  Jésus-Christ  dans 
une  intégrité  parfaite.  Hors  de  la  religion  elle  seroit 
en  danger  de  se  corrompre  ;  mais  l'état  rcligienx  est 
pour  elle  un  préservatif  assuré.  —  3' Corps  tout  écla- 
tant de  gloire,  Sttrgct  ingloriâ.  C'est  une  inviolable 
chasteté  qui  fait  aux  yeux  de  Dieu  le  plus  bel  agré- 
ment d'une  vierge.  C'est  elle  qui  relève  &  la  noble 
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âllUmce  qb*eîlc  contracte  avec  le  Verbe  de  taeu  ,  en 
.  deveoBDt  l'épouse  de  TAgncau.  —  4*  Cdrps  plein  de 
.  vertu,  «t  de  force,  Surgêt  Invirtulci  La  pureté  des 
corps  glorieux  aprë9  la  résurrection ,  sera  une  pâ'reté 
sans  efibrt  ;  mais  la  pureté  d'une  vierge  sur  la  terj^'e 
est  une  pureté  victorieuse  >  qui  résiste  et  qui  triom- 
phe. —  Du  reste ,  tout  cela  demandé  dans  les  person- 
'     nés  religieuses  un  grand  soin  de  se  conserver,  et 
rexCrcice  de  toutes  les  vertus  nécessaires  pour  se 
maintenir  :  morale  que  les  chrétiens  du  siècle  doi 
vwftt  t*a^ihjtier  à  (nx-m'êmes.  P.  47^  ^ 

DED:A&lfB  >AiiTn«  Conformité  de  Téfat  rekgicuz 
avec  l'état  de  Jésns-Ghrist  ressuscité  par  l'apport 'à'* 
,  'ame  ;  c'est  ce  que  fait  l'entier  éloignemcnt  du  monde 
•'/et  l'întîme  commerce  avec  Dieu  où  vivent  les  person- 
nes religieuses.  Comment  vé^cut  Jésus-'Ohi'ist  sàr  la  ' 
tèiTe  durant  les  quarante  jours  qu'il  y  detnearâ^Ai^èf 
.  sa  tésnrrectîon  ?  —  i«  3*ésus-Cbrist  fat  séparé  Ai; .. 
r. coin toeïce  des  hommes    et  toute  la  tie  d*iïnc 'ame 
;•  religicttsé  est  ntie  vie  cachée  areC  ÏÔsns-tjhrîst  eh 
J  î>icn.  —  a»  JésusChrîst  de  temps  en  temps  se  fît 
f  voir  à  ses  disciples ,  mais  ce  ne  fut  que  poni* 'des  bc- 
•t^  soins  Importants ,  pour  les  rassembler,  pour  l(rscon- 
l  .firmer,  pour  les  consoler,  pour  les  instrniiT.  tFnc'anye 
.^  religieuse  ne  doit  avoir  de  commerce  avec  fi^s't)^- 
;  'tiens  du  siècle  ,  qu'autant  que  l'édili-cation  ,'''-lé  idle  . 
;.  fa  charité,  la  nécessité  le  demandent,  r-  3«  lésnsi 
f  Christ  dans  ses  apparitions  vit  ses  disciples  et  \c^ . 
parla.,  mais  en  leur  témoignant  tonjonr»  une  saluté 
>   iinpa\icfice  de  les  quitter.'  Bans  les  ti^bes  qu'une 
('  ame  >eligieusé  reçoit  quelquefois  de  «Ses  procTies- , 
j,  elle  n'aspire  qu'à  rentrer  bientôt  dans  sà-rcti-àlte  et 
qa'6  retourner  &  ses  exercices, i—  4°  Jésu3<3hriiSt  nVî<it 
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d'cDtretlen  qu'avec  Dieu ,  tonte  sa  conVçrsatlon  fut 
dans  te  Ciel;  et  une  ame  religieuse  n'est  occupée 
que  de  Dieu ,  ni  ne  goûte  que  les  choses  du  Ciel.  Heu- 
reuse vie  dont  elle  comprend  le  bonheur,  et  dont 
elle  rend  sans  cesse  à  Dieu  des  actions  de  grftccs. 
P.  04. 
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Vi*  $U&  L*£TAT   BELIGIEUX    :    l'aLLIAKCE   OR 
L*AME  RELIGIEUSE  ATEG  DIEU. 

Sdiit.  Mon  bUn-ahné  esl  à  moi ,  et  Je  tult  à  lui, 

C*est  Tame  religieuse  qui  parle,  et  qui,  sous  la 
figure  deTépousedes  Cantiques,  nous  f\ût  connoitro 
la  sainte  alliance  qu'elle  a  contractée  avec  Dieu. 

DiTisiOH.  Trois  choses  forment  une  alliance  :  le 
choii,  l'engagement,  et  la  société.  Que  fait  donc 
une  jeune  personne  en  embrassant  la  profession  reli- 
gieuse F  Elle  choisit  Dieu  ;  i'*  partie  :  elle  s'engage 
à  Dieu  ;  a*  partie  ;  elle  s'acquiert ,  pour  ainsi  dire , . 
un  droit  spécial  sur  tous  les  trésors  de  Dieu  et  sur' 
Dieu  même  ;  5*  partie.  F.  83. 

Paunsax  PAaTii.  L'ame  religieuse  choisit  Dieu. 
Car  qu'est-ce  que  la  profession  religieuse  ?  Le  choix 
le  plus  singulier  que  Dieu  puisse  faire  de  la  créature,  « 
et  le  choix  le  plus  authentique  que  la  créature  puisse 
faire  de  Dieu.  Dieu  appelle  l'amcj  et  l'ame  lui  ré- 
pond. Or  cette  correspondance  n'est  rien  autrecliose  . 
que  le  choix  qu'elle  fait  de  Dieu.  —  Choix  si  excel- 
lent et  si  parfait  >  que  l'ame  religieuse  a  droit  pcnr  ' 
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cela  de  quitter  pèro  et  mère,  et  de  rompre  en  quel- 
que  sorte  Ica  liens  les  plus  sacrés  de  la  nature.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  vierges  du  siècle.  Toutes 
vierges  qu'elles  sont ,  elles  n'ont  pas  encore  choisi 
Jésus  Christ  d'une  manière  qui  les  autorise  à  se  reti- 
rer de  la  maison  paternelle.  II  y  a  plus  :  non  seule- 
ment l'ame  religieuse  quitte  père  et  mère ,  mais  elle 
se  quitte  encore  elle-même.  Choix  qui  devient  pour 
l'ame  religieuse  une  raison  de  servir  Dieu  avec  toute 
la  ferveur  que  demande  son  état.  P.  84* 

DiuxiàuB  PARTIS.  L'ame  religieuse  s'engage  à 
Dlen.  —  1*  Engagement  sacré  :  car  c'est  un  engage- 
ment de  vœu.  D'où  il  s'ensuit  que  c'est  le  plus  grand 
de  tons  les  engagements ,  et  qu'en  ce  qui  regarde 
l'observance  des  choses  que  l'ame  religieuse  a  vouées, 
elle  ne  peut  commettre  d'infidélité  qui  ne  tienne  de 
la  nature  du  sacrilège.  —  2°  Engagement  solennel.  Il 
n'est  appelé  profession  que  parce  qu'il  est  contracté 
à  la  face  des  autels,  et  devant  les  ministres  de  l'É- 
glise. Différence  d'un  vœu  solennel  et  d'un  vœu  par- 
ticulier. L'Église  accepte  le  premier,  et  n'accepte 
pas  l'autre.  -^  3<*  Engagement  irrévocable.  Les  vœux 
de  l'ame  religieuse  sont  indissolubles.  Elle  a  néan- 
moins encore  tout  à  craindre  de  sa  volonté ,  qui,  par 
son  inconstance  ^  peut,  non  passe  dégager  dei'obli- 
gation  «  mais  se  relâcher  dans  l'observation  de  ses 
vœux  ;  et  voilà  ce  qui  doit  exciter  sa  vigilance.  P.  9a. 

TaoïsiàHi  PARTIS.  L'ame  religieuse  acquiert  un 
droit  spécial  sur  tous  les  trésors  de  Dieu  et  sur  Dieu 
même.  Dieu  est  le  Dieu  de  tout  le  monde ,  mais  il  se 
donne  spécialement  aux  âmes  qui  ne  veulent  quelui^ 
c  qui  ne  s'attachent  qu'à  lui.  Or  que  veut  autre  chose 
1  amc  religieuse ,  et  quel  autre  bien  se  réscrvc-tcIlc ? 


BcaitAïuoiBnagcs  tiriidc  l'Écrilifre,  l'an  de  David, 
l'aDtrc  dct  Juifs  lorsqu'ils  eolTt^rent  dans  U  Icrrepra- 
inisc.  Il  cal  vrai  que  l'amv  religieuse  ,  en  Taiiant  Al- 
liance aveci  éBus-Cbiist ,  r«i(  atliance  avec  nu  Dieu 
pauvre, aveo  un  Dieu  bamilio,  avec  au  Dieu  cruel- 
Gé,cI  qu'elle  doit  entrer  avec  lui  en  sociitiidc  peines 
et  de  maux  ;  main  dam  léius-Cbrist  loul  s'est  cod- 
verii  CD  bien.  Ce  sont  des  maux  pour  Ici  qioadiins 
qoin'uQ  piofitcnt  ;f  as,  et  qui  les  purlcnt  sang  cqnto- 
latioQ  ;  mail  ce  tout  des  bien)  pour  l'ame  religieuse, 
qui  se  les  rend  «aluluirts ,  et  qui ,  par  la  grâce  de 
Jéius-Clirisl,y  golïtc  une  onctlun  toute  divine.  Vuilil 
ce  qui  doit  seriir  de  ujudËle  aux  cbrâticns  du  eiècIc. 
L'exemple  d'^pe  aicc  religieuse  ,  sa  GdÉlil«  ,  sa  fer- 
veur, sa  conslance,  ion  détachecieut ,  confond  Itui 
ticidcur,  Icui  lAcbetd,  Icnn  altacbcs  ctimioelles  aux 
biens  de  la  terre.  Du  rcilc,  quelque  différence  qu'il 
J  ait  entre  l'élat  religieux  et  celui  desgcas  du  monde, 
dent  ventés  sont  certaines  :  i°  que  lesgeus  du  monde 
peuvent  eui-mSmcs  ftie  parfaits  dans  leur  État  cl 
selon  leur  état,  comnie  le« religieux;  a°  que  non  seu- 
lement iU  le  peuvent ,  mais  qu'ils  j  tODt  rnSme  in- 
dispcDiablement  obligés.  F.  loi. 
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